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SERMON 


SU  K LA  P E N S E 


DE  LA  MORT  i 


Pulvis  es  in  pulverem  reverteris. 


Vous  êtes  poufficre  & vousretmmereien  poujjterci 
Génefe,  c.  3,v.  19. 


P 


LUT  au  Ciel  que  ces  paroles  pro-, 
fondément  gravées  au  plus  intime  de  notre 
ame  , fuflent  éternellement  préfentes  à; 
r^^e  fouvenir  ! Nous  n'aurions  nul  befoin 
dautre  maître  pour  affermir  nos  pas  dans  les 
rentiers  de  la  jufticei  lespafïîons  lesplusfie-' 
res,  les  plus  indociles  viendroient  tomber 
s'évanouir  à la  vue  de  l'inftant  fatal  qui  , 
terminant  notre  courfe  ici-bas , nous  ou- 
vrira la  carrière  immenfe  de  l'éternité^ 


Tome  II,  Carême, 


A 


-i'ized  by  Google 


-i  Sur  la  penf?e 

Moment  de  la  more  ; ce  n'efl:  qu*un  mo- 
ment ; de  dans  fa  courte  durée  il  renfer- 
me , pour  ainfi  dire , Telpace  infini  de 
tous  les  fiecles  ! Attachés  par  des  liens  fi 
doux  à cette  vie  di\  temps  , nous  ne  pen- 
Ibns  qu’avec  douleur  au  moment  qui  doit 
la  finir  : inquiets  , agités  fur  le  fort  de 
cette  vie  de  l’éternité  qui  nous  attend, 
nous  ne  penfons  qu’avec  frayeut  au  mo- 
ment qui  doit  la  commencer. 

Je  ne  viens  point , Chrétiens , combat- 
tre des  fentiments  que  la  nature  infpire  , 
«jue  la  raifon  approuve  , que  la  religion 
perftiet  & femble  nous  commander  , des 
lentiments  qui  , réglés  par  la  fagelfe  & 
la  foi  , feront  le  principe  des  vertus  les 
plus  pures  ; je  prétends  feulement  vous 
montrer  que  nos  craintes  , routes  légiti- 
mes qu’elles  font  , n’exculent  point  cet 
oubli  volontaire  & affecté  de  la  mort  , 
dans  lequel  nous  coulons  des  jours  qui 
■ne  nous  ont  été  donnés  que  pour  nous  pré- 
parer , pour  nous  difpoler  à la  mort  ; je 
loutiens  que  cette  crainte  de  la  mort  n’eft 
point  une  raifon  de  ne  pas  penfer  à la 
mort , qu'elle  ' efl:  même  une  raifon  Wfy 
penfer  fouvent , d’y  penfer , s'il  fe  peut  , 
continuellement  ; pourquoi  ? parce  que 
1^  mort  n’eft  à craindre  que  pour  le  Chré- 
tien qui  n'y  penfe  pâs. 

On  peut  confidérer  la  mort,  ou  dans 
fes_  effets,  ou  dans  fes  fuites:  effets  de  la 
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mort , elle  détruit  tout  ce  que  nous  {bm- 
mes  dans  le  temps  : fuite  de  la  mort , elle 
décide  tout  ce  que  nous  ferons  dans  l’éter- 
nité. Or , fur  cela , voici  comme  je  rai- 
fonne  : vous  dires , nous  ne  penfons  point 
à la  mort , parce  que  la  penfëe  de  la  mort , 
confidérée  dans  fes  effets  , nous  remplit  de 
regrets  & de  douleur  : parce  que  la  penfee- 
de  la  mort , conlîdérée  dans  fes  fuites,  nous 
remplit  de  frayeurs  & d’alarmes.  Je  dis., 
penlez  à la  mort , cette  penfée  vous  déta- 
chera de  tout  ce  qui  finit  à la  mort , cette 
penfée  vous  raffurera  fur  tout  ce  qui  com- 
mence à la  mort.  Penfée  de  la  mort  , prin- 
cipe de  détachement  ,/  par  confëquenc 
(burce  de  paix  & de  tranquillité  peiïfée 
clela  mort , principe  de  vertus  ^ par  con- 
féquent  fburce  de  confiance  & d’eipérance. 
-£11  deux  mots , la  penfée  de  la  mort  forme 
l’homme  qui  ne  tient  à rien  dans  le  temps  : 
.la  penfée  de  la  mort  forme  l’homme  qui  a 
droit  d’efpérer  tout  danè  l’éternité. 

Efprit  divin  , fource  des  lumières  qui 
•difïipent  les  nuages  du  préjugé , triomphez 
-des  féduélions  de  la  cupidité  ; daignez  me 
guider  dans  la  carrière  que  vous  m’or- 
donnez de  parcourir  ; parlez  avec  moi  6c 
pour  moi  ; préparez  mes  Auditeurs  à ne 
vouloir  à ne  chercher  ici  que  la  fanftifi-- 
cation  de  leurs  âmes , unique  objet  de 
mon  zele  Sc  de  mes  defirs  ; leurs  difpofî- 
tions  & vof re  trace  me-ticndronc  lieu  ^ 
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'jf.  Sur  la  penfée 

talents.  Vierge  fainte , c’eft  fous  vos  aufl 
pices  i c'eft  dans  un  Temple  confacré  à 
votre  nom,  dans  un  Sanâ:uaire  dont  vous 
êtes  la  proteftrice  , que  jç  vais  annoncer 
Jes  vérités  deXalut,  Ne  foufFrez  pas  que  la 
femence  évangélique  jetée  dans  une  terre 
qui  eft  votre  héritage  , demeure  ftérile  ; 
accordez- nous  votre  jntercelTi on  puiflante, 
nous  la  demandons  en  vous  adrelTaiiC  les 
paroles  de  l'Ange.  Ave  y Maria^ 

PREMIERE  Parti 

• . . J 

Co.MMENT  la  penfée  de  la  mort  fbr- 
.mera-c-elle  en  nous  l'homme,  qui  netieni: 
à rien  , dans  le  temps  î Ce  fera  en  éclai- 
rant notre  efprit , en  touchant  notre  cœur; 
en  éclairant  notre  efprit , elle  lui  décou- 
vre la  vanité  de  tout  ce  que  nous  pour- 
rions aimer  ou  craindre  dans  le  monde  ; en 
touchant  notre  cœur , elle  lui  préfente  des 
objets  infiniment  plus  dignes  de  les  foins 
& de  fon  attention  , que  tout  ce  que  nous 
pouvons  defirer  ou  redouter  dans  le  monde. 

' 1°.  Premier  effet  que  produit  la  penfée 

.de  la  mort  j elle  éclaire  notre  elprit , elle 
•lui  dévoile  le  néant  & l'impofture  des  pro- 
priétés d'ici-bas.  En  vain  on  entreprendra 
.de  nous  détacher  du  monde  , fi  l'on  ne 
^commence  parle  dépouiller  de  ces  dehors 
.fpécieux  qui  nous  en  irapofent  ; fi  nous 
•ne  l'envifageonstel  que  le  voyoit  Salomom* 
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ïorfque  fatigué  d'une  fauffe  êc  apparence 
félicité , il  s’écrioic  que  le  monde  , que 
touc  ce  qui  eft  dans  le  monde , n'eft  que 
vanité lUniverpivanitas.  (Eccl,  c.  2 ,r.  24.)  Car 
il  faut  l'avouer  , tandis  que  nous  jugerons 
•que  les  biens  du  monde  font  des  biens  réels, 
un  mouvement  vif  & rapide  nous  entraînera 
à leur  recherche  : de  là  , dans  les  hommes 
qui  n'écoutent  que  le  penchant , que  l'in- 
clination de  la  nature  , ce  plaifir  de  les 
polleder  , cet  emprelTement  de  les  acqué-< 
rir,  cette  vigilance  à les  conferver,  cette 
ardeur  à les  accroître , à les  augmenter; 
ces  craintes , ces  alarmes  défolantes  loifl. 
que  nous  Ibmmes  menacés  de  les  perdre  ; 
CCS  epanchements  de  joie  lorfque  nous  les 
recevons  , ces  chagrins  , ce  dérefpoic 
lorlqu^ils  fuient  ■&  nous  échappent  : de 
ià  , dans  les  âmes  plus  dociles  à la  grâce  , 
ces  efforts  , ces  combats  , ces  retours 
imprévus  vers  le  rnonde  ces -moiive-. 
ments  fubits  de  cupidité  toujours  répri- 
més , jamais  détruits , & combien  de  fois 
le  cœur  troublé  , déchiré , femble-t-il  rap- 
peler le  monde  par  fes  regrets  , le  venger 
par  fa  douleur  du  lacrifice  qu'il  en  fait  à la 
■Religion  ; on  voudroit , ainfi  qu'il  s'expri- 
me l'Apôtre,  on  voudroit  fe  revêtir  fans  le 
■dépouiller  , gagner  le  Ciel  fans  renoncer  à 
la  terre  , arriver  à Jefus-Chrift  fans  perdre  , 
fans  quitter  le  monde  : ingemifeimus  gra- 
vaiieo  ÿuod  rvolumus  exfpoliarK  ( II.  Ad  Cor, 
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c,  5,  V.  ^ 5 ) Par  con/equent  le  moyen , SC 
le  moyen  unique  de  bannir  de  notre  cœur  ^ 
ces  attachements  profanes  qui  le  partagent 
s^ils  ne  le  dominent  pas , qui  le  troublent  ^ 
qui  l’agitent  lorlqu’ils  ne  vont  pas  jufqu’à 
le  corrompre,  qui  le  mènent  à tant  de 
vices  9 ou  qui  lui  ôtent  tant  de  vertus  , ce 
feroit  de  démafquer  le  monde  , de  percer 
à travers  le  faux  brillant  qui  l’environne 
jufqu^à  la  terre  9 jufqu’à  l'argile  dont  eft 
compofée  cette  idole  de  fortune  & de  prof- 
périté  mondaine  , que  notre  imagination 
. réduite  érige  en  divinité  ; ce  feroit  de  nous 
remplir , de  nous  pénétrer  d’une  convic- 
tion forte  & intime , que  ce  qu’on  appelle 
les  biens  , les  honneurs  , les  plaihrs  du 
monde , n’eft  qu’un  vain  fantôme  indigne  ' 
ôe  notre  amour.  Or , cette  conviétion  , 
d’où  couleroit  l’innocence  & la  paix  du 
,cœur  , où  la  puilèrons  - nous  ? Dans  la 
.pcnfée  de  la  mort , dans  l’étude , dans  la 
Confidération  de  la  mort. 

Tout  nous  trompe  icbbas  , remarque 
faint  Eucher , tout  confpire  à nous  trom- 
per. Pendant  que  nous  errons  dans  les 
Rentiers  obfcurs  , dans  le  labyrinthe  de 
cette  vie  mortelle  , rien  ne  fe  montre  à 
nous  que  fardé  , déguifé  9 embelli  par  des 
grâces  empruntées  : Omnia  infidelitatis  CO’^ 
Ijribus  ienocinantur.  La  mort  , ajoute  faint 
Chryfoftôme  , la  mort  feule,  donne  à 
chaque  chofe  fes  couleurs  vraies  & natu- 
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relies.  Le  Sage  , le  Philofophe,  qui  à 
Pombre  de  la  folitude  a paflé  fa  vie  dans 
les  méditations  les  plus  réfléchies  de  la 
vanité  du  monde , ne  la  connoît  pas  fl 
bien , ne  la  fent  pas  fi  vivement  que  le 
mondam  prêt  à le  quitter , à s'en  féparer 
par  la  mort  ; charmes  qui  invitent , attraits 
qui  engagent  , tout  s’efface  , tout  difpa- 
roît  ; à la  place  de  ce  monde  flatteur  , 
attentif,  emprefle  à lèmer  fur  nos  pas  les 
plaiûrs  & les  délices  , nous  appercevons 
qu’un  monde  dur , infenfible  , froid , in- 
différent , qui  fuit,  qui  fe  retire  , qui  nous 
abandonne  feuls  en  proie  à la  douleur  & 
aux  larmes , qui  nous  enleve  tout  ce  qu^U 
nous  a donné , & ne  nous  laifle  que  le 
regret  de  l’avoir  aimé  : un  monde  faux 
& perfide  , il  nous  a féduits  par  de  trom- 
peufes  promeffes;  nous  avons  tout  fait  pour 
lui , il  ne  peut  rien  pour  nous  , & déjà 
il  ne  penfe  plus  à nous.  Quel  change- 
ment ! quelle  révolution  d’idées  ôc  de  fen- 
timents  i l’homme  doux  ; modefte  , paci- 
fique , défintérefle , s’élève  tout-à-coup  fur 
les  ruines  de  l’homme  de  paflions  &c  de 
cupidités.  Alexandre  n’eftplusce  conqué- 
rant qui*,  enivré  de  fa  fortune  , dédai- 
gnoit  d’être  homme;  Jézabel,  cette  fiêrç 
ennemie  de  la  Loi  & des  Prophètes  ; Atha- 
lie,  celle  qui  infultoit  au  Dieu  de  Jacob  ^ 
Antiochus,  celui  qui  difputoit  à Dieu  foji 
Temple  & fon  Autel  ; Ezéchias  , ce  Rqi 
qui  étaloit  fes  tréfors  avec  tant  de  faflc  ^ 
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d’orgueil  ; Agrippa  , ce  Prince  follement 
fuperbe , qui  fe  nourriflbit  de  l’encens  & 
des  a.lorarions  d’un  peuple  adulateur  ; le 
, Kéros , le  Monarque  , le  conquérant , le 
riche  , le  grand  , l’heureux  du  fiecle  ne 
fe  retrouvent  plus  *,  il  ne  refte  que  l’hom- 
me , l’homme  enfin  éclairé  , détrompé  , 
■qui  fe  connoît  , qui  connoît  le  monde , 
qui  déplore  la  vanité  de  fes  delTeins , la 
■folie  de  fes  efpérances  , l’illufion  de  fes 
profpéritcs  ; qui  emploie  fes  derniers  fou- 
pirs  à reprocher  au  monde  fon  impuiflance 
te  fa  perfidie. 

Or  , cette  révolution  d’idées  , que  la 
mort  produit  dans  l’homme  le  plus  épris, 
le  plus  entêté  du  monde , la  penfée  de  la 
mort  la  forme  d’une  maniéré  plus  lente , 
mais  également  fure  & infaillible  ; ces  liens 
d’affeélions  & de  cupidités  mondaines  que 
la  mort  brife  avec  tant  d’effort  & de  vio- 
lence , la  penfée  de  la  mort  les  mine  , les 
Confume  peu  à peu.  Car  que  fais-ie  , lorf- 
que  je  penfe  à la  mort  ? Je  préviens  la 
fuite  des  années  , je  dévance  le  temps  dans 
fa  courfe  j fpeétateur  attentif  de  cette  der- 
nière feene  qu'il  me  faudra  jouer  fur  le 
théâtre  du  monde , je  vois  le  tombeau 
s’ouvrir , attendre  mes  cendres  , les  de- 
mander , les  recevoir  \ après  les  avoir  re- 
çues , fe  fermer  : là  , abandonné , ignoré  , 
j’apperçois  qu'il  ne  refte  de  moi  fur  la  terre 
qu’un  nom  bientôt  oublié  , des  foupirs , 
des  larmes , des  regrets  de  quelques  jours , 
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peut-être  de  quelques  moments.  Que  fais- 
ie  donc , lorlque  je  penfe  à la  mort  ? Je 
me  mets  dans  la  difpofîtion  où  elle  me 
mettra  , je  me  donne  les  fentiments  qu'elle 
me  donnera  j je  penfe  du  monde  ce  que, 
i'en  penferai  5 je  juge  du  monde  comme 
j'en  jugerai  ; je  le  vois  périflablc  & pafla- 
ger  , inconftant  & volage  , faux  & trom- 
peur comme  je  le  verrai  ; je  me  dis  f 
comme  je  me  le  dirai , que  le  monde  n'eft 
point  fait  pour  moi, que  je  ne  fuis  point 
fait  pour  le  monde  que  le  monde  me 
furvivra , & que  je  furvivrai  au  monde  f 
que  fi  le  monde  ne  me  quitte  pas , je 
ferai  obligé  de  le  quitter  ; Necejfe  eji  aut  ipjc 
per  res  ipfas  <^tranfeat , aut  res  ipjius  per 
ilium,  V 

Je  prononce,  comme  je  le  prononcerai 
que  c'eft  folie , imprudence , de  s'inquié- 
ter , de  s'agiter  pour  des  titres , des  digni- 
tés que  la  mort  nous  arrachera  9 pour  des 
honneurs  qu'elle  détruira  , pour  des  éra- 
blifiemernsqu'ellerenverferd pour  desri- 
chefies  qu'elle  enlevera  , pour  des  objets  , 
pour  des  deltèins  qu'elle  confondra  : je  re- 
-connois  comme  je  le  reconnoîtrai,que  dans 
la  nécefiité  d'abandonner  le  monde  , ou 
d'en  être  abandonné  9 c'eû;  non  feulement 
folie , imprudence  , c'eft  fureur  & délire 
de  courir  apres  de  vaincs  & frivoles  prof, 
pérités , qui  ne  fervent  qu'à  reftèrrer  nos 
liens , à multiplier  nos  engagements,  à irrî- 
ser  nos  defiis  ^ .à. les  tromper  ; je  dicidfl 
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comme  je  le  déciderai , que  l'homme  qnî 
s-'uttache  au  monde  eft  un  homme  ennemi 
de  Ton  propre  repos  > un  homme  qui  ne 
▼ic  que  pour  fe  préparer  à mourir  avec 
plus  de  regret  S>c  de  douleur. 

Qpe  fais-je  donc  , encore  une  fois  , que 
fais-je  , lorlque  je  penfe  à la  mort  ? J'ôte  au 
inonde  le  plus  puiflant,  à proprement  parler, 
l^unique  moyen  de  feduétion  par  lequel  il 
nous  engage  , il  nous  retient  fous  Ton  era- 
pfre.  Je  m'explique , & je  dis  avec  faint 
Jérôme  : Ce  qui  nous  jette , ce  qui  nous 
précipite  dans  cet  oubli  funefte  de  nos 
devoirs  & de  notre  éternité , dans  lequel 
on  pafle  fi  fouvent  la  vie  , dans  lequel  il 
n'eft  que  trop  ordinaire  de  la  finir  j c'eft 
que  nous  ignorons,  c'eft  que  nous.vou» 
Ipns  ignorer  les  limites  fi  étroites  de  la  vie 
humaine  \ c’eft  que  , d’intelligence  avec 
les  paflîons  , notre  imagination  aggrandic 
Pefpace  qui  nous  fépare  du  tombeau  : Nikil 
tam  decipit  humanum  genus  , quàm  quod  dum 
ignorât  jpatia  vitee  fuce  , longiorem  fibi  feeeuîi 
bujus  pojfejfionem  repromittat.  Toujours  nous 
voyons , ou  nous  croyons  voir  aflèz  de 
temps  pour  nous  pouftèr  , pour  nous  éle- 
ver , pour  nous  diftinguer  dans  le  monde  ; 
aftèz  de  temps  pour  nous  faire  une  for- 
tune dans  le  monde  ; aftèz  pour  l’établir  , 
pour  la  conferver , pour  Taftlirer  ; aftèz 
pour  en  jouir , pour  en  goûter  les  douceurs 
&c  les  agréments  : les  hommes  ne  fouhai- 
lent , ils  ne  fe  paftionnenc  ^ ils  ne  travaillent 
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qu’à  proportion  qu’ils  reculent  dans  l’a-, 
venir  les  bornes  de  leur  vie  : ils  ne  fe  flau, 
tencpasde  l’immortalité  \ ils  oublient  qu’ils, 
font  mortels.  Hommes  par  les  craintes  ÔC 
les  foiblelTes , ainfi  que  leur  reproche  uii; 
Sage  de  l’antiauité  , ils  fèmblent  afpirer  à 
la  Divinité  par  l’iramenfîté  de  leurs  defirs&: 
de  leurs  efpérances.  Sans  cela , Tans  cette 
erreur  qui  les  anime,  chacun , renfêrmd 
dans  le  devoir , ne  donneroit  au  monde  quq 
ce  que  la  loi  de  Dieu  défend  delui  refufer.  A 
peine  daigneroit-on  commencer  ce  qui 
finir  fi  promptement  : c’eft  donc  à l’oubli,  au 
lèul  oubli  de  la  mort  que  le  monde  doit  fes 
charmes  & le  fuccés  de  fes  impoftures.  Par 
conféquent , reprend  Paint  Jerome , peut 
nous  apprendre  à la  méprifer  autant  qu’elle 
mérite  d’être  méprifée  , cette  félicilé  mon» 
daine  , qui  fait  tant  de  coupables  fi  peu 
d’heureux  , de  quoi  s’agit-il  ? de  penfer  à U 
mort.  En  effet  fi,  par  l’oubli  de  la  mort , il 
arrive  que  nous  pcnfôns , nous  voulons  * 
nous  vivons  comme  fi  nous  devions  vivre 
toujours , par  une  fuite  naturelle  & nécefr 
faire , Phomme  qui  penfe  à la  mort  veut  , 
juge  , raifonne  , vit  comme  s’il  alloit  ceflec 
de  vivre.  Dès  que  je  penfe  à la  mort , je  me 
compte  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
&qui  ne  font  plus.  La  penfee  de  la  mort  m<ç 
tranfporte  d’avance  dans  le  tombeau  j ellp 
m’enfevelic  dans  le  féjour  & dans  les  téne» 
bres  de  la  nuit  éternelle.  Or  , de  là , du 
Émd  du  tombeau  * qu’çil-ce.que  le  monds  ' 
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& ce  que  renferme  le  monde  r Venc2  , mes 
chers  Auditeurs  , ofez  m'y  fuivre  j ofeï 
cire  , par  raifbn  & par  réflexion  , ce  que 
vous  ferez  bientôt  par  une  trifte  & inévi- 
table nécelïité  , cendre  & pouflîere  : Me* 
mento  homo  quia  pulvis  es  & in  pulverem  rever* 
teris.  Vous  y viendrez  feuls  ; vos  pallions 
n'oferont  vous  y fuivre. 

Homme  ambitieux  , avide  de  gloire  & 
d'honneurs  , tant  de  deflèins  & d'entrepri- 
fês,  de  maneges  & d'intrigues  ,de  jaloufles 
& de  rivalités , de  baflèfles  & de  complai- 
- fances  , de  foupleflcs  & d'adulations  3 de 
haines  & de  difeordes  ; tant  de  trahîfons 
peut-être  & de  perfidies  5 tant  de  crimes 
& d'  attentats,  pourquoi?  pour  embellir; 
pour  illuftrer  la  courte  durée  d'un  mo- 
ment q#e  vous  aviez  à pafler  fur  la  terre. 
Une  pierre  s'eft  détachée  du  fommet  de  la 
montagne  *,  elle  a réduit  en  poudre  ce  Co- 
îolTe  faftueux  de  grandeur  imaginaire.  Que 
font  devenues  ces  diftinéïions  , ces  préémi-< 
tiences  , ce  pouvoir , cette  autorité  ? L'i- 
dole a été  brifée  ; le  temple  eft  défert  & 
abandonné.  Ici , dans  cette  région  de  la 
mort , le  domeftique  marche  d'un  pas  égal 
avec  Ion  maître  ; l'efclave  avec  fbn  vain- 
queur -,  le  peuple  avec  fon  Roi.  Parvus 
tnagnus  ibi  funt  & fervus  liber  à Domino  fuo, 
{ Job.  ç.  3 , V.  2^  ).  Si  le  marbre  qui  vous 
couvre  parle  de  votre  gloire , impuiflantc 
refl'ource  d'une  vanité  humiliée  & confon- 
due , elle  cherche  i fauver  quelques  'débris 
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Àuïiaufrage  *,  elle  n'y  réuflîtpas;  (on  lan- 
gage impofteur  n'en  impolê  point  : m’ap- 
prendre ce  que  vous  avez  été , c’eft  me  dire 
ce  que  vous  n'êtes  plus.  Cendre  & poul^ 
fiere  , voilà  tous  vos  titres  ; memento  koma 
^uia  pulvis  es. 

Homme.d’opulence , je  ne  vous  rappelle 
point  ce  qu'il  vous  en  a coûté  pour  acquérir 
vos  richeiTes  ; deürs  violents  qui  vous  ont 
pailionné , elpérances  inquiétés  qui  vous 
ont  troublé  j craintes  ôc  alarmes  qui  vous 
ont  défolé  ; travaux  qui  vous  ont  miné  , 
confumé.  Je  ne  vous  montrerai  point  tant 
d'années  employées  à les  amaflèr;  fi  peu  de 
)ours  accordés  pour  les  pofléder  : l'auteur 
d’une  grande  fortune  eft  ordinairement 
celui  jouit  le  moins;  il  ne  connoît 

qaeiés  Toirls  qu'elle  demande  ; les  délices 
qui  fuivent  font  réfervées  au  peuple  qui 
lui  ^ccede  : je  ne  vous  parle  point  de  ces 
regrets , de  cette  douleur  profonde  & amere 
dont  l’Ecriture  nous  allure  que  font  remplis 
les  derniers  moments  de  l'heureux  de  la 
terre».  On  dit  qu'il  feroit  trille  defurvivreà 
la  fbreune;  je  ne  fais  s’il  n'eft  point  aulQ 
trille  d^  la  <juittcr  que  de  la  perdre  , & li  la 
vie  du  pauvre  eft  plus  à plaindre  que  la 
mort  du  riche.  Je  ne  vous  repréfenterai 
point  vos  richellès  ufurpées  par  l'étranger 
& l'inconnu  ; reçues  avec  les  tranfports 
d’une  joie  lî  vive  par  l'héritier  avide  , trop 
plein  de  fon  bonheur  pour  donner  à la  re- 
laoonoilïànce  des  larmes  Yiaies  6c  üncères^ 
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confûm^es  par  le  fafte  8c  le  luxe. . . . Qu« 
votre  fortune  périfle  ou  qu'elle  fe  fou- 
tienne  , elle  n'eft  plus  à vous  ; elle  n'eft  plus 
pour  vous.  Hommes  y bâtiflèz  des  palais 
raflemblez  autour  de  vous  la  pompe , la 
magnificence  mondaine  , vous  rentrerez 
dans  le  fein  de  la  terre , tels  que  vous  en 
êtes,fortis  , cendre  & pouiliere  : voilà  tout 
votre  héritage.  Memento  homo  quia  pulvis  es.' 
■ Homme  fier  & hautain  , ébloui  de  votre 
mérite , du  rang  que  vous  tenez  , de  la 
figure  que  vous  faites,  de  la  place  que  vous 
occ|H)ez  parmi  les  autres  hommes  , con-' 
noillez  votre  fragilité  propre  & perfonnelle 
encoréplusgrande  que  la  fragilité  du  monde. 
' L’homme  , dit  faint  Chryfbftôme  , ne 
s’eftime  que  parce  qu’il  s’ignore.  Il  ne  fe 
confidere  que  dans  les  dehors  & l’extérieur  ; 
il  ne  regarde  que  l^homme  que  la  fortune 
a diftingué , que  le  courage  a élevé , que  la 
politique  a poulfè  & avancé  , que  la  naif. 
fance  ou  le  génie  a illuftré  : l’homme  ne 
veut  point  voir  l^homme  \ qui  le  montrera 
donc  à lui- même  ? la  mort  feule , reprend 
S.  Chryfoftôme.  La  mort  fépare  de  l’homme 
tout  ce  qui  n’eft  point  l’homme.  Votre 
grandeur  n’étoit  qu’une  grandeur  emprun* 
tée  pour  le  fpetftacle  8c  la  reprélèntation  ; la 
(cene  finit  , de  vous  il  ne  reftera  que  vous  j 
qu’un  peu  de  cendre  & de  pouffiere  mêlé  * 
confondu  avec  la  .terre  que  vous  fouliez  à 
, vos  pieds  : memeruo  homo  quia  pulyis  es,Sf  i& 
fjdmeni  rBverttrit.,  , . . v ■ . . . . ■ ■ ^ 
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3c  vous  le  demande  maintenant  , mes 
chers  Auditeurs  , qu'eft*ce  que  le  monde’i 
que  paroît  le  monde  , que  penfe-t-on  du 
monde , lorfque  c'eft  à la  lueur  de  ce  flam- 
beau de  la  mort  qu*on  le  confldere  , lorf- 
que  c'efl:  du  fond  du  tombeau  qu^on  Tétu- 
die,  qu'on  l'apprécie,  qu'on  le  juge?  Non, 
je  ne  crains  point  de  l'avancer  avec  Zenon 
de  Verone  j la  cupidité  ne  nous  fait  aimer 
le  monde  qu'autant  que  la  cupidité  nous 
fait  oublier  la  mort  ; concupifcenüa  non  habet 
locum  ubi  mors  timetur.  Penfer  qu'on  doit 
mourir  , & former  des  cabales  , s'aflbeier 
à des  partis , s'abaifler  , ramper , dévorer 
mille  affronts  9 fe  couvrir  de  l'opprobre  de 
mille  crimes  pour  parvenir  à des  honneurs 
d'un  moment.  Penfer  qu'on  doit  mourir  ^ 
& ufer  fa  famé , confumer  fes  jours , en 
faire  un  tiffu  de  peines.  & d'inquiétudes  ? 
facrifier  la  probité , la  confciencc  , la  répu». 
cation  pour  ' des  établiffements  , pour  deç 
fortunes  d'un  moment.  Penfer  qu'on  doit 
mourir , & s'engager  dans  des  intrigues  de 
volupté  ; fe  rendre  l'efclave  , la  viélimc 
d'un  fol  & honteux  amour  pour  des  plai- 
firs  d’un  moment.  Ah  ! s'il  eû  un  homme 
capable  d'une  fl  étrange  contradiéHon  ,.ce 
n'eft  , ce  ne  peut  être  que  l'homme  de  dé- 
lire & de  vertige  fubftitué  , par  les  paf- 
fions  , à l’homme  de  la  droite  raifon  & dç 
la  flmj)le  nature , 8c  fur-tout  à l'hommê 
régénéré  par  la  grâce  : concupifeentia  noA 
Ufcum  ubi  aor4  tknetur^  . ; : . - (b 
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Cependant , je  le  fais  , dès  le  fiecle  de 
Salomon  , le  libertinage  avoit  elTàyé  d'ac- 
coutumer les  pallions  à jeter  fur  le  tombeau 
des  regards  tranquilles.  On  l'avoit  vu  fe 
piquer  d'une  fcandaleufe  fécurité  ; on  l'a- 
voit entendu  s’écrier,  hâtons-nous  de  nous 
couronner  de  rofes  avant  que  le  foleil  ait 
terni  le  vif  éclat  de  leurs  couleurs  palTa- 
geres  ; coronemus  nos  refis,  ( Sap.  c.  z,v. 8,) 
Que  la  courte  durée  de  ces  fleurs , condam- 
nées à ne  voir  qu’une  aurore  , nous  aver- 
tifle  de  prévenir  les  ravages  du  temps  & de 
'faiflr  ces  moments  de  bonheur  qui  fuient 
avec  tant  de  vîtefle  pour  ne  plus  revenir  : 
comedamus  & bibamus  , cras  eaim  moritmur, 
( Ifiau  5 c.  %%  t V.  i^.  ) Langage  de  féduc- 
tion , plût  au  Ciel  qu’il  n’eût  jamais  été 
entendu  que  parmi  les  nations,  que  chez 
l’infidelle  Ifraël  1 Hélas  ! il  retentit  au  milieu 
de  nous  & jufque  dans  le  fein  ded’Evan- 
gile.  Philofophes  délavoués  par  la  raifon 
comme  par  la  religion  , les  impies  de  nos 
jours  nous  étalent  avec  fafte  cesmaximes  en- 
ennemies  de  toute  pudeur,  & dé  toute  bien- 
séance ; ils  en  font  la  morale  de  leurs  con- 
verfations  , de  ' leurs  livres  , de  leurs  théâ- 
tres , comme  s’ils  avoient  entrepris  d’ériger 
en  école  de  licence  & de  volupté,  ces  tom* 
beaux  où  l’Elprit-Saint  nous  ordonne  d’aller 
prendre  des  leçons  de  fagefle  de  vertus. 
Dehors  aflèâés  d’une  intrépidité  contre- 
faite  & lîmulée  , ils  fe  précipitent  dans  le 
piàiîîr  ^ moins  pour  le  goûter , que  pour  ùt 
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diftraire  j ils  ne  penfent.  qu’à  bannir  la 
crainte  en  chalTant  la  réflexion.  Cette  pré- 
tendue philofophie  ) mélange  d’audace  , 
d’infenfibilité  ftoïquc  & de  molleflè  épicu- 
rienne , n’eft  qu’un  effort  de  l’imagination 
xnife  en  mouvement  par  l’intérêt  des  pal^ 
fions  ; qu’un  fyftême  mal  aflbrti  que  le 
fiaphiime  du  raifonnement  (butient  contre 
la  raifon  , & qui  vient  échouer  contre  l’ex- 
périence. En  effet , pourquoi  jufque  dans 
nos  prétendus  fages  , ces  attentions , cette 
vigilance  à écarter  la  penfée  de  la  mort  ? 
N’eft-ce  pas  parce  que  nous  Tentons  malgré 
nous  la  force  ^ l'efncace  de  cette  penfée  de 
la  mort  (i  dominante , fî  impérieufe  ? Parce 
que  nous  éprouvons  qu’elle  jette  dans  l’ame 
un  vuide  , une  fblitude  , im  filence , des 
dégoûts  qui  la  dépouillent  de  toutes  les 
vues , de  tous  les  projets , de  tous  les  defirs 
tumultueux  de  la  cupidité  ? N’eft-ce  pas 
parce  que  nous  aimons  le  monde  ; . parce 
que  nous  voulons  l’aimer  parce  que 
nous  favbns  que  la  penfée  de  la  mort  nous 
préparoit  à cefler  de  l’aimer  en  nous 
apprenant  à le  méprifèr  ; concupifcentia  non 
fmbet  locum  , ubi  mors  timetur. 

Ce  feroit  peu  de  détromper  notre  efprit  j 
la  penfée  de  la  mort  détache  notre  cœur  : 
après  avoir  montré  au  Chrétien  la  vanité 
de  ce  qu’il  pourrait  aimer  dans  le  monde  , 
elle  lui  préfente  des  objets  infiniment  plus 
dignes  de  fes  defirs  5c  de  fes  craintes  > que 
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tout  ce  qu*ll  pourroit  founaiter  ou  redouter 

dans  le  monde.  • 

1®.  Prenez  garde , dans  les  folles  rêveries 
de  l’impiété  la  mort  finit  tout  ; dans  les 
principes  de  la  raifon  & de  la  Religion  la  i 

mort  commence  tout.  L’homme  naît  pour 
mourir  ; mais  l'homme  ne  meurt  que  .pour 
renaître.  Ce  corps  , fubftance  fragile  & 
groffiere  vient  de  la  terre  , il  retourne  à la 
terre  : cette  ame  , fubftance  fpirituelle  , 
vient  de  Dieu  , elle  retourne  à Dieu.  Le 
monde  n’étoit  point  le  féjour  de  fa  paix  & 
de  fon  repos  ; il  n’étoit  que  le  lieu  de  com- 
bat & d’épreuve.  Elle  y fut  placée  non  pour 
être  heureufe , mais  pour  mériter  de  l’être.* 
par  conféquent  , aufti-tôt  que  ie  ^enfe  à I 

la  mort  , quel  fpeétacle  s^oftre  a moi  ? ' 

Dans  le  même  homme  j^’apperçois  deux 
hommes  : Phomme  du  temps , Phomme  de 
l’éternité  : l’homme  du  temps  qui  naît  au 
berceau  , l’homme  de  Péternité  qui  naît 
dans  le  tombeau  : l’homme  du  temps  que 
Pécriture  appelle  une  fleur  , une  vapeur , 
une  ombre  fugitive  : l’homme  de  l’éternité 
pour  qui  les  aifnées  coulent  fans  s’épuifer  , 
pour  qui  les  fiedes  des  fiecles  ne  font  qu’un 
feul  & unique  iour  qui  ne  connoît  point  le 
retour  de  la  nuit. 

Je  ne  vous  demande  donc  plus , mes 
chers  Auditeurs , qu^eft-ce  que  le  monde  , 
que  paroît  le  monde  lorfqu’on  le  confidere 
de  l’abyme  du  tombeau  ? Je  vous  demande 
qu’efl;  - ce  que  le  monde , que  paroît  le 
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monde  lorfqu'on  le  confiderc  des  profon- 
deurs de  l'éternité  ? Biens  , honneurs  , 
titres  , dignités , plaifirs , délices  j tout 
ce  que  le  monde  peut  donner  ; tout  ce  que 
le  monde  peut  ôter  j tout  ce  que  la  fortune 
a de  faveurs  ; tout  ce  que  la  fortune  a de 
grâces  , que  l'homme  du  temps  en  foit 
frappé-,  d'autres  foins,  d'autres  efpérances  j 
d'autres  craintes  occupent  l’homme  de 
l'éternité  ; ce  qui  finit  au  tombeau  n’eft  , 
à le  bien  prendre  , que  le  jeu  , l’amufe- 
ment  d’une  enfance  trop  fimple  , trop  cré- 
dule -,  ce  qui  commence  au  tombeau  , 
c'eft  le  lerieux  , le  folide  objet  de  nos 
craintes  & de  nos  efpérances  ; là  , fe  for- 
ment , fe  développent  les  grandes  , les 
▼raies  deftinées , les  deftinées  immuables  , 
le  bonheur  qui  ne  craint  plus  de  révolu- 
tions , les  dilgraces  qui  n’efperent  plus  de 
confolations.  Briller  fous  la  pourpre  ou 
ramper  dans  la  poulfiere  ; être  tranquille 
au  fein  de  l’opulence  ou  défolé  dans  les 
pleurs  & les  larmes  ; maître  fur  le  trône 
ou  efclave  dans  les  fers  , tout  eft  égal  ^ 
l’homme  qui  confiderc  la  mort  en  Chré- 
tien : ce  qu’il  laiffe  après  lui  dans  le  monde 
ne  le  touche  point  j il  ne  penfe  qu’à  ce 
qu’il  va  trouver  dans  l'éternité  : peregrinuf 
efl  y non  pertinet  ad  ilium  de  talibus , ad 
patriam  tendit. 

En  effet , raifonnons  avec  faint  Cyprien» 
& voyons  s’il  eft  poflible  que  le  monde 
^ l'araour  du  inonde  régnent  fur  un  hom- 
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me  qui  ne  voie  qu’un  pas  entre  lui  & le 
tombeau.  D’où  vient , tout  Chrétiens  que 
nous  Tommes  & que  nous  devons  être  j 
d’où  vient , tout  frivoles  que  font  les  biens 
du  .monde,  d’où  vient  qu’ils  nous  frap- 
pent & nous  agitent  plus  vivement  que  les 
tiens  de  l’éternité  î C’eft  que  les  biens  du 
îhonde  font  dans  le  préfent , & que  les 
biens  de  Tét-ernité  ne  font  que  dans  l’ave- 
nir ; c’eft  que  le  monde  donne  , l’éternité 
ne  fait  encore  que  promettre  ; c^eft  que  les 

flus  petits  objets  croilfent  & augmentent 
mefure  qu’ils  s’approchent , & que  les 
plus  grands  objets  diminuent , s’affoiblil> 
îent  7 diTparoiflent  à mefure  qu’ils  s’écar- 
tent J & fuient  loin  de  nos  yeux.  Or , la 
penfée  de  la  mort  détruit  les  diftérences  du 

Î)réfent  & de  l’avenir  9 difons  mieux  ; elle 
es  change  en  des  différences  entièrement 
-oppofées.  Le  monde  ne  fe  montre  plus  que 
dansle  pafté  ; l’éternité  s’offre  dans  le  pré- 
sent. Aulïi  tôt  que  5e  penfe  à la  mort , le 
temps  eft  pour  moi  comme  s’il  n’étoit  plus  ; 
l’éternité  comme  fi  elle  étok  déjà.  Par  con- 
séquent , quoique  je  (bis  encore  dans  le 
temps, devenu  en  quelque  façon  par  la  pen- 
Sée  de  la  mort , devenu  l’homme  de  l’éter- 
îîké  ; plein  d’une  noble  & paifible indif- 
férence , j vois  couler  ce  torrent  rapide 
des.chofes  humaines;  je  le  vois  faire  & 
défaire  , commencer  & finir  , ce  qu'on 
appelle  les  fortunes  du  monde  ; ôter  de  la 
feene  ceux  qu’il  y avoit  déplacés  ; détruire 
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Tes  propres  ouvrages  , après  avoir  tout  cou- 
ru me  ; périr  , fondre  à fon  tour , & en 
périflant  accabler  de  fes  ruines  ceux  qu'il  a 
réduits  par  l’illufion  de  fes  preftiges.  Ah  I 
loin  de  donner  mon  cœur , je  dédaigne- 
rois  de  le  prêter  au  monde  ; loin  d'aimer 
le  monde,  je  rougirois  d'y  penfcr  : çui  /e 
recordatur  moriturum  contemnit  præfentia  fîr 
ad  future  fejiinat. 

Je  me  trompe , l'homme  qui  penfe  à I* 
mort  penfera  encore  au  monde  ; il  ferjt 
encore  occupé  du  monde.  Comment  y pen* 
fera-t-il  î II  n'y  penfera  que  dans  les  vues 
de  l’éternité  ; que  félon  que  le  monde  peut 
fervir  ou  nuire  au  bonheur  de  l'éternité. 
Par  conféquent,  il  ne  penfera  , il  ne  peut 
penfer  au  monde  que  pour  le  craindre  & le 
redouter , que  pour  le  fuir  & l'éviter  : cette 
dignité  m'élévera  , mais  elle  m'expofera  ; 
cet  emploi  alTurera  ma  fortune  , mais  il 
hafardera  mon  falut  ; cette  complaifance 
me  confervera  la  faveur  utik  d’un  ami , 
d’un  proteéteur  , mais,  elle  m'ôtera  l’amour 
& la  grâce  de  Jefus.Chrift  cette  liaifon, 
cette  intrigue  m'amufera  , m'enchantera  , 
mais  elle  me  coûtera  mon  innocence  & ma 
vertu  les  richellès  feront  naître  autour  dé 
moi  l’abondance  & les  délices  mais  elles 
me  donneront  encore,  plus  de  paflîons  que 
de  plaifirs  ; le  monde  m'appelle  , il  m'im 
vite  , il  m’ofifré.tous  fes  biens  , toute  la 
gloire  ; mais  s’il,  encre  dans  mon  cœur s'il 
le  gagne  , s’il  le. remplit,^  je  ferai  d'autanï. 
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plus  coupable  , que  je  ferai  plus  heureux 
qu'il  fuie,  qu'il  fe  retire  ce  monde  cor- 
rupteur ; qu'il  porte  ailleurs  fes  dons  , lès 
carellès  perfides;  s’il  afpire  à m'en  impofer, 
qu’il  me  fafl'e  oublier  ou  le  tombeau  , ou 
réternité.  Le  monde  ne  plaira,  le  monde  ne 
peut  plaire  qu'à  l’homme  imprudent  qui 
ne  penfe  pas  que  le  monde  doit  finir,  ou 
qu’à  l'homme  infenfé  qui  fe  perfuade  qu'il 
finira  avec  le  monde.  Le  Chrétien  qui  penfe 
à la  mort  ne  découvre  dans  le  monde  que 
piégés  Ôc  qu'écueils  ; il  y voit  le  bonheur 
peut-être  d'un  petit  nombre  de'^ours , le 
malheur  de  toute  une  éternité. 

Nouvelles  idées  , nouveaux  fentiments  , 
maniéré  différente  de  juger  des  biens  du 
temps  ôc  des  biens  de  l’éternité.  Admira- 
ble tk  merveilleux  changement  que  pro- 
duit la  penfée  de  la  mort  ! C'eftvlà  , Chré- 
tiens , où  nous  devrions  chercher,  où  nous 
trouverions  le  remede  à notre  foiblefle.Sans 
nous  arrêter  à difcourir  , à raifbnner , à 
philofopher  fur  la  vanité  du  monde  , ou- 
blions que  nous  fcimmes  dans  le  temps  ; 
penfons  que  nous  fommes  ou  que  nous 
serons  bientôt  dans  l’éternité.  Quels  regrets-, 
quels  repentirs  vont  s'emparer  de  notre  ameî 
Infenfé  , qu’ai-je  fait  ? tout  pour  cette  vie 
du  temps  qui  paffe  fi  promptement , qu'on 
peut  dire  qu’elle  eft  déjà  paflée  ; rien  pour 
cette  vie  de  l'éternité  qui  ne  pafiera  jamais; 
tout  pour  l'homme  terreftre  & périfl'able^ 
tien  pour  l’homme  fpintuel  & immorceb 
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AK  l mes  chers  Auditeurs  , j’en  appelle  à 
votre  expérience  , fi  un  retour  de  railoii 
& de  foi , fi  un  mouvement , une  couche 
/ècrette  de  la  grâce  a fait  couler  jufqu’à' 
vous  ces  réflexions  : dans  le  moment  où 
vous  en  fûtes  faifis,  pénétrés,  entendiez- 
vous  encore  le  langage  du  monde  & de 
la  cupidité  r Ne  vous  apperceviez  - vous 
pas  avec  Tercullien  que  la  penfée  de  la 
mort  ne  lailfe  de  penchant  & d’attrait  que 
pour  les  biens  & les  efpérances  de  la  foi  ? 

Per  imagiiiem  mortis  fidem  initiaris , Jpem 

meditaris Ne  prononciez-vous  pas 

avec  le  Prophète  , que  l’homme  heureux  • 
n’efl:  point  celui  qui  régné  fur  les  peuples  , 
mais  celui  qui  régné  fur  Tes  pallions  ; celui 
qui  ouvre  Ion  cœur  au  plaifir,  mais  celui 
qui  le  ferme  au  crime,  celui  qui  n'a  rien 
à fouhaiter  dans  le  monde  , mais  celui  qui 
n’a  rien  à fe  reprocher  devant  Dieu  ; 
l’homme  qui  fe  vit  dans  l’opulence,  mais 
Celui  qui  meurt  dans  l’innocence  ? Beatunt 
dixerunt  populum  eut  heee  funt  , beatus  po- 
pulus  cujus  Dominus  Deus  ejus..,.  (P/.  144', 
verf.  25.)  Ne  conceviez- vous  pas  avec  faine 
Auguftin  5 qu’il  n’y  a de  temps  fagemenc 
employé  que  le  temps  confacré  à acquérir 
du  mérite  pour  réternité  ? Inutiliter  in  hoc 
tempore  vivitur  , niji  ad  comparandum  wie- 
ritum  quo  in  esternurn  vivatur.  Ne  (entiez- 
vous  pas  votre  ame  élevée  , tranfportéé 
tout-à-coup  dans  une  nouvelle  région,  dans 
un  autre  ordre  de  lumières  , d’intérêts  i 
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de  defirs  , de  craintes , d’efpérances , forcée 
de  s’écrier  avec  le  pieux  auteur  de  l'imi- 
tation de  Jefus-Chrift , grands  du  monde, 
riches  du  monde  , heureux  du  monde, 
que  font- ils , où  font-ils  & que  leur  fert 
ce  qu’ils  ont  été?  Au  lieu  que  la  gloire, 
les  vertus  des  Saints  repofent , félon  l’ex- 
preflion  de  l’Ecriture  , & dorment  avec 
eux  dans  la  pouffiere  du  tombeau  j elles 
en  forciront  avec  eux.  Les  Apôtres  paroî- 
tront  avec  les  travaux  & les  triomphes  de 
leur  zele;  les  hommes  de  miféricorde  avec 
leurs  bienfaits  ; les  hommes  perfécutés, 
, calomniés  avec  leur  douceur  5c  leur  pa- 
tience , les  Solitaires  avec  leurs  foupirs  & 
la  ferveur  de  leurs  prières  ; les  pénitents 
avec  leurs  larmes  & leurs  auftérités  ; les 
Juftes  avec  leurs  combats  & leurs  viétoi- 
res  ; les  Martyrs  avec  l’empreinte  de  leur 
fang  répandu  pour  l'édifice  de  la  foi. 

Les  éloges  , les  ftériles  applaudilTements 
du  monde  j les  complaifances  ferviles  pour 
le  monde  , les  regrets  dévorants  de  ce  que 
nous  aurions  laiflé  dans  le  monde,  un  cœur 
pofledé  , enivré  de  l’amour  du  monde , 
un  tréfor  enfin  d’anathême  5c  de  colere  , 
fcroit-cc  là  ce  que  vous  & moi , mes  chers 
Auditeurs , feroit-ce  là  ce  que  nous  porte- 
rions dans  l'éternité  ? Ah  ! plutôt  aban- 
donnons ce  qui  doit  nous  abandonner  ; 
expedit  hœc  relinquere  quàm  rdinqui.  Otons- 
nous  ce  que  la  mort  nous  ôteroit.  Beauté  9 
fortune , grandeur , richeflès , mettons  - les 

entre 
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entre  les  mains  de  la  Religiôn  elle  nous 
confèrvera  ce  dépôt.  Les  donner  à Dieu  ^ 
ce  n'eft  pas  les  perdre , c’eft  les  centupler,' 
les  immorcalifer  ; de  tout  ce  qu’on  fait  fi^ 
la  terre  , rien  n'eft  utile  que  ce  qu’on  fait 
pour  le  Ciel  : inutiliter  in  hoc  tempore  wV/'-* 
tur  y niji  ad  comparandum  meritum  quo  ifi 
aternum  vivitur.  Rendre  la  vie  préfente 
' utile  au  bonheur  de  l’éternité  ; fcience  trop 
ancrée  , un  coup  d'œil  fur  le  tombeau 
luffira  donc  pour  nous  l’apprendre.  Pen- 
fons  à la  mort , nous  ne  penferons  donc 
plus  au  monde  que  pour  nous  précaution- 
ner contre  le  monde  ; que  pour  affoiblir 
& diminuer  nos  engagements  avec  le 
monde  ; que  pour  nous  dérober  au  tumulte 
& à la  dilîîpation  du  monde  ; que  pour 
facrifier  à Dieu  les  amufements  du  monde; 
que  pour  prévenir  la  néceftlté  d’être  aban-^ 
donnés  du  monde  par  le  mérite  de  le  quit- 
ter : expedit  hxc  reUnquere  quam  relinquu 
" L’homme  qui  penfe  à la  mort  ne  penfe  au 
monde  que  pour  éviter  d’être  du  monde  5C' 
au  monde. 

N’eft-il  donc  point  à craindre  que  la 
penfèe  de  la  mort  ? (i  réfléchie , fi  approfon-' 
die , ne  détache , nMloigne  trop  du  monde  ; 
qu’elle  n’infpire  une  langeur  , une  infen- 
fibilité  qui  dédaigneroit  de  s’afl'ujétir  aux 
devoirs  du  monde  , de  fe  plier  aux  bien- 
feances  du  monde?  Non , mes  chers  Audi- 
teurs, quand  on  eft  Pbilofopheen  Chré- 
tien , on  ne  peut-  l’êttc  trop , on  ne  peut,. 

Tome  U,  Çarime^  B 


■ Digitized  by  Google 


\6  ■ Sur  la  penfée 

l’être  aflez. . La  penfée  de  ,Ia  mort , il  cft 
vrai  y me  montrera,  que  ce  qui  n*eft  pas  ' 
fait  pour  Dieu  , que  ce  qui  n’eft  pas  con- 
^rme  à l’ordre  qu’il  a établi  , cft  perdu, 
pour  l’homme  ;.mais  la  Religion  m’en- 
leignera  qu’on  fait  pour  Dieu  tout  ce  qu’on 
fait  pour  le  monde  , dès  là  qu!on  ne  ferc 
le  monde  que  pour  Dieu , que  dans  la  vue 
d’obéir  & de  plaire  à Dieu.  Par  conféquenc 
les  deftrs  inquiets  de  l’ambition  ,.les  hau-, 
teurs  de  l’orgueil , l’amour  du  plaifir  & de 
la  licence  , le  repos  de  la  mollefle  & de 
l’oifîveté,  les  empreflements  avides  de  l’in- 
tærêt  , les  délicatefles  jaloufes  de  la  vanité  , 
les  fureurs  du  jeu,  les  profufions  du  luxe  , 
les  perfidies  delà  politique,  les  débauches  de 
Pintempéranee  & delà  volupté,  ces  paflîons 
Ü funeftes  au, monde,  voilà  ce  que  la  penfée 
de  la  mott  détruira  ; elle  n’ôtera  ni  le  travail 
ùge  & modéré, ni  les  complaifances  nobles 
& honnêtes  , ni  les  liaifons  vertu  eufes  & 
(blides  , ni  les  amitiés  pures  8c  défintéref- 
fées  , ni  les  bienféances  véritables  ; les 
devoirs  de  Prince  , de  Magiftrat , de  guer-, 
riêr  > de  pefe  ^ de  .maître  , d’ami  , de 
citoyen  , feront  remplis  avec  plus  de  vigi- 
lance 8c  de  zele , parce  qu’ils  feront  remplis 
par  des  vues  plus  piires  8c  plus  faintes  y 
parce  qu’ils  feront  remplis  par  des  motifs' 
plus  grands  , plus  releyés  , par  des  motifs- 
plus  propres  à foutehir  l’ame  contre  les 
rebuts  & les  caprices  du  monde  -,  -contre 
les  trahifons  ,&  les  . injuftices  du  monde.  - 
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Qit%  Services  que  le  monde  laifle  périr  dans 
V’oubli , Dieu  les  reconnoîtra.  Puis-je  -me 
plaindre  de  ce  qu  ils  ne  font  payés  dans  le 
temps  que  de  niépris  & d'indirtérence  i leur 
récompenfe  en  fera  plus  abondante  dans 
l'éternité.  Avec  de  pareils  fentiments  , de 
quels  efforts  ,de  courage  , de  quels  fàcrifices 
n'efb-on  pas  capable  , .Ôc  fur  quel  .homme 
le  monde  peut-il  autant  compter , que  fur 
Phomme  .qui  penfe  à la  raqrt  j & qui  y 
penfe  en  Chrétien.? 

Je  dis  qui  y penfe  en  Chrétien & c’efl 
ici  que  fe  montre  dans  tout  fbn  jour  l'avan- 
tage de  la  philofophie  de  la  Religion ,,  fut 
cette  philoloplîte  de  prétendue  raifon  tant 
vantée  ,&  fî  peu  y>profondie  dans  notre 
hecle.  Car , quel  effet  la  méditation  unique- 
ment philofophique  de  la  mort  eft  - elle 
capable  de  produire  fur  l'homme  ? Elle  ne 
fert  qu'à  lui  rendre  la  vie  plus  trifte , plus 
pénible  , en  même  temps  plus  chere  f plus 
précieufe  • à lui  rendre  la  vie  plus  trifte, 
plus  pénible,  parce  qu'elle  lui  découv^e  la 
fragilité  de  tout  ce  qu'il  aime , & Pinuti- 
lité  de  tout  .ce  qu'il  fouifre  furla  terre  : à lui 
rendre  la  vie  plus  chere  , plus  précieufe, 
parce  que  la  penfée  de  la  mort  , féparée 
des  vues  de  la  foi , ne  lui  préfente  point 
d'autres  biens  deftinés  à remplacer  les  biens 
du  monde  ; parce  que  la  mort  lui  ôte  tout^ 
elle  ne  lui  donne  rien  ; parce  qu'au-delà 
de  cette  vie  il  ne  voit  que  le  néant.  Reli- 
gion fàinte  ! quel  enchantement  funeftç 

3 t 


Î8  Sur  ta  penfée 

arme  contre  vous  les  Naaons  , & les  fouf- 
traic  à votre  aimable  egipire  î La  fcience 
tz  rigiiorance  , l'orgueil  & la  mollefle  , 
l’étude  & la  diÂîpation  , la  faulîe  fagefle 
& la  honteufe  volupté  ont  conjuré  de  vous 
effacer  du  fouvenir  des  peuples.  Que  veu- 
lent-ils ? que  cherchent -ils  , ces  hommes 
aveugles  de  téméraires  ? Hors  de  vous , ou 
Trouverons-nous  le  véritable  repos  de  l'ef. 
prit , la  paix  du  cœur  , le  fîlence  des  paf- 
lîons,  l'appui  de  notre  courage,  le  fonde- 
ment, le  loutien  de  nos  vertus  ? que  ferions- 
ïious , & que  deviendroit  le  monde  , fi  nous 
cefTîons  d'écouter  votre  voix  ? 

Donnez-moi  un  de  ces  infidèles , qui , 
comme  parle  l'Apôtre,  font  étrangers  aux 
elpérances  de  la  vie  future  : Spem  non  haben- 
ies  ,*f  Ad  Eph.  c.  2. 5 V.  iz)  , s'il  penfe  à la 
mort.  Plus  il  y penle,  & plus  il  faut  qu^il 
devienne  foible  , incertain  , timide  à s^ex- 
po'er  , à s^'mraoler  pour  le  monde  ; pour- 
quoi ? parce  que  plus  il  comparera  ce  que 
le  monde  lui  demande  , avec  ce  que  le 
monde  lui  promet , plus  il  fera  tenté  de 
prononcer  que  le  monde  n’eft  point  en 
droit  d’exiger  des  facrifices  , que  le 
monde  n'a  point  le  pouvoir  de  récompen- 
fer  J parce  que  la  raifon  le  forcera  de  con- 
venir qu'on  achetre  trop  cher  le  vain  hon- 
r.cur  de  plaire  au  monde  , quand  pour  lui 
plaire  il  s'agit  de  perdre  tout  & pour  tou- 
jours. A u con  tra ire , don  nez-  ro  oi  un  ho m m e 
■nourri  des  principes , des  -maximes  de  la 
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foi , c’eft  dans  la  penfée  de  la  mort  qu’il 
puifera  les  refi’ources  d'un  courage  qui  ne 
connoît  le  péril  que  pour  le  braver  : au* 
delà  de  cette  vie,  il  voit  une  autre  vie  ; une 
vie , ne  l’oubliez  point , une  vie  qui  récom- 
penfera  dans  le  vrai  Chrétien  , l’honnête 
homme  , le  grand  homme  , le  guerrier  , le 
magiftrat  , l’homme  d’état  , l’homme  de 
fcience  & d’érudition  j qui  récompenfera 
dans  le  vrai  Chrétien  , non-feulement  les 
martyrs  de  l’Evangile  , mais  les  martyrs  de 
la  probité  , du  bon  cœur  , de  l’amitié , de 
la  fidélité  , de  la  vérité , de  l’équité , de  la 
bienfaifance , du  devoir  , des  loix , de  Pliu- 
manité.  Balancera-t-il  à facrifier  fa  vie  au 
Prince , à l’état  ’ en  perdant  tout , il  gagne 
tout  J il  paroît  mourir  , il  ne  fait  que  palfer 
à une  vie  meilleure  & plus,  durable  : Qui 
perdiderit  animam  faam  propter  me  inveniet 
cam.  ( S,  M^atth,  c.  zo,  v.  ) 

Héros  du  monde  , grands  hommes  pour 
la  fcène  , pour  la  repréfentation , pour  le 
{peâracle  j ce  ne  font  que  des  héros  d’am- 
bition , de  vanité  , d’orgueil , de  refpcét 
humain  : ils  ne  furent  jamais  des  héros  dç 
(à ng- froid  9 des  héros  de  réflexion  6c  de 
raifon.  Ils  s’étourdilTent  9 ils  s’enivrent  de 
l’efpoir  flatteur  d’une  gloire  chimérique  , 
ils  lortent  hors  d’eux-mêmes , ils  fe  perdent 
dans  le  bruit , dans  le  fracas  de  mille  idées 
tumultueufes.  Ce  n’eft  point  mépris  , c’eft 
oubli  de  la  mort  ; fouvent  efclaves  du 
monde  & des  jugements  du  monde , une 
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pafîîon  Remporte  fur  une  autre  palîîon' 
leur  courage  n'tft  que  foiblefîè  ; ils  h'onc 
l'audace  de  mourir,  que  parce  qu'ils  crai- 
gnent de  fùrvivre  à leur  réputation  : ce 
n'eft  point  le  défit  d^une  mort  glorieu(e.&: 
utile  à la  patrie  , e’eft  la  crainte  d'une  vie 
flétrie  & déshonorée  ; magnanimité  forcée 
&:  contrainte  , héroïfme  étranger  & em^i 
prünté  , ils  ne  Ce  Idutiennent  que  par  l'ati. 
tenrion,  par  les  applaudiflèmentsdu  monde; 
écartez  la  foule,  placez- les  dans  un  péril 
obfcur  , le  héros  di/paroît  dès  qu'il  eft  feul 
à le  voir,  à s’admirer.  Saiil  avoir  tant  de 
fois  donné  à Ifraël  l'exemple  dé  combattre. 
& de  vaincre , l’ômbre  de  Samuel  lui  dit , 
encore  un  jour  vous  ferez  avec  moi  r Cras 
autem  tu  Ù filti  tui  mecum  eritis-.  ( I,  Reg; 
c.  z8 , V.  Z c>.)' Saiil  tombe  , fbn- courage- 
l'abandonne  ; pâle  , tremblant»,  confterné,. 
il  porte  au  glaive  des  Philiftins  une  viétime 
kifôe  à Immoler  : Statim  ....  cecidit ....  /a. 
terram.  {Ibid.  v.  zo:  ) Dans  ^agitation , dans- 
le  feu  du  combat  » l’homme  le  plus  vul- 
gaire devient  quelquefois  un  héros  ; moins; 
il  fait  de  réflexions  » plus  il  montre  d'in- 
trépidité : au  lit  de  u mort  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  ces  diéux-de  la  guerre- 
tant-  vantés  , le  montrer  les  plus  foiBles 
les  plus  timides  des  hommes: 

* Voulez -vous  un  courage  de  tous  les 

temps,  de  toutes  l'es  fituations  , cherchez- 
le  dans  la  penfée  chrétienne  de  la  mort  ^ 
Par  elle , détaché  des  biens  de  la  vie- pré* 
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fente , rempli  de  l'efpérance  des  biens  de 
la  vie  future , le  Chrétien  ne  craint  point  la 
mort,  il  ne  peut  la  craindre,  elle  ne  le 
répare  que  des  chofes  dont  il  a appris  à fe 
détacher , elle  le  met  en  pofledîon  de  tout  ■ \ 

ce  qu'il  defire.  L'oubli  de  la  mort  fait  donc 
le  courage  du  mondain  ; la  penfée  de  la 
mort  fait  la  conftance  & la  noble  alTurance 
du  Chfétien.  Le  mondain  n'eft  intrépide 
qu'autant  qu'il  Ce  diftrait  j le  Chrétien  l'eft 
en  proportion  de  ce  qu'il  médite  & réfléchit  : 
l'audace  apparente  de  celui-là  n'eft  que 
crainte  qui  l'entraîne  & le  précipite  ; c'eft 
un  délire , une  paffion  qui  le  tranfporte  &: 
l'enivre  : le  courage  de  celui-ci  eft  lumière 
& raifon , fentiment  & confiance. 

Vous  concevez  , mes  chers  Auditeurs 
que  je  parle  du  Chrétien  fidele  à Ion  Dieu  & 
à fa  Religion.  Le'Chrétien  qui  n'en  a que' 
le  nom  fans  en  avoir  les  moeurs  & les 
vertus , ne  voit  dans  la  penfée  de  la  mort 
qu'un  gouffre  , qu'un  abîme  de  malheurs.  ^ 
Mais  dans  la  penfée  de  la  mort , s'il  s'ap- 
plique férieulement  à l'approfondir  , avec 
la  nn  de  fes  égarements  il  trouvera  la  fin 
de  fes  craintes.  La  penfée  de  la  mort  forme 
l'homme  qui  ne  tient  à rien  dans  le  temps  : ^ , 

j'ajoute  , la  penfée  de  la  mort  forme  l'hom- 
me qui  a droit  d'efpérer  tout  dans  l'éternité. 

Seconde  Partie. 

Ce  qu'il  y a de  terrible  dans  la  mort , 
confidéfée  comme  le  pafl'age  du  temps  ài 
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réternité , ce  font  les  furprifes  de  la  mort 
qui  ne  laifient  pas  le  temps  de  s'y  préparer  ; 
ce  font  les  fuites  de  la  mort  auxquelles  il  cft 
impollible  de  remédier.  Parlons  plus  clai- 
rement , mon  fort  pour  l'éternité  dépend 
de  l'état  dans  lequel  me  trouvera  le  moment 
de  la  mort  : or  , ce  moment , il  m^eft  in- 
connu , il  ne  dépend  point  de  moi , il  eft 
entre  les  mains  de  Dieu , qui  appelle  l'hom- 
me quand  il  lui  plaît  , & comme  il  lui 
plaît.  Que  fais-je  s'il  me  trouvera  juûe  ou 
pécheur  , dans  l'amour  du  crime  ou  dans 
les  regrets  de  la  pénitence  ? Ce  moment  ne 
peut  être  pour  moi  un  moment  de  falut  , 
s'il  n'eft  le  moment  des  grâces  de  Jefus- 
Clirift  les  plus  fortes , les  plus  puilTantes  , 
fur- tout  le  moment  de  cette  grâce  de  per- 
févérance  hnale  qui  met  la  derniere  fépara- 
tion  entre  les  élus  & les  réprouvés.  Or , ces 
grâces  , quel  droit  ai-je  de  me  les  promet- 
tre î quel  moyen  de  les  obtenir  ? Dieu  les 
donne  quand  il  lui  plaît,  & à qui  il  lui 
plaît  : que  fais- je  s'il  me  les  accordera  ? dé- 
folante  incertitude  ! 

Ralfurez-vous  , mes  chers  Auditeurs  , 
& apprenez  que  par  fa  bonté  infinie  , Dieu 
vous  a laifië  un  moyen  afliiré  de  les  obte- 
nir. Penfez  à la  mort,  je  foutiens  que  le 
moment  de  la  mort  vous  trouvera  dans, 
toutes  les  difpofitions  qu'il  vous  demande  j 
penfez  à la  mort,  je  foutiens  que  vous 
trouverez  au  moment  de  la  mort  toutes  les 
grâces  qui  vous  font  nccellaires.  Deux  pro- 
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<Ugcs  qu'opere  la  penfée  de  la  mort  : elle 
»af^ire  une  attention , une  vigilance  qui 
precautionne  contre  les  furprifes  de  la 
mort  ; elle  infpire  une  piété  ^ une  ferveur 
qui  obtient  les  grâces  les  plus  abondantes  à 
l'heure  de  la  mort.  Reprenons. 

1®.  Surprifesde  la  mort  : mort  ïôudaine 
^ imprévue , vengeance  la  plus  terrible 
entre  toutes  celles  qui  compofent  les  tré- 
fors  de  la  colere  d’un  Dieu  irrité , la  pre- 
mière goutte  de  ce  calice  de  fureur  qu'il 
répand  fur  les  pécheurs , & la  derniere em- 
preinte de  leur  éternelle  réprobation.  Qtie 
l'homme  profane  appelle  du  nom  de  mal- 
heur les  revers , les  révolutions  de  la  for- 
tune , le  Chrétien  ne  connoît  point  de  plus 
cruelle  difgrace  , que  la  mort  imprévue  du 
pécheur.  Seigneur , pour  moi  , pour  ce 
peuple  qui  m'entend  , tout  autre  cliâti- 
ment  ! il  fera  d'un  Pere  qui  reprend  , qui 
avertit , qui  ne  veut  pas  perdre  un  fils  qu’il 
aime.  La  mort  dans  un  moment  de  fragilité 
& de  péché  , ah  î c’eft  le  châtiment  d’un 
maître  irrité  9 qui  écrafe  fans  retour  l'cf- 
clave  rébelle , objet  de  la  fureur.  Or  , par 
quels  degrés  tombe-t-on  duns  cet  abîme  ? 
par  l’oubli  de  la  mort.  Par  quelle  voie  peut- 
on  l'éviter  ? par  la  penfée  de  la  mort. 

C’eft  y félon  la  réflexion  de  faint  Auguf- 
tln  , pour  des  raifons  bien  dignes  de  fa. 
fagefte  & de  fa  miféricorde  , qu'il  a plu  à 
£>ieu  de  nous  cacher  le  moment  de  notre 
jaaort.  Raifons  de  fageife^  le  Dieu  de  ikhi-' 
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reté  a voulu  prévenir  l'abus  que  nous  pou- 
vions faire  de  cette  connoi (lance  ; nous 
l'aurions  fait  fcrvir  à favorifer,  à enhardir 
la  cupidité  ; elle  auroit  prêté  une  nouvelle 
force  à la  féduélion  du  monde  & des  paf- 
lions,  par  une  certitude  de  l'avenir  qui' 
oteroit  à l’homme  la  crainte  du  péché  „ 
parce  qu’elle  lui  montreroit  le  temps  du: 
repentir.  Raifon  de.  mifericorde  , il  a voulu, 
que  le  dernier  jour  nous  foit  inconnu , afim. 
qu’il  n'y  ait  point  un  feul  jour  que  notre' 
vigilance  ne  remplilfé  de  vertus  ; afin  qu'au' 
mérite  d’une  mort  chrétienne  foit  ajouté  le: 
mérite  d'une  vie  fainte  ik.  fervente  : Latet. 
ultimus  dies  ut  obferventur  omnes.  Or  , que’ 
faifons-nous  ? Par  un  abus  étrange  des  gra-» 
ces  & des  bienfaits  de  Dieu  , nous  nous 
l'ervons  pour  notre  perte  de  ce  que  Dieu  a- 
établi  pour  notre  fanélifîcation.  Parce  que 
nous  ignorons  lés  bornes  de  notre  vie  , 
nous  vivons  comme  fi  elle  n’en  avoir  point. 
Prodige  d'aveuglement  , d'illufion  , qui 
Prit  de  fhomme  un  myftère  inexplicable  à' 
l'homme  même  ! nous  mourons  à tout  mo- 
ment , chaque  inftant  nous  enleve  une 
partie  de  notre  être  le  premier  pas  que  je 
fais  dans  la  vie  m'avance  vers  le  tombeau 
le  repos  m'y  entraîne  avec  autant  de  vîtelTè’* 
que  le  mouvement  le  plus  rapide.  Le,corps 
ne  fc  forme , il  ne  croît , il  ne  fe  développe 
qu’en  recevant  dans  fon  fein  , qu'en  déve- 
loppant avec  lui  les  principes , les  femen- 
ces  de  la  mort  j ie  fommeil  qui  répare  la; 
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"vle  , Vufe  & la  confume.  Vous  dormez  , dit 
faint  Ambroife , le  temps  veille  toujours, 
il  pourfuit  fa  courfe  fans  s'arrêter , & vous, 
fans  vous  en  appercevoir  ; vous  fuyez , vous 
partez  avec  lui  : Tu  dormis , temgus  tuum  non 
dormit.  Vérité  trifte  & affligeante  , tout 
nous  en  retrace  l'image  9 vicifficudes  des 
jours  & des  nuits  , révolutions  des  faifons, 
ces  tombeaux  qui  s'ouvrent  chaque  jour  à 
nos  yeux  nous  montrent  la  place  que  nous 
allons  occuper  , ce  que  nous  'avons  perdu 
de,  parents , d'amis  , de  protedtcurs  j autres 
nous-mêmes  , ils  font  entrés  les  premiers 
dans  la  route  , nous  ne  tarderons  pas  à les 
y fuivre. 

Fortune , étâblilTements  , gloire  , réputa- 
tion fruit  de  nos  travaux  , plus  nous  avons 
employé  de  temps^à  les  acquérir  , moins  il 
nous  en  refte  pour  les  polTédcr  ; les  demeu- 
res que  nous  habitons , nos  charges , nos 
emplois  , dépouilles'  du  peuple  qui  nous  a 
précédé  , héritage  que  nous  demande  déjà 
ce  peuple  no'uveau  qui  croît  autour  de  nousi 
De  quelque  côté  que  nous  portions  nos 
pas  , nous  n'appercevons  que- des  monu- 
ments de  la  fragilité  humaine  \ chaque 
homme,  pour  àinrt  dire  y n'eft  foutenu, 
ne  marche  que  fur  les  ruines,  fur  les  débris 
des  autres  hommes.  Tout  nous  annonce  la 
mort,  tout  nous  parle  de  là  mort,  no'ui 
ne  voulons  point  entendre  ce  langage  \ on 
diroit  que  l'oubli' de  la 'mort  eft  l'étude  , 
l'occupation* la  *pl«s  * f«:ieufe , la  plus  fuia 
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vie  de  tous  les  hommes  , de  tous  les  âges»' 
La  jeunelTe  ne  regarde  que  le  palî'éj 
parce  qu'elle  a vécu  peu  de  jours  y elle  fe 
promet  des  années  & des  fiecles  : parvenu 
au  milieu  de  fa  courlè  ordinaire,  on  fe 
fixe  au  préfênt,  qui  n'offre  que  des  images 
riantes  & gracieufes  : vainqueur  de  la  foi- 
blefTe  & des  écueils  des  premiers  ans , 
exempt  de  la  caducité  des  dernieres  années, 
on  mefure  ce  qui  refte  de  vie  fur  ce  qui  s’en 
cft  écoulé  : la  vieilleflè  n^envifage  que  l'a- 
venir , ou  fi  l'on  retourne  en  efprit  dans 
la  route  qu'on  a parcourue , ce  n’ejft  que 
pour  s'applaudir  d’avoir  été  compofé  d’une 
terre , d’une  argile  meilleure,  qui  ne  reffent 
point  les  outrages  du  temps.  Tranquille  , 
tandis  qu’on  voit  quelqu’un  entre  foi  & la 
mort , la  multitude  qui  tombe  à chaque 
înftant  ne  trouble  point  les  efpérances 
d''une  deftinée  plus  heureufe  ; fut- on  feu! 
échappé , ainfi  que  s’exprime  le  Prophète, 
à l’œil , à la  main  du  moiflbnneur , on 
oublie  fes  années  ; que  ne  fait-on  pas  pour 
le  les  cacher  , & PjOur  les,  cacher  aux  au-» 
très  î On  dit , on  fe  perfuade  que  la  vérita- 
ble jeuneflè  confifte  dans  la  famé  ; oui 
compte  fur  la  force  , fur  la  bonté  du  tem- 
pérament. 

On  veut  donc  fe  tromper , on  réufîît 
on  veut  être  trompé  , on  l’obtient  : trop 
Ibuples  adulateurs  , des^  enfants , des  dq- 
meftiques , des /amis  pafaifTent  ignorer  cc* 
VOUS  pi££e]B^z,  lçi^ -cachet  de 
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meurtrières  cemplaifances  ils  entretiennent 
\otre  erreur , cous  voient  fe  précipiter  le 
déclin  de  vos  jours , tous  vous  promettent 
un  long  avenir  ; ils  tremblent , & ils  vous 
ralTurent  ; on  ne  vous  avertit  du  danger  , 
que  lorfqu'il  n'y  a plus  d'efpérance.  De-là , 
qu'arrive-t-il?  après  une  vie  étendue  au- 
delà  de  tous  les  defirs  que  permet  la  rai- 
fon  & l’expérience  , la  mort  eft  aulîî  fubi- 
te  , auflî  imprévue  que  fi  elle  vous  furpre- 
noit  dans  la  première  faifon  de  la  plus  flo- 
ridante  jeunefîè.  Vos  yeux  ne  s’ouvrent 
que  lorfqu’ils  font  prêts  de  fe  fermer  pour 
toujours  ; quelques  moments  de  réflexion 
qu’il  faut  faiflr  rapidement  : quelques  mo- 
ments 1 & pourquoi  , grand  Dieu  ! pour 
changer  l'efprit , pour  refondre  le  cœur  , 
pour  oublier  tout  ce  qu’on  a fu , pour 
apprendre  tout  ce.  qu'on  a ignoré , pour' 
faire  d’un  mondain,  un  chrétien  rempli  de 
la  foi  la  plus  vive , de  l’elpérance  la  plus 
ferme , de  la  charité  la  plus  pure , de  la 
contrition  la  plus  flncère , pour  introduire 
dans  une  amc  profane  toutes  les  maximes  ,, 
toutes  les  vertus  de  l'Evangile  dont  elle  ne 
connoît  point  la  pratique  , dont  elle  con- 
nok  à peine  le  nom.  Quelques  monierits 
pour  qui  î pour  un  pécheur  gâté  , corrom- 
pu julque  dans  les  dernieres  racines , juf-. 
que  dans  les  fibres  du  coeur  les  plus  déli« 
cates  j pour  pécheur  dont  les  vices,  fé- 
lon l’exprcflSon  de  l’Ecriture  , ont  pénétré' 
^qu'à  La  moHUe  des  OS  -,  pdui  un  j^cheur^ 


DIgItized  Dy  GoogK 


I 


J 8 Sur  ta  penfée 

qui  a porté  jufque  dans  les  neiges , les 
glaces  de  la  vieillefle  , les  délires  de  la  plus 
bouillante  jeunelTe.  Quelques  moments  ! &C 
quand  ? lorfque  refprit  enveloppé  ne  voit 

?[u'à'iravers  mille  nuages  ; lorlque  la  rai- 
on  expirante  ne  jette  que  des  lueurs  foi- 
bles&incertaines.Quelques  moments  donc  \ 
pourquoi  ? pour  faire  un  pénitent , un 
Chrétien  de  cet  homme  pécheur  , qui  n’eft 
plus  que  l'ombre  d'un  homme.  Quelques 
moments  ! & combien  de  fois  pas  un  feul 
moment  ! Cette  fleur,  pour  parler  le  lan- 
gage de  l'Ecriture,  cette  fleur  de  la  fanté  , 
de  la  jeunede  développoit  au  loleil  iiaiflanr 
fes  brillantes  couleurs  ; le  foufïle  conta- 
gieux du  midi  l'a  confumée  , l'a  dévorée 
en  un  inftant  : tranquille  , content , heu- 
reux , on  étendoit  dans  un  long  avenir  fes 
vues , fes  projets , fes  efpérances.  Hélas  ! 
viétime  dévouée  à la  mort , on  a reçu  le 
coup  fatal  avant  que  d'avoir  apperçu  le 
glaive  de  l'autel.  Plus  d'un  Balthazar  périt , 
& il  n'a  poinf  vu  la  main  qui  traçoit  l'arrêt 
de  fa  perte  : fpeétacle  tragique  qui  répand 
la  confternation  dans  une  famille  chrétien- 
ne & lui  préfente  bien  d'autres  malheurs 
à pleurer  que  la  icparation  d'un  pere , d'un 
époux  , d'un  ami  : fpeétacle  qui  fe  renou- 
velle (ans.cefle  parmi  nous  ; on  diroit  qu'ils 
font  pafles  les  temps  où  l'on  connoiflbitun 
milieu  entre  la  vie  & la  mort.'  Il  femble 
que  la  nature  a changé  fes  loix  , qu'elle  a 
chargé  l'air  que  nous  refpirons  d'un  poifon 
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vif  & pénétrant  qui  tarit  tout  à coup  dans 
nos  veines  la  fource  de  la  vie  ; ou  plutôt 
le  Dieu  vengeur  ne  punit- il  pas  fou  vent  par 
de  nouveaux  fupplices  des  crimes  incon- 
nus aux  (iecles  qui  nous  ont  précédés  , & le 
Ciel  ne  multiplie-t-il  pas  fes  foudres  à me- 
fure  que  la  terre  multiplie  fes  abomina- 
tions ? Au  même  moment  ^ fans  aucun  in- 
tervalle de  réflexion  , de  préparation  j pé- 
cheur & mortî  c’eft- à-dire,  pécheur  &: 
dans  l'éternité  ; pécheur  & porté  au  tribu- 
nal de  Dieu  ; pécheur , on  n'oferoit  l'a- 
fouter  j mais  peut-on  fe  le  cacher  ? pécheur 
& réprouvé  ; pécheur  & précipité  dans 
fenfer  : voilà  où  conduit  l'oubli  de  la 
mort. 

La  penlee  de  la  mort  fera- 1- elle  donc 
un  afile  qui  nous  mettra  à l'abri  de  ces 
morts  imprévues  fcmblables  à un  orage  > 
à une  tempête  violente  dont  le  premier 
effort  couvre  la  mCr  des  débris  du  fragile 
vaifleau  qu'elle  vient  de  brifer  ? N'eft  - il 
pas  dit  pour  tous  que  le  Fils  de  l'Homme 
viendra  à l'heure  à laquelle  on  ne  l'artend 
pas  î Quâ  horâ  non  putatis  Filius  Hominis 
veniet,  ( S.  Luc.  c.  12, , v.  40.  ) N'eft  - il  pas 
dit  à tous  qu'ils  ignorent  le  jour  & Fheure? 
Nefcitis  diem  neque  horam,  l S.  Mat.  c.  , 
V.  î^.  ) Le  Chrétien  qui  penfe  à la  mort 
fera  donc  furpris  comme  le  mondain  qui 
l'oublie  î II  le  fera  , mes  chers  Auditeurs  j 
cependant  il  ne  le  fera  pas.  En  effet , il  faut 
raifomier  du  Chrétien  qui  penfe  à la  moFt> 
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comme  faint  Grégoire  rai  Tonne  furie  mon- 
dain qui  n'y  penfe  pas.  Quelque  longue 
que  Toit  la  vie  du  mondain  voluptueux  & 
mflipé , fa  mort , dit  ce  Pere  , eft  une  mort 
fubite  J comment  ? parce  qu'une  mort  im- 
prévue eft  toujours  une  mort  fubite.  Or , 
la  mort  eft  toj jours  imprévue , lorfque  le 
moment  de  la  mort  prévient  le  moment 
de  la  pénitence  ? quantumcunque.  fero  de  hac 
vitâ  tollantur  9 fubito  ù repenti  tolluntur  ; 
fubitum  ejî  enim  homini  de  quo  ante  non  cogi- 
tavit.  De  même  à quelqu'âge  que  foit  en- 
levé-le  Chrétien  qui  s'occupe  de  la  penfée 
de  la  mort  ; quelque  prompt  que  loit  le 
coup  qui  tranche  le  fil  de  feSj  jours  9 (a 
mort  n’eft  jamais  une  mort  fubite  , parce 
qu'il  eft  toujours  préparé  , difpolé  à la 
mort.  Le  mondain  & le  Chrétien  ignorent 
donc  également  le  nombre  de  jours  qui 
leur  font  deftinés  fur  la  terre.  Voici  la 
différence  ; parce  que  le.mondain  l'ignore , 
il  s'endort  fur  la  foi  des  longes  qui  le 
jiouent9qui  l'amufent , l'époux  arrive,  & 
plongées  dans  le  fommeil , les  Vierges  fol- 
les ne  ^entendent  point  : le  maître  frappe , 
leferviteur  lâche&  parefteux  n'ouvre  point  : 
mais  parce  que  faint  Paul  avertit  le  Chré- 
tien que  le  jour  du  Seigneur  viendra  com- 
me le  voleur  qui  marche  dans  le  filence 
& les  ténèbres  de  la  nuit , il  fe  rend  fidèle 
a fuivre  le  confeil  que  lui  donne  l'Apôtre 
de  prévenir  par  la  vigilance  ce  jour  terri- 
fclr  : ipjt  enim  diligenter  Jcitis  ^ quia  dies 
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Domini  JiciU  fur  in  no3e  ita  veniet.  { I.  ad 
’Biejfal.  c.  5,  V.  ü.  ) Je  puis  mourir  à tout 
inftanc:  donc  il  faut  que  je  palTe  chaque 
moment  de  ma  vie  comme  s'il  devoir  être 
le  moment  de  ma  mort.  J'ignore  lice  jour 
fera  fuivi  pour  moi  d'un  autre  jour  : donc 
je  l'emploierai  comme  je  voudrois  avoir 
employé  le  jour  qui  commencera  pour  moi 
le  jour  de  l'éternité.  Qui  peut  m'aflurer 
que  cette  nuit  ne  me  précipitera  pas  dans 
la  nuit  dtf  tombeau  ? Donc  je  ne  me  livre- 
rai point  aux  douceurs  du  fommeil  avant 
que  d'avoir  mis  ma  confcieiice  dans  la 
paix  , dans  le  repos  du  Seigneur  ; la  mort 
eft  inévitable  y le  moment  de  la  mort  eft 
incertain.  La  mort  eft  inévitable  : donc  je 
ferai  tout,  comme  devant  mourir  j fortune, 
établilTement , liaifons , conduite , travail, 
repos  , fervice  de  Dieu  , fervice  du  monde, 
comme  il  convient  à un  homme  qui  doit 
mourir.  Le  moment  de  la  mort  eft  incer- 
tain i donc  je  ferai  tout  comme  pouvant 
mourir  à tout  moment  ; cette  priere  , cette 
aumône , cette  œuvre  de  zèle  ou  de  cha- 
rité , cette  confefïîon  , cette  communion  , 
avec  autant  de  préparation  , d'attention  , 
de  piété  , de  ferveur  que  fi  elle  devoir  être 
la  dernierc  a6Hon  de  ma  vie.  Alors , quelle 
délicatefle  de  confcience  -,  quelle  douceur  y 
quelle  humilité  , quelle  modeftie  , quel 
d.éfintérefiement , quelle  pudeur  ! En  coûte- 
t-il  pour  pardonner  un  outrage  , pour  re- 
noncer à une  fortune  qu'il  faudroit  acheté( 
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par  le  crime  ? L'efprit  s'égare-t-il  dans  de 
vains  projets , le  cœur  dans  de  coupables 
complaifances  ? SoulFre-t-on  quelqu'inter- 
valle  entre  le  péché  & la  pénitence?  Laifle- 
t-/on  quelque  vide  dans  un  jour  après 
lequel  il  ne  reliera  plus  peut  - être  d'autre 
jour?  Sans  cela  , Chrétiens , fans  cette pen- 
lee  de  la  mort  li  propre  à foutenir , à rani- 
mer la  ferveur , le  feu  de  la  charité  la  plus 
vive  fc  ralentit  peu  à peu  ; on  fait  le  bien^ 
on  ne  le  fait  qu^a  demi  ; on  mardhe,  auHi- 
tôt  on  s'arrête , on  fe  repofe  ; le  jour  pré- 
fent  paroît  moins  précieux,  lorlqu^’on  fe 
perfuade  qu'il  amènera  d'autres  jours  } 
pleins  de  défauts  j on  le  perfuade  qu'ort 
aura  le  loilir  de  s'en  corriger  \ dénué  de' 
vertus , on  fe  dit  qu'on  aura  le  temps  de 
les  acquérir  ; ainlî  la  mort  furprend  le  Chré- 
tien trompé  , dans  l'illulîon  de  fes  faulTes 
vertus  , comme  elle  furprend  le  mondai»' 
pécheur  dans  l'abomination  de  feS  crimes  ; 
ainlî  la  mort  de  l'un  & de  l'autre  eft  éga-' 
Icment  une  mort  foudaine , parce  que  toute 
mort  qui  lailTe  des  péchés  à pleurer  .,  ou  un 
vide  de  vertus  à remplir  , ell  une  mort 
foudaine  & imprévue  : fubitum  eji  enim  ho^ 
mini  , de  quo  ante  non  cogitavit.  ' 

Par  conféquent , quel  ell  l'homme  qui 
n'a  rien  à craindre  des  furpiifes  de  la  mort? 

Le  Chrétien  feul  appliqué  à marcher  con- 
tinuellement dans  le  fouvenir  de  la  moit  / 
dans  l'attente  de  la  mort.  Sage  & impor- 
tante précaution  ! elle  n'ell  , hélas  ! con-  ' 
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mie  que  du  iufte.  Qui  eft-ce  qui  penfe  à la 
morr  ? Le  Lévite  , le  Prêtre  9 le  Pontife 
cachés  à l'ombre  de  l'Autel;  le  Solitaire, 
Ja  Vierge  chrétienne  enfcvelis  dans  lé  dé- 
fère ; l'Apôtre , le  Prophète  partagés  entre 
le  zeie  & la  prière  ; la  femme  vertueufe 
retirée  dans  l'enceinte  de  fa  maifon,  com- 
me Judith  ; ou  modèle  de  piété  dans  le 
grand  monde , comme  Efther  , le  pénitent 
auftere  dévoué  à arrofer  de  Tes  larmes  la 
terre  marquée  pour  recevoir  ce  corps  de 
péché  ; l'ame  fervente , dont  la  vertu  foli- 
dement  établie  femble  n'avoir  plus  à re- 
douter Porage  des  pafTîons  ; c’eft-à-dire  , 
que  ceux-là  penfent  à la  mort , à qui  feuls 
il  paroîtroit  qu'il  eft  permis  de  l'oublier^ 
Qui  eft-ce,  au  contraire  , qui  néglige, 
qui  fuit  la  penfée  de  la  mort  , qui  fe  fait 
une  étude  , un  art  d'oublier  la  morr  ? C^eft 
un  grand  , un  riche  environné  de  pièges  , 
de  périls,  de  tentations,  dans  l'occafion  de 
tous  les  vices , parce  qu'il  eft  à la  fource  de 
tous  les  plaifirs  ; c^eft  un  homme  en  place, 
revêtu  d'une  grande  autorité  , chargé  de 
maniements  , d'emplois  difficiles  , obligé 
d'entrer  dans  mille  affaires  délicates  , de 
s'engager  , de  demeurer  dans  les  fituations 
les  plus  critiques  , refponfable  de  tout  le 
bien  qu'il  ne  fait  pas , de  tout  le  mal  qu'il 
n'empêche  pas  ; maître  d'ofer  tout , parce 
qu'il  pe^t  tout , & quoi  qu'il  ofe,  fur  d'ob- 
tenir les  applaudifïemems  de  la  croupe  d'ef 
clavcs  qui  adore  fa  fortune  ; c’eft  un  hom- 
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me  dans  le.négoce , dans  la  finance  , que  - 
l'aveugle  cupidité  fait  entrer  dans  toutes 
les  voies  qui  conduifent  aux  richefiès.  Peu 
inquiet  fur  quels  fondements  il  éleve  l'édi- 
fice de  fon  opulence  ; prêts  , billets  , em- 
prunts , focictés , contrats , rufes  , mané- 

Î;es  , il  Ce  permet  tout  > hardi  à décider  où 
e Doéleur  le  plus  éclairé  ne  prononcerok 
que  timidement. 

Qui  eft-ce  qui  ne  penfe  point  à la  mort? 
C^elî  un  homme  dans  le  barreau  , dans  la 
magiftrature  , autour  duquel  frémifient  tou- 
tes les  pallions  intérellees  à éblouir  la  rai- 
fon  , à obfcurcir  fes  lumières  , à furpren- 
dre  fa  religion , à intimider  Ibn  zèle,  à ten- 
ter fa  probité  , à triompher  de  Ton  équité  , 

& au  milieu  de  tant  d’écueils  , un  efprit 
fujet  à l'erreur  , au  préjugé  , au  caprice  , à 
î'obftinacion  ; un  coeur  aifé  à gagner , un 
cœur  prompt  à s'ouvrir  à la  voix  de  la  fa- 
«veur  , de  l'amitié  , de  l'intérêt , du  plaifir  : 
qu’il  eft  difficile  qu’il  écoute , qu'il  fuive 
toujours  les  loix  de  l'aufterc  railbn  & de 
l'exaéte  équité  ! c'eft  le  courtifan  nourri 
dans  la  faélion  , l'intrigue  , l'adulation  & 
la  coraplaifance  , la  hauteur  & l'orgueil, 
les  haines  & les  jaloulîes  , la  bagatelle  ÔC 
l'oi/iveté  ; toujours  occupé  ÔC  toujours  inu- 
tile ) toujours  enivré  de  fon  propre  bon- 
heur ou  malheureux  du  bonheur  d'autrui: 
c’eft  le  guerrier  fi  accoutumé  à paroître 
méprifer  la  mort  en  philolbphie  j fi  peu  inf- 
iruic  à la  méditer  9 à s y préparer  en  Chré- 
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tien.  Q|.n  cft  - ce  qui  ne  penfe  point  à la' 
mort  ? C'eift  une  femme  mondaine  *,  dilt 
traire , frivole , entêtée  du  jeu  , de  luxe  9 
de  parures , de  fpeétacles  , toute  occupée 
du  defir  de  plaire , & quelque  coupable 
qu’elle  foit  par  Tes  propres  palTîons , fou- 
vent  encore  plus  coupable  par  les  paffions 
qu’elle  inspire  : c'eft  un  pécheur  en  qui 
l’habitude , la  multitude  des  prévarications 
ont  étouffé  la  voix  de  la  conicience  & de  la 
grâce  ; c’eft  un  faux  pénitent  qui  a mis 'le 
comble  à fes  crimes  par  une  converfion 
trompeufe  & hypocrite  ; c’eft-à-dire  , que 
la  mort  n’eft  fi  profondément  oubliée  que 
par  ceux  à qui  il  conviendroit  davantage 
d’y  penfer  ; que  par  ceux  que  leur  état , 
leur  fituation  cxpofent  le  plus  aux  furpri- 
fes  de  la  mort,  & pour  qui  les  furprifes  de 
la  mort  auroienr  des  fuites  plus  funeftes. 

Néceflîré  donc  & nécefïité  plus  preffante 
de  penfer  à la  mort , pour  qui  ? Pour  ceux 
à qui  il  eft  plus  ordinaire  de  n’y  pas  pen- 
fer : pour  les  riches , les  grands  , les  hom- 
mes plus  puiffants , plus  élevés,  plus  em- 
ployés dans  le  monde;  parce  qu’ils  font 
expofés  à plus  de  périls , & moins  en  état 
de  prendre  des  précautions  ; parce  qu^ls 
commettent  plus  de  péchés  & qu’ils  les  ap- 
perçoivent , qu’ils  les  fement  moins  ; parce 
qu’ils  font  néceffairement  plus  occupés  du 
monde  7 & par-là  moins  occupés  de  Diea 
& de  leur  religion.  Nécefïité  & nécefïité 
plus  preffante  de  penfer  à la  mort  pour  ceux 
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qui  craignent  davantage  d'y  penfer , pout 
lis  pécheurs  & à proportion  qu’ils  font  plus 
grands  pécheurs  ; parce  que  dans  les  voies 
ordinaires  de  la  providence  , ce  n’eft  que 
par  la  penfëe  de  la  mort  qu^ils  commen- 
cent à (ortir  de  leur  iniquité  & à revenir  à 
Dieu  \ parce  que  le  pécheur  , qui  néglige 
ce  fecours , mérite  d’être  privé  des  autres 
grâces  ; parce  que  , (clon  la  doétrine  de 
faint  Auguftin  , la  vengeance  la  plus  ordi- 
naire de  Dieu  , fur  le  pécheur  , lorfqu’il 
évite  la  penfée  de  la  mort , & de  l’abandon- 
ner aux  furprifes  de  la  mort,  afin  que  celui 
qui  a voulu  oublier  Dieu  pendant  la  vie  , 
ne  puifiTe  fe  fouvenir  de  lui , même  à la 
mort.  Hac  animadverjione  percutitur  impius 
ut  moriens  oblivifeatur  fut , qui  dum  viveret 
obUtus  eji  Dei.  Nécefllté  & nécellîté  infini- 
ment plus  prellànte  de  penfer  à la  mort , 
pour  oui  ? pour  vous  , homtnes  à fyftêmes  , 
ennemis  de  la  religion  , je  m’explique  : 
avertis  par  le  fentiment  intérieur  par  des 
événements  fouvent  renouvelés  , de  la  ré- 
volution que  les  derniers  moments  ont  cou- 
tume de  produire  dans  la  façon  de  penfer  , 
vous  craignez  que  votre  exemple  , ajouté  à 
tailt  d'exemples  fameux , n’acheve  d’inf. 
truirc  l’Univers  que  votre  perfuafion  appa- 
rente n’a  rien  de  l’intrépidité  & de  l’immo- 
hilité  d’une  véritable  & intime  conviction, 
qu’elle  n’eft  qu'une  perftiafion  contrefaite  , 
ftmulée  ; & qu’à . l’inftant  où  le  mafque 
tçmbe  , le  difciple  étonné  voit  le  maître  • 
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défavouer  , réprouver  ce  qu’il  enCeigna  ; 
alarmés  :du  péril  de  votre  gloire  &c  de  votre 
dodrine , que  faites-vous  ? L’apologie  pré- 
cédé le  changement  que  vous  .redoutez , 
vous  vous  hâtez  de  l’attribuer  au  trouble  , 
au  tumulte  de  l’imagination  , à la  foiblefle 
& à l’inaétion  de  l’eiprit  qui  s^appéfantit , 
de  la  raifon  qui  s’éteint  à mefure  que  les 
lüurces  de  la  vie  fe  deflechent  & cariirent. 

■ Sages  prétendus  , ces  précautions  vous 
décelent  ; elles  vous  montrent  tels  que  faine  ' 
Jérôme  vous  peignoir , efclaves  bas  & ram- 
pans  des  caprices  & de  l’opinion  publique  : 
AurcB  popularis  mancipium  ; car  , quel  parti 
prendroit  un  homme  digne  de  ce  nom  de 
fage  que  -vous  ufurpez  ? Il  préviendroit  cet 
état  de  langueur  & de  dépériflement  ; il 
n’attendroit  point  les  ténèbres  de  la  nuit  ; 
il  marcheroit  pendant  que  la  lumière  l’é- 
claire & le  guide  : ambuîate  dum  lucem  habe- 
tis;  (S.  Jean  , c,  zz,  v.  35.  ) il  devanceroit  le 
moment  redoutable  & décifif  où  il  fe  trou- 
vera comme  fufpendu  entre  le  temps  & l'é- 
ternité , artis  en  efprit  au  bord  du  tom- 
beau , fur  le  rivage  de  l’éternité  : ad  Iktus 
œternitatis  ; là , appliqué  à fe  rendre  compte 
de  lui-même  , à le  développer  fes  idées  & 
fes  fentiments , il  fe  diroit  : li  l’évidence  dé- 
montre à tout  efprit  qui  ne  cherche  point 
à l’obfcurcir  par  des  conjeélures;,  par  des 
fuppofîdons  chimériques  ; que  la  penféc 
enentiellement  fimple  , indivifible  eft  con-^’ 
tradiétoirement  oppofée  aux  propriétés  dc; 
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la  matière  : attribuer  à Dieu  le  pouvoir  de 
former  une  matière  penfante  , c’eft  lui  at- 
tribuer le  pouvoir  d'unir  Ik  d'allier  les  con- 
tradiftions.  L'être  intelligent  ôc  l'être  éten- 
du ne  peuvent  donc  conllituer  une  même 
Sc  unique  fubftance  : la  diflolution  de  l'un 
n’entraîne  donc  pas  la  deftruâ:ionde  l'autre. 

Si  la  voix  de  tout  ce  qui  eft  , nous  attefte' 
l’exiftence  nécelîaire  d’un  Dieu  qui  exifte 
par  lui-même  ôc  par  lequel  tout  exifte. 

Si  tout  ce  que  notre  railbn  a de  droiture 
ôc  de  lumières  , nous  déclare  qu’un  Dieu 
fournis  à l’empire  de  la  fatalité,  qu’un  Dieu 
privé  du  pouvoir  de  détruire  ou’de  déran- 
ger au  gré  de  fa  fàgefte  l'ordre  qu’il  a éta-’. 
bli , ne  feroit  qu’un  fantôme  de  divinité 
ne  feroit  Dieu  que  pour  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  avoir  de  Dieu  à craindre  , à ref— 
peéter  , à adorer. 

Si  Dieu  a pu  nous  ordonner  de  croire 
fur  fa  parole  des  vérités  que  nous  ne  voyons- 
pas  ôc  qu’il  promet  de  nous  mariifefter-j 
nous  commander  des  vertus  que  nous  ne 
connoiffions  pas  ôc  qu’il  nous  promet  de 
récompenfer.  S’il  eft  vrai  que  de  l’union 
de  ces  vérités  révélées  , de  ces  vertus  com- 
mandées , il  lui  a plu  d’en  faire'  la  bafe  ÔC' 
l’a  me  d’un  culte  fainr  y d’une  adoration 
d’efprit  & de  cœur , d’en  former  uiie  feli-’. 
gion  qui  porte  viftblement  l’empreinte  au- 
gufte  de  la  Divinité  ; une  religion  dofit  il 
pofa  les  fondements  dès  la  naiftance  du 
monde}  une. religion  qu’il  voulut  prépa- 
rer. 
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r«r  , figurer  , ébaucher  dans  toute  la  fuite 
& la  fucceflion  des  hecles  , annoncer  par 
un  ti/Tu  de  prophéties  , dont  nous  connoiC- 
fons  l'époque  bien  antérieure  à l’accom- 
plîflement  ; une  religion  qu'il  voulut  illuf- 
trer,  ennoblir,  confacrer  par  une  fubli- 
mité  de  dogmes  qu'il  ne  fut  jamais  donné 
aux  fpéculations  les  plus  hardies  d'entre- 
voir , par  une  fublimité  de  vertus  dont  le 
cœur  humain  ne  nourrit  point  le  germe  j 
une  religion  qu'il  a prouvée  par  des  mira- 
cles qui  rcncontroient  des  obftacles  fi  puiC* 
fanes  , des  barrières  fi  invincibles  dans  les 
loix  connues  de  la  nature , qu'il  n'appar- 
tenoit  de  les  furmonter , de  les  renverfer  ' 
qu'à  celui  qui  en  eft  l’auteur  & le  maître  ; " 
par  des  miracles  ^que  le  cours  des  années 
ne  dépouillera  point  du  fceau  ineffaçable 
de  la  vérité  que  leur  imprima  le  fang  de 
tant  de  Martyrs  , que  la  défiance  la  plus 
irtquiete  ne  foupçonnera  , ni  de  l'imbécille 
complaifance  pouffée  jufqu’à  croire  qu’ils 
voyoient  des  faits  qu’ils  ne  voyoient  pas  » 
ni  d’un  fanatifme  outré  jufqu’à  mourir  - 
pour  ce  qu’ils  ne  croyoient  pas.  Or  fi  ces 
décifions  ne  contenoient  que  les  oracles  de 
la  pure  & faine  raifon,  combien  ferois-jc 
coupable  d'avoir  ofé  me  retirer  des  voies 
de  cette  religion  fainte  ? D'autant  plus  cou- 
pable que  j'aurois  vainement  cherché  à me' 
diffimuler , que  je  ne  fuivois  que  des  gui-  ' 
des  trompeurs,  qu’il  n'eft  point  réfervé  à ' 
la  vanité  , à l’orgueil , à l’indépendance  , à . 

Tome  II.  Carême.  C 
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la  volupté  d’cn{èigner  la  vérité  ; qu^aucuiî 
attrait , aucun  intérêt  de  vertu  ne  me  par- 
loit  contre  la  religion  ; que  tous  les  attraits* 
tous  les  intérêts  de  vice  &c  de  cupidité  me 
parloient  en  faveur  de  l'irréligion  ; que  (v 
femetrompois  en  croyant,  les  penchants 
«l'un  cœur  vertueux  exeuferoient  les  mc- 
yrifes  d’un  efprit  trop  prompt  à refpeéter  * 
à adorer  les  plus  foibles  lueurs  de  l’auto- 
ïité  Divine , au  lieu  que  fi  je  me  trompois 
«n  ne  croyant  pas  , les  vices  du  cœur  ren- 
idroient  inexculables  les  erreurs  d'un  efpric 
liiperbe  & prcfbmptueux. 

Déjà  trop  coupable  par  mon  indocilité 
Wîbftinée  à rejeter  la  religion  , combiett 
ïie  le  ferois-je  pas  davantage  par  la  perfé- 
vérance  de  mes  fureurs  à la  combattre  ? 
Je  reprochois  , avec  juftice , aux  conqué- 
arants  d'aimer  à fe  fignaler  par  le  meurtre  Sc 
les  dévaftations  ; je  leur  peignois  avec  for- 
ce & énergie  le  crime  & l'opprobre  d'une- 
ïenommée  achetée  par  les  larmes  & le 
làng  des  peuples  ; ne  voyois- je  pas  que  mes 
enathêmes  retomboient  fur  moi  , & que  le 
^efir  infenfé  de  partager  ou  de  fuppofer 
leur  odieufe  célébrité  , me  jetoit  dans  une 
carrière  encore  plus  funefte  à l'Univers., 
Saper  les  fondements  de  tout  culte , de 
toute  religion  par  le  dogme  abfurde  d’une 
indifférence  qui  fuppofe  tous  les  cultes 
également  agréables  à Dieu  , ôc  confond  la 
ïîeligion  la  plus  divine  avec  les  fuperfti- 
Wons  les  plus  profanes  i tracer  une  légifia- 
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tlon  de  licence  pour  cette  vie , d^impunité 
dans  Tavcnir  ; anéantir  avec  les  loix  divi- 
nes ^autorité  des  loix  même  naturelles  de 
bienfaifance  , d'équité , d'humanité  que  je 
me  vantois  de  protéger  en  leur  ôtant  l'ap- 
pui , l'autorité  d'un  légiflateur , que  fon 
amour  eflentiel  de  l'ordre  détermine  à ré- 
compenfer  la  fidélité  qui  les  obferve  , à 
punir  l'audace  qui  les  viole.  Oter  à la 
vertu  Tes  motifs  & fes  efpérances , au  vice 
fes  craintes  & fes  remords  ; m'immortali- 
fer  par  la  chûte  & Pextinétion  de  la  foi , 
-régner  en  vainqueur  fur  les  débris  des 
'fanétuaires  déferts  & abandonnés  , du  fa- 
cerdoce  décrié  & avili  , du  chriftianifme 
condamné  à l'oubli , de  fon  Dieu  flétri  & 
infulté  avec  la  fougue  & les  tranfports 
d’une  haine  fans  égards  & fans  ménage- 
ments. Tels  furent  mes  projets  , & que 
n'ai- je  point  employé  pour  le  fuccès  ? Tou- 
tes les  chicanes  de  la  critique  , pour  affoi- 
blir  l'autorité  des  monuments  les  plus  ref- 
peétables  ; toutes  les  fubtilités  du  fophif- 
me  pour  éluder  les  motifs  de  croire  y pour 
fortifier  les  motifs  de  ne  croire  pas  j toute 
la  fierté  du  filence  le  plus  dédaigneux  pour 
ne  répondre  que  par  le  mépris  à des  preu- 
ves auxquelles  je  ne  pouvois  répondre  par 
des  raifons  ; toutes  les  nuances  du  ridicule 
pour  abaifler  la  hauteur  , la  fublimité  ma- 
jeftueufe  des  plus  auguftes  myfteres  , &c  les 
mettre  de  niveau  avec  les  rêveries  humai- 
nes i toute  U témérité  des  parallèles  les  plus 
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indécents  pour  élever  les  vertus  de  la  nature 
au-deffus  des  vertus  de  la  grâce  9 &c  pour 
perfuader  que  le  Dieu  , jufte  eftimateur  des 
mérites , doit  priver  Tes  élus  de  toutes  pré- 
férences d^amour  ôc  de  récompenfe  , afin 
de  les  accorder  à ces  fages  tant  vantés , que 
le  délire  de  la  fuperftition  ou  les  craintes 
d^une  lâche  politique  engagèrent  à offrir 
un  encens  facrilege  aux  Dieux  imaginaires 
de  la  Gentilité  ; toute  la  foupleflé  du  génie, 
tout  le  coloris  de  l’exprefïion , pour  rajeu- 
nir des  objections  cent  fois  reproduites  & 
cent  fois  confondues  ; tous  les  appas  de  la 
louange  pour  gagner  des  profélytes  ; tout 
le  fiel  , toute  l'amertume  des  inventives 
pour  intimider  les  défenfeurs  de  la  doc- 
trine évangélique  , & pour  arrêter  ceux 
qui  feroient  tentés  de  les  imiter  j tous  les 
preftiges  de  l'illufion  ; toutes  les  grâces  du 
langage  > toutes  les  finefles  de  la  plaifàn- 
terie  pour  amufer  un  fiecle  frivole  , plus 
amateur  de  la  lueur  qui  brille,  qui  éblouir, 
que  de  la  lumière  qui  éclaire  ; plus  propre 
à s'occuper  d'un  bon  mot  qui  frappe  l'efi. 
prit  & le  diftrait , que  d’un  raifonncment 
luivi  qui  demande  de  l'attention  & de  la 
réflexion  ; tout  le  ton  , toute  l'autorité 
tranchante  de  la  décifion  , pour  fubjuguer 
ôc  dominer  un  fiecle  accoutumé  à ne  juger 
des  ouvrages  que  par  le  nom  de  Fauteur , 
ôc  qui  n’a  pas  le  courage  de  difputer  fa 
foumiffion  à une  réputation  établie  ; toutes 
içs  féduétions  d’indépendence , de  fécuritéj 
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t^e  liberté  , pour  flatter  & hxcr  un  fiecle  de 
vanité  & de  volupté. 

Je  me  fuis  donc  fait  tout  à tous  ; à tous 
les  caraélercs  , à tous  les  penchants , à tous 
les  foibles  pour  attirer  , pour  entraîner 
tout.  J'ai  réufli  ; les  torrents  d'incrédulité 
n'ont  point  coulé  vainement  fous  ma  plu- 
me ; ils  inondent  la  terre  -,  la  religion 
ébranlée  & comme  déracinée  par  la  vio- 
lence de  la  tempête  , regrette  fon  premier 
âge  & le  glaive  des  tyrans.  Cependant , (i 
cette  religion  , fl  Tes  dogmes  inacceflibles 
à la  raifon  humaine  , fl  la  rigidité  , l’auf- 
térité  de  fa  morale  émanent  du  fein  de  la 
Divinité  ; la  race  préfente  & les  généra- 
tions futures , enivrées  du  poifon  que  je 
leur  aurai  préfenté  , leurs  erreurs  , leurs 
vices  , leurs  fcandales  , leurs  blafphêmes 
feront  mon  ouvrage.  J’invite  ^ j'appelle  , je 
me  trace  d'avance  les  idées  que  la  vue  du 
tombeau  enfantera  , & la  feene  qu’elle 
ouvrira  à mes  regards.  J'apperçois  cette 
mafle  d'impiétés  & d'abominations  ; elle 
formera  un  poids  qui  m'écrafera.  Je  le  ^ 
vois  > je  le  fens  : eftime  , éloges  , applaii- 
diflèments  , admirateurs  pafiionnés  , difei- 
ples  adorateurs  , tout  fond , tout  s'écroule 
fous  mes  pas.  Il  ne  va  relier  de  moi  que 
moi  & mes  égarements  j pour  moi , que  le 
Dieu  vengeur  de  ma  rébellion  & de  mes 
attentats.  Quelle  affreufe  deftinée  m’at- 
tend ! Que  ferai-je  ? Aurai-je  la  honteufe 
foibleflè  3 ou  l'intrépidité  féroce  d'aller  au- 
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devant  de  l’enfer,  afin  d’enlèvelir  dans  fa 
nuit  brûlante  mes  regrets  & mes  remords  ? 
Avoues  J ils  pourroient  encore  me  fauver  j 
diflîmulés  , ils  me  perdent  fans  retour.  Ah  j 
mes  chers  Auditeurs  , je  vous  le  demande, 
quelle  imprudence , quel  vertige  que  de 
remettre  aux  jours  d’aflbupiflement  & de 
langueur  une  difcuflîon  qui  exige , pour 
être  dignement  creufée  & approfondie  , 
toute  la  vigueur  du  génie  & de  la  réflexion  ! 
Mais  avouez-le  , afin  que  cette  vigueur  du 
génie  & de  la  réflexion  fe  déploie  dans 
toute  fbn  étendue  ; il  faut  qu’elle  ne  foit 
point  troublée  par"  le  tumulte  ; amor- 
tie par  la  force  & l’aétivité  des  paf» 
lions  ; il  faut  que  l’homme  ifblé , concen- 
tré en  lui  - même , ne  confulte  , n’écoute 
que  k voix  de  la  confcience  ^ que  celle  de 
l’Evangile  & de  la  raifon.  Or , point  de 
moyen  plus  certain  , plus  efficace  de  vous 
ménager  cette  paix  , ce  filence  intérieur , 
que  de  vous  placer  dans  la  fituation  où  ce 
dernier  moment  vous  placera  , lorfque  les 
attraits  d’orgueil , de  vanité  , d’indépen- 
dance , de  réputation  , de  célébrité , de 
plaifir , de  cupidité  fans  objet , fans  ali- 
ment , ne  laiflèront  dans  votre  ame  que 
les  attraits  primitifs  de  droiture , de  vérité , 
de  vertu , d^équité  , de  raifon  fage  & mo- 
defte  },  lorfque  tous  les  intérêts  du  temps 
difparoîtront , s’anéantiront  devant  l’inté- 
rêt unique  de  l’éternité.  Non  , après  la 
balance  du  ianduaîrc,  point  de  balance 
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.^auflî  iufte , auflî  exadte  que  la  balance  de 
■la  mort  j & qui  fait , o mon  Dieu  , fi  vous 
n’avez  point  voulu  que  les  raifonnements 
/pécieux  de  quelques  incrédules  , pefés 
dans  cette  balance , ne  leur  aient  paru  de 
vains  & coupables  fophifmcs  j & que  l’in- 
génuité de  leur  aveu  infpiré  , fanélifié  par 
votre  grâce , ait  efface  le  crime  de  leurs  fol- 
les rêveries  j c’eft  un  miracle  que  nos  Phi- 
lofophes  n’ont  aucun  droit  de  contefter  , 
8c  qu’ils  n’ont  aucun  droit  de  fe  promet- 
tre. Revenons  ^ néceflité  de  penfer  à la 
mort  ; néceflité  commune  , générale  , uni- 
verfclle  pour  le  pécheur , afin  qu’il  quitte 
don  péché  i pour  Te  Jufte , afin  qu’il  fe  fou- 
.tiènne  dans  la  juftice  ; pour  le  Chrétien 
liede  & imparfait^  afin  qu’il  ranime  fa 
ferveur  ; pour  la  jeuneffe  , parce  qu’on 
meurt  à tout  %e  -,  pour  la  vicillefTe  , parce 
•qu’il  lui  refte  peu  de  temps  à vivre.  Nécef- 
fîté  d’y  penfer  fouvent  , parce  qu’il  n’eft 
point  de  jour  qui  ne  puilTe  être  le  dernier 
jour  , de  moment  qui  ne  puifle  être  le  der- 
nier moment.  Néceflité  d’y  penfer  folide- 
mcnt , férieuCement  pour  s’y  préparer , pour 
•s’y  difpofer  , parce  que  toute  mort , quel- 
que lente  qu’elle  foit , eft  une  mort  fou- 
daine  pour  le  mondain  qui  ii’y  penfe  pas 
ou  qui  n’y  penfe  qu’en  mondain  ; parce 
que  toute  mort , quelque  précipitée  qu’elle 
puifTe‘être,  eft  une  mort  prévue  & fans 
lurprifepourle  Chrétien  qui  penfe  à la  more 
.en  Chréden.  La  |l|afée  de  la  mort  infpire 
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une  vigilance  , une  attention  qui  précao-; 
tionne  contre  les  furprifes  de  la  mort } en- 
fin, elle  inlpire  une  ferveur  , une  piété  qui 
obtient  les  grâces  lespluspuilfantesà  l'heure 
de  la  mort. 

a“.  D’un  moment  $ d’un  feul  moment, 
dépend  l’éternité  : Ex  momento  pendet  cettr- 
nitas.  De  quelque  côté  que  l’arbre  penche  , 
dit  l’Ecriture , au  nord  ou  au  midi  ? il  y 
tombe  , & ne  fe  releve  jamais  -y  heureux 
pour  toujours  , fi  je  meurs  de  la  mort  des 
jolies  i malheureux  pour  toujours  , fi  je 
meurs  de  la  mort  des  pécheurs.  Or , qu’eft- 
ce  que  mourir  de  la  mort  des  juftes  ; quel 
ouvrage!  qu’il  eft  grand  ! qu’il  eft  difficile  î 
c’efl:  mourir  pénétré  d’une  foi  foumile’  de 
docile , qui  fixe  l’efprit  dans  une  convi(^ion 
forte  ôc  intime  de  toutes  les  vérités  de  la 
religion  , d’une  efpérance  ferme  de  immo-  - 
bile,  humble  & modeftè , qui  fouphré  pour 
. les  biens  éternels , & qui  ne  les  attend 
que  des  mérites  infinis  de  Jelus-Chrift, 
fans  compter  fur  fes  propres  mérites  -,  d’un 
amour  de  Dieu  qui  captive  , qui  domine, 
qui  furpafl'e  tous. les  autres  amours  ; d’une 
charité  du  prochain  qui  oublie  toutes  les 
injures,  qui  pardonne  tous  les  outrages  ; 
c’eft  mourir  dans  une  pureté , une  délica- 
tellé  de  confcience  qui  n’a  poinrt  connu  le 
péché  , ou  dans  une  ferveur , une  auftéricé 
de  pénitence  qui  ne  laide  aucune  foiblefie 
humiliante  à avouer  , aucune  paffion  à 
- réprimer , aucun  péché  à détefter , à pieu-* 
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ïei: , aucun  fcandale  à effacer  , aucune  îii- 
iuftice  à réparer  , aucun  devoir  à remplir. 
Fleur  précieufe  de  l'innocence  ; ah  ! je  edn- 
nois  trop  mon  cœur  pour  ignorer  combien 
de  fois , emporté  par  l'attrait  d’un  vain 
plaifir  , il  a couru  dans  les  fentiers  de  per- 
dition 1 Retour  à la  grâce  par  la  pénitence  ; 
ah  1 mon  cœur  m'eft  trop  inconnu  pour 
favoir  s'il  ne  défavoue  point  dans  le  fecret 
&:  dans  l’intérieur  de  les  defîrs  le  divorce 
apparent  qu'il  a fait  avec  le  monde  & les 
paffions  ! il  me  trompe  peut-être  , & il  fe 
trompe  lui-même  ; fût-il  vrai  ÔC  fîneere , il 
ell  inconftant  & mobile  , il  peut  m'échap- 
per *,  & qui  fait,  fi  le  moment  de  fa  chûte  ne 
fera  point  le  moment  de  fa  perte  ? Qj.ii 
vous  oublie  une  fois  , ô mon  Dieu  , mé- 
rite d’être  oublié  pour  toujours  : les  faites 
de  l’Eglife  font  pleins  du  récit  de  vos  ter- 
ribles & incompréhenfibles  jugements.  Le 
Chrétien  intrépide  qui  aVoit  défié  la  fureur 
des  tyrans  , on  l'a  vu  s'arracher  du  lieu 
de  Ton  fupplice  où  il  alloit  mourir  viélime 
de  Jefus-Chrift , pour  venir  tomber , expi- 
rer aux  pieds  de  l'idole  j un  moment  retran- 
ché de  fa  vie  , il  étoit  martyr  ; un  moment 
ajouté  à fa  vie  , il  étoit  peut-être  pénitent. 
Le  premier  moment  lui  a été  donné  , le 
fécond  lui  a été  refufé  \ il  n’a  pas  voulu 
être  martyr , il  meurt  impénitent , apoftac 
& réprouvé.  Grâce  de  la  perfévérance  fi- 
nale i grâce  de  mourir  dans  la  jufticé  > 
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grâce  centre  6c  terme  de  toutes  les  grâces 
qui  font  les  élus  ; grâce  qui  finit  le  temps  de 
l’épreuve  6c  du  combat , qui  donne  la  vic- 
toire 6c  la  couronne  ; grâce  dont  l’ordre  , 
^économie  , la  diftribucion  eft  un  myftere 
caché  dans  les  plus  profonds  abînies  de  la 
fageflè  de  Dieu  : tout  ce  que  nous  en  con- 
lîoilfons , c’eft  que  c’eft  des  dons  de  Dieu  , 
celui  qu’il  nous^eft  le  plus  eflentiel  d’obte- 
nir 5 6c  qu’il  ne  l’accorde  ordinairement 
qu’à  ceux  qui  penfent  à la  mort , qui  fc 
préparent  à la  mort  par  la  pratique  des 
vertus , 6c  , s’il  le  faut , par  les  plus  grands 
facrifices. 

Ahi  mes  chers  Auditeurs  , ie  ne  fuis 
point  furpris  que  de  fi  grands  objets  aient 
lait  trembler  le  fblitaire  dans  le  filence  de 
la  grotte  ; le  pénitent  fous  la  cendre  6c  le 
cilice  ; qu’un  Paul  ait  appréhendé  qu’apres 
avoir  été  le  vafe  d’éleétion  pour  un  monde 
entier  , il  ne  fût  pour  lui-même  un  vafe 
de  colere  6c  d'anathêmei  ce  qui  me  fur- 
prend  , c’eft  qu’un  Chrétien  , qui  doit  re- 
garder ces  vérités  terribles  comme  apparte- 
nant aux  principes  les  plus  fimples  de  fa 
îeligion  , Ibit , fur  un  article  fi  important , 
dans  une  paix , une  fëcurité  que  netrou- 
fclent  aucunes  craintes. 

Qiioi  donc  , cette  grâce  de  la  perfëvé- 
ïance  finale  , qui  eft  une  grâce  purement 
gratuite  , même  pour  le  jufte  , la  donnera- 
profane^  qui  n’a  des  égards. 
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«Ses  attentions  , des  ménagements , des 
<omplaifances J que  pour  le  monde;  quî 
me  cherche , qui  ne  defire  , qui  ne  follicite 
que  les  faveurs  , les  grâces , les  profpérités 
.du  monde  ; qui  ne  s'épuife  , qui  ne  s^ira- 
mole , qui  ne  fe  facrifie  que  pour  le  monde? 
La  grâce  de  mourir  en  Chrétien  3 Dieu  l'ac- 
cordera-t-il à l'homme  qui  ne  veut  vivre 
qu'en  mondain  ? Dieu  changera-t-il  tout 
à coup  fon  cœur  ? Le  pécheur  lui-même 
/aifira-t-il  le  moment  favorable  d'un  chan- 
■gement  fi  heureux  ? Quel  homme  plus  in- 
/digne  de  cette  grâce  , que  l'homme  dont 
l’audacieufc  &c  téméraire  confiance  olèioit 
fe  le  promettre  ? 

Mais  cette  grâce  delà  perfévérance  finale 
«qu'on  ne  peut  mériter , on  peut  l'obtenir  ; 
.on  ne  peut  la  mériter  d'un  mérite  de  droit 
& de  juftice  , on  peut , dit  faint  Auguftin^, 
la  mériter  d'un  mérite  de  defirs  fervents  ^ 
de  prières  humbles  Ibumifes , d'un  mé- 
-rite  , auquel  Dieu  ne  doit  rien  ^ auquel 
cependant  Dieu  ne  xefufe  rien  : hoc  donnas. 
J)ei  fuppliciter  tmereri  potejî.  Or  , pofë  XC 
.principe  inconteftable  , je  ne  vois  pcMir 
l'homme  qui  pcnfe  à la  mort  que  fujetde 
confiance , qu^efpérances  perraifes  & légid-  , 
mes  ; en  effet , dès  qu'il  paife  à la  raoct , 
qu'il  y penfe  en  Chrétien , il  conçoit  que 
.•tous  fes  vœux  , tous  fes  defirs  pour  de 
•temps  &c  pour  l'éternité  „ doivent  ;sv©ir 
jjîcur.Qldei  .cette  grâce  .de  la  jj.er révérants^ 
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finale  î que  tout  fon  bonheur  confifle  à 
l’obtenir , tout  fon  malheur  à en  être  privé. 
Alors  donc  point  de  larmes  , de  prières , 
d’attentions , de  vigilance  de  recueille- 
ment , de  vertus  ,,de  facrifices  qui  coûtent  j 
point  de  voie , quelque  dure , quelqu’é- 
troite  , quelque  difficile  qu’elle  Toit , dans 
laquelle  il  n’entre  , il  ne  marche  , il  ne  fe 
foutienne,  pour  arriver  à,  cette  grâce  dont 
dépendent  fcs.  deftinées  éternelles  ; & il  y 
arrivera , puifque  ce  feroit  faire  outrage  à- 
votre  amour  , ô mon  Dieu  ! que  de  ne  pas 
penfèr  , avec  faint  Auguftin , qu’à  l’hom- 
me qui:,  par  le  feeours  de  votre  grâce  , fait 
ce  qu’il  peut , vous  donnez  ce  qu'il  ne  peut 
pas.;  que  lorfqu’il  accorde  ce  que  vous- 
demandez  f il  obtient  ce  qu’il  fouhaitt. 
Il  faut  donc  le  rcconnoître  , mes  chers 
Auditeurs  ; la  fource  ; le  principe  de  nos 
égarements  dans  cette  vie  , de  notre  mal- 
heur pour  l’éternité , c’eft  que  nous  crai- 
gnons trop  la  mort , 6c  que  nous  ne  la 
craignons  pas  allez  ; difons  mieux  c’eft 
que  nous  la  craignons  mal.  Dire  je  crains 
la  mort  ; 6c  parce  que  je  la  crains  j'évite 
d’y  penfer  ; & plutôt  que  de  me  livrer  aux 
troubles,  aux  alarmes,  aux  agitations  in- 
quiétés qui  fuivroient  cette  penfée  de  la 
mort , je  préféré  de  m’expofer  à toutes  les 
furprifes,  de  la  mort à toutes  les  fuites 
d^une  mort  imprévue  ; crainte  folle  , in- 
fenfçe  j crainte  funeftc  & mcunriere  ; elle 


de  ta  Mart.  6i 

n*â  fàît , elle  ne  fera  que  des  pécheurs  y des 
pécheurs  impénitents , des  pécheurs  ré- 
prouvés , & qui  fe  réprouvent  eux- mêmes. 
Dire  je  crains  la  mort  ; & parce  que  je 
crains  la  mort  je  commence  , je  ne  veux 
point  différer  à m^  préparer  : & parce  que 
ma  vie  n'a  été  qu  nn  mélange  de  crimes 
trop  véritables  & de  converfions  douteufes 
& fufpeétes , je  veux  defeendre  au  plus 
intime  de  ma  confcience  , en  interroger 
toutes  les  voies , en  écouter  tous  les  repro- 
ches , en  fuivre  tous  les  mouvements  , afin 
qu'il  n'y  ait  aucun  péché  qui  ne  foit  fuffi- 
famment  connu , aceufé  , détefté , pleuré, 
réparé , puni  6c  vengé  : & parce  que  je 
connois  l'inconftance  de  mon  ccEur , qui 
peut  m’échapper  à chaqvL^  inftant  j parce 
que  je  redoute  les  furprifes  de  la  more  , 
qui  peut  venir  à tout  moment , je  me  pré- 
cautionnerai contre  les  tentations  , contre 
les  occafions  ; je  me  tiendrai  dans  la  vigi- 
lance , dans  le  recueillement , dans  la  fo- 
litude  intérieure  ; je  ne  fouffrirai  point  que 
le  péché  s’inlinue  dans  mon  ame  ; ou  fî 
i^étoisaffez  malheureux  pour  vous  offenfer, 
ô mon  Dieu  ! le  moment  qui  me  verra 
pécheur  me  verra  pénitent  : & parce  qu'en- 
tre toutes  les  grâces , il  eft  une  grâce  à qui 
feule  il  afmartient  d’achever  le  grand,  ou- 
vrage du  falur  y de  lui  imprimer  le  feeau , 
le  caraéfcere  de  l'éternelle  prédefti nation  , * 

cette  grâce  > que  je  nepuisrigoureufement: 
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•mérÎTer  , mais  que  je  puis  obtenir  , ^e  t’ap- 
yellerai  par  mes  foupirs  4 je  l'inviterai  par 
mes  larmes  ; je  la  demanderai  par  mes 
prières  redoublées , par  de  faintes  & fré- 
•quentcs  communions , par  l'abondance  de 
mes  aumônes  , par  les  abailTements  de  mon 
liumilité  , par  les  auftérités  de  ma  péni- 
tence , par  ma  prompte  & fouple  docilité  â 
iuivre  les  mouvements  intérieurs  de  l'EC- 
prit-Saint  : parce  qu'elle  eft  tout , je  lui 
iaerifierai  tout  ; parce  que , lorfqu'il  la 
donne.  Dieu  ne  lailTe  rien  à fouhaiter; 
.^fin  qu'il  ne  me  la  refufc  pas,  je  ne  lui 
tefuferai  rien.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs  , 
voilà  une  crainte  fage  j la  crainte  qui  a fait^ 
^qui  fera  les  faints  5c  les  élus. 

Efl'entiellc  5^  décifive  différence  entre  la 
^crainte  mondaine  & la  crainte  chrétienne 
ide  la  mort.  Dans  l'incrédule , ou  le  pé- 
(cheur  étranger  à la  foi , ou  aux  vertus  de 
la  religion  , la  crainte  de  la  mort  ne  fera 
ibuvent  qu'une  crainte  lâche , foible , ti- 
mide ; une  crainte  féconde  en  attentions., 
.en  précautions  vaines  , frivoles,  bifarres;: 
éternellement  inquiets  , agités , pour  pro- 
longer le  cours  d'une  vie  de  fervitude  & 
id'ennui , ils  meurent  à tout , à tous  les 
:agréments  , à toutes  les  douceurs  & les 
iiiaifbns,  à tous  les  devoirs  & les  bienféan- 
»ces  de  la  fociécé  J comme  s'ils  étoient  déjà 
iûu  nombre  de  ceux  qui  ne  font  plus  ; ils 
«^ufcveliflèiit  dans  i'jQbfburicé^  ilmajûiûc 
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i’élolgnementdes  plaifirs  les  plus  înnoceucs; 
on  les  verra , jufque  dans  les  plus  grandes 
places  , ces  hommes  d’ailleurs  fi  fiers  , fi 
délicats  , ramper  en  cfclaves  fous  les  ca- 
prices , les  loix  , les  confeils  de  quicon- 
que  aura  la  liardiefTe  de  fe  dire  néceflairc 
•ou  utile  , & le  talent  d’entretenir  les  ter- 
reurs de  leur  imagination  pour  en  profiter. 
Hommes  qui  ne  favent  ni  vivre  , ni  mourir 
on  hommes  ! Au  cemtraire  , qu’eft-ce  que 
la  crainte  de  la  mort  dans  le  véritable  Chré- 
tien ? Une  crainte  judicieufe  ôc  raifonna- 
ble.  Soumis  , tranquille  , il  abandonne  à 
la  providence  le  foin  de  compter  le  nom- 
bre , de  mefurer  la  durée  de  fes  )ours  j il 
fe  précautionne  fur-tout  contre  1 es  égare- 
ments de  fon  cœur  & les  furprifes  de  la 
mort.  Une  crainte  fage  ôc  utile  j plus  il 
craint  la  mort , plus  il  y penfe  , plus  il  fc 
fait  un  devoir  de  raifon  & de  religion  d’y 
penfer  , parce  que  plus  il  y penfera , plus 
les  fen^ments  & fes  mœurs  deviendront 
dignes  de  fa  foi.  Une  crainte  noble  & gé- 
néreufe  j elle  l’éleve  au  defiiis  du  monde 
■ôc  de  tous  les  intérêts  5 de  toutes  les  fortu- 
nes du  monde  *,  au  deflbs  des  pallîons  ôc  de 
tous  les  defirs  ; de  toutes  les  agitations  , de 
iioutesles  efpérances  , de  toutes  les  craintes 
des  paflîons  ; elle  l’éleve  même  au  deflùs 
•de  fes  propres  craintes  , en  le  détachant  de 
•tout  ee  qu’on  peut  aimer  dans  le  temps»  ea 
.^lalfuraiit  comte  vtoui  ccqu^onpeutmak' 
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dre  dans  l'éternité  ; elle  remplît  fon  artief 
de  ce  dédain  des  événements  & des  révo- 
lutions d'ici-bas  * que  ^orgueil  du  fage  de 
la  fagefTe  philofophique  affeéte  de  contre- 
faire , & de  ce  calme  » de  cette  paix , de 
cette  indifférence  vertucufe  du  fage  de  la  ^ 
fageflè  évangélique  , qui  ne  voit  dans  les 
profpérités  ou  les  advcilités  d'ici-bas  que  la 
deftinée  d'un  moment , dans  la  mort  du 
Chrétien  que  la  fin  de  fon  exil. 

Concluons  , mes  chers  Auditeurs , & 
terminons  , en  reconnoifî'ant  la  vérité  de 
la  propohtion  que  j^ai  avancée  en  com- 
mençant ce  difcours , que  la  mort  n'eftà 
craindre  que  pour  l'homme  qui  n'y  penfe 
pas  j par  conféquent , que  la  crainte  de  la 
mort,  loin  d'être  une  raifon  de  ne  pas 
penfer  à la  mort , eft  une  raifon  forte  , 
preffante  , décifive  d'y  penfer  , d'y  penfer 
fouvent , d’y  penfer , s’il  fe  peut , conti- 
nuellement , fur-tout  d'y  penfer  en  Chré- 
tien qui  ne  doit  vivre  que  pou»fe  difpo- 
fer,  pour  fe  préparer  à mourir  chrétien- 
nement. Encore  quelques  années , la  face 
de  la  terre  fera  renouvelée  ; le  Sanébuaire 
aura  d'autres  Prêtres , d’autres  Pontifes 
les  temples , les  chaires  évangéliques  d'au- 
tres miniftres  du  culte  public  & de  la  pa- 
role fainte  j les  tribunaux  d^autres  magif- 
tratsj  la  guerre  d^autres  chefs  ; cette  ville 
d'autres  citoyens  ÿ ce  grand  empire  un  au- 
tre peuple  que  nous  ne  connoîtrons  points 
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qui  nous  ignorera  , il  fera  dans  le  temps  , 
nous  ferons  dans  l'éternité  ; il  entendra 
peut-être  le  récit  des  événements  de  notre 
âge  , comme  un  bruit , un  murmure  pro- 
pre à le  diftraire , à amufer  fa  curiofité  fans 
affeder , fans  intéreiTcr  fou  cœur  ; une  pof- 
térité  plus  éloignée  en  lira  peut-être  l'hif- 
toire  ; enfin , le  cours  des  ans  en  effacera 
le  fouvenir,  & les  noms  les  plus  fameux , 
après  avoir  retenti  pendant  quelque  temps , 
périront  oubliés  , inconnus , & le  peuple 
qui  fera  , ne  faura  point  que  nous  avons  été. 

Hommes  infenfés , épuifez  donc  votre 
génie  ; le  petit  nombre  de  jours  qui  vous 
a été  donné  afin  de  mériter  le  Ciel?  con- 
fumez-le  pour  élever  des  édifices  d’opu- 
lence , de  gloire , de  réputation  , de  célé- 
brité J pour  en  creufer  les  fondements  dans 
les  profondeurs  les  plus  rêculées  de  l’ave- 
■ nir  ; la  terre  qui  les  reçoit  n’efl:  qu’un  fa- 
ble mobile  prêt  à s’écarter  , â fe  dérober  ; 
qu’une  argile  prompte  à s’affaiffer  & à les 
engloutir.  Ah  ! plutôt , dépris  des  idées  & 
des  projets  d’une  immortalité  chimérique, 
penfons  à nous  établir  dans  la  région  où 
tout  eft  fiable  & permanent  ; penfons  que 
chaque  jour , chaque  inftant  nous  appro- 
che de  cette  région  ; accoutumons-nous  à 
juger  de  tout  comme  nous  en  jugerons  au 
moment  qui  fépare  le  temps  & l’éternité  ; 
vivons  en  hommes  qui  ignorent  quand  ils 
doivent  mourir  j en  hommes  qUi  favent 
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<qu"ils  ne  doivent  mourir  que  pour  irenaîtreà 
'une  vie  dans  laquelle  une  fécondé  mort  ne 
fera  ni  à craindre  pour  les  heureux  , ni  à 
Æfpérer  pour  les  malheureux.  Notre  vie  fera 
la  vie  des  Saints  j notre  mort  la  mort  des 
■élus  ; notre  récompenlc  rétcrnellc  félicité. 
Ainfî  foic-ih 
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SERMON 

SUR  L’IMPORTANCE 

DU  SALUT. 

Four  h premier  Vendredi  du  Carême^ 

% 

Quicumque  enîm  fecerîtvolutitatem  patris  meî 
qui  in  cœlis  ell , ipfe  meus  frater  & foror  & 
mater  eft. 

Celui  qui  fera  la  volonté  de  mon  pere  eft  mon 
frere  , ma  faur  & ma  mere*  En  S.  Matthieu  , 
c.  la  , V,  50. 

O 

TT  B n imitons  - nous  ) pour  nos  pro- 
pres intérêts,  le  zele  qui  anime  Jefus-Chrift  ' 
pour  les  intérêts  de  Ion  pere?  A des  âmes 
plus  ferventes , à un  fiecle  plus  chrétien  , 
les  Miniftres  de  l'Evangile  ne  parleroient 
que  de  ce  qu'on  doit  à Dieu  ; à peine  pou- 
vons-nous nous  faire  écouter  lorfque  nous 
parlons  aux  hommes  de  ce  qu'ils  fe  doi- 
vent à eux-mêmes.  Ils  font  arrivés  les  purs 
tant  prédits  & ranc  pleurés  par  le  Sauveur, 


Sur  Üimportance 

les  iours  de  ténèbres  & de  nuit  profonde 
où  la  foi  obfcurcie  par  le  nuage  des  paf- 
fions , cachée  (bus  le  voile  des  préjugés 
& des  maximes  mondaines  ne  jette,  pour 
tant  d'hommes , que  des  lueurs  trop  foi- 
blés  pour  leur  montrer  l’égarement  des 
rentiers  où  ils  marchent  entraînés  par  la 
féduétion  de  leurs  defirs;  devenu  comme 
étranger  dans  fa  religion  , le  Chrétien  ne 
vit  plus  pour  le  Ciel , il  ne  vit  que  pour 
la  terre  \ il  n'ert  plus  occupé  de  l’éternité, 
il  ne  s’occupe  que  du  temps  j il  ne  travail- 
le plus  à fon  falut , il  ne  travaille  qu’à  fa 
fortune  ou  à fes  plaifirs  : comment  travail- 
leroit-il  à fon  falut  ? Il  ne  connoît  pas  le 
prix  de  fon  ame  ; il  ne  croit  point  l’impor- 
tance du  falut  : des  Chrétiens , parlons 
plus  jufte  J des  hommes  qui  fe  vantent  d’ê- 
tre Chrétiens  , prcfque  convaincus  de  ne 
l’être  pas  dans  la  chofe  où  il  leur  importe 
davantage  de  l’être  9 dans  la  foi , dans  la 
perfuafton  de  l’importance  du  falut  ! 

Voilà  , mes  chers  Freres  9 le  grand  dc- 
fbrdre  de  notre  (iecle , fource  de  tous  les 
autres  défbrdres  : nos  jugements  , fur  l’im- 
portance du  falut , condamnés  par  les  prin- 
cipes de  la  foi  ; ces  principes  de  la  foi  , 
fur  Pimportance  du  falut , contredits  par 
nos  jugements  ;en  un  mot,  je  prétends  que 
notre  conduite  donne  lieu , en  quelque 
forte  , de  nous  regarder  comme  des  défer- 
teurs  de  la  foi , fur  cet  article  fondamen- 
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tal  de  la  religion.  Pourquoi  ? parce  qu’à 
juger  du  falut  par  les  principes  de  la  foi , 
c’eft  une  affaire  fou  verainement  import  an-- 
te  J première  partie  : parce  qu’à  juger  de 
notre  foi  par  de  tant  de  lâches  & de  mau- 
vais Chrétiens  , ôn  diroit  qu’ils  ne  croient  - 
point  que  le  falut  foit  une  affaire  fôuverai- 
nement  importante  i fécondé  partie  : mu- 
' . tuelle  oppofition  de  nos  idées  & des  idées  de 

la  foi , de  nos  jugements  & des  jugements  de 
la  foi , du  chriftianifme  & des  prétendus 
Chrétiens  , par  rapport  à l’importance  du 
falut , c’eft  le  fonds  de  cette  inftfuétion  ; 
elle  ne  demande  de  mpn  miniftere  qu’une 
expofîtion  lîmple  ôc  naturelle,;  elle  de- 
mande toute  l’attention  de  votre  elprit, 
toute  la  docilité  de  votre  cœur.  Jive, 
Maria. 

PREMIERE  Partie. 

Qu’est-ce  que'le  falut,  & de  quoi  vous 
parlons-nous,  lorfque  nous  vous  preffons 
de  travailler  à l’ouvrage  de  votre  falut  ? 
j’entreprendrois  vainement  de  vous  l’expli- 
quer j Dieu  feul  peut  vous  en  donner  une 
fuile  idée , puifque  , félon  les  principes 
de  la  foi  , Dieu  feul  connoît  le  prix  infini 
des  biens  deftinés  à celui  qui  fauve  fbn 
ame  , ôc  toute  l’étendue  des  malheurs  qui 
arrendent  celui  qui  la  perd.  Quoi  donc  , il 
s’agit  pour  moi,  dans  l’affaire  du  falut» 
d'uii  intérêt  fi  grand , fi  cflèntiel , que  ma. 
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raifon  , toute  entière , ne  fuffit  point  à le 
concevoir  ! Déjà  mon  efprit  fe  trouble , fc 
confond  ; plaifirs  7 honneurs , dignités  , 
biens  de  la  terre , revers  de  fortune , humi- 
liations , maladies  , indigence  ; tout  ce 
que  je  crains  &:  tout  ce  que  j'efpere;  tout 
ce  que  je  recherche  & tout  ce  que  j’évite  ; 
tout  ce  qui  fait  ici-bas  ma  joie  & mes 
douleurs;  tout  ce  qui  met  mes  paflîons 
dans  un  mouvement  h rapide  ; tout  cela 
n’eft  donc  que  l’ombre  de  ce  qui  m’eft  ré- 
fervé  dans  la  vie  future  , puifque  tout  cela 
ne  paflc  point  mes  idées,  au  lieu  que  tout 
ce  qu’il  m’efl:  permis  de  penfer  de  Pimpor- 
tance  du  falut , c’eft  que  je  ne  parviendrai 
point  à la  comprendre  1 Ah  , Chrétiens , 
qu’y-a-t-il  de  plus  propre  à vous  faire  fen- 
tir  l’importance  du  falut , que  cette  im- 

Î»uiflance  même  où  nous  fommes  de  vous 
a développer  ? Tâchons , cependant , de 
ïépandre  quelque  jour  fur  cette  grande 
vérité.  Conjectures  , réflexions  , raifonne- 
ments  humains , difparoiflez  ! Vos  couleurs 
lie  font  point  alfez  rives  pour  peindre  un 
pareil  objet , il  n’appartient  qu’à  la  reli- 
gion de  lever  le  voile  qui  couvre  les  pro- 
fondeurs de  l’éternité  ; fur  fes  pas  5 hom- 
mes foibles  & fragiles  , ofons  entrer  dans 
le  fanCtuaire  de  la  Divinité  , fonder  l’ef- 
prit  & le  cœur  d’un  Dieu  ! Que  Dieu  pen- 
fe-t-il  de  l’importance  du  falut , lui  à qui 
feul  il  eft  donné  de  la  connoitre  ? Dieu  , 
mes  chers  Auditeurs,  Dieu  nous  répond 
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par  fa  conduite  : il  a tout  fait  pour  {ài 
gloire  & pour  notre  falut  j.  il  a tout  facri- 
fié tout  immolé,  à la  réparation  du  péché 
& à notre  falut.  Tous  les  ouvrages  ? tou-  , 
tes  les  aébions  d'un  Dieu  Créateur , d'ure 
Dieu  SanéHficateur , d^un  Dieu  Sauveur  > 
cait  pour  but  général  fa  propre  gloire , &: 
pour  but^  pour  terme  particulier  notre 
falut. 

r*.  Le  falut  des  hommes  eft  une  des  fins 
principales  que  s'eft  propofée  le  Dieu  Créa- 
teur. Je  n'étois  pas  encore , & Dieu  pen- 
foit  à moi  dans  cette  éternité  qui  n'a  point 
eu  de  commencement  ; mais  il'  ne  pénfoic 
à moi  qu'en  vue  du  falut  & par  rapport 
au  falut  ; il  ne  prenoit  le  de&in  de  me 
placer  fur  la  terre , que  pour  me  conduire 
au  Ciel.  Dieu  ne  m'amroit-il  créé  que  pour 
me  faire  jouer  lur  le  théâtre  du  monde 
une  feene  bientôt  terminée , afin  que  tan- 
tôt je  m'enivre  à la  hâte  des  douceurs- 
d’une  volupté  fugitive  , tantôt  baigné  de 
mes  larmes , trifte  jouet  de  l'inconftance 
du  fort  & des  caprices  des  hommes , j'en- 
vie la  deftinée  de  ceux  qui  ne  font  point 
& qu'aufli-tôt  je  coure  avec  eux  me  re- 
plonger dans  la  nuit  éternelle  ? Que  Hmw 
pie  , dominé  par  le  fens  , tâche  de  fe  per^ 
tuader  qu'il  périra  tout  entier  j homme  y. 
en  même  temps  ennemi  de  Dieu  qu'il 
déshonore  y lorlqu'il  lui  attribue  un  deneia 
ü peu  digne  de  la  fagefiè  éternelle , & en- 
nemi de  lui  - même , jufqu'à  s'avüir  & 
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df  gracier  en  fe  donnant  pour  fin  un  léger 
fentiment  qui  s'évanouit,  un tréfor  fragile 
qui  lui  échappe  • guidé  par  une  raifon  plus 
faine,  éclairé  par  la  foi,  je  vois  Dieu  s'oc- 
cuper de  mon  falut  depuis  l'éternité,  arran- 
ger , difpofer  , préparer  les  événements  , 
les  produire  , les  régler  en  vue  de  mon  fa- 
iut , carc'eft  en  partie  du  defir  de  me  ren- 
dre éternellement  heureux  que  prit  naif- 
fance  le  defir  de  former  l'univers  î le 
monde  eft , parce  que  Dieu  l'a  voulu  , & 
Dieu  , n’en  doutons  pas  , Dieu  ne  l’a  voulu 
que  parce  qu’il  vouloir  5c  manifefter  fes 
attributs  & opérer  le  falut  des  hommes, 
Cieux  qui  nous  annoncez  la  grandeur  de 
Dieu  5c  la  puiflance  immortelle  de  fon 
bras  , vous  nous  annoncez  donc  en  même 
temps  la  grandeur,  la  noblefle  de  nos 
deftinécs  éternelles  : l'éclat  5c  la  pompe  , 
dont  vous  vous  parez  à nos  yeux  , ne  vous 
ont  été  donnés , que  pour  nous  rappeler  , 
par  la  majefté  de  cet  augufte  fpeétacle , à 
des  penfècs  plus  fublimes , que  pour  nous 
avertir  des  defieins  de  Dieu  lur  nous. 

Defieins  de  Dieu,  qui  ne  font  pas  moins 
exprimés  dans  la  maniéré  dont  il  gouverne 
le  monde.  Prenez  - y garde  , Chrétiens , 
tout  ce  que  nous  lifons  de  prodiges  5c 
d’événements  miraculeux  dans  l'Ecriture 
Sainte  $ qui  nous  a confervé  l'hiftoire  des 
premiers  âges  du  monde  , fe  trouve  mar- 
qué de  l'empreinte , 5c  porte  le  caraélerc 
d’un  Dieu  qui , confiant , invariable  dans 
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fes  voies , prépare  tout  , conduit  tout  eu 
vue  du  falut.  La  chute  &c  la  naifiknce  , la 
gloire  & la  décadence  des  Empires , la  fuc- 
celEon  des  Monarchies  qui  fe  décru ifent , 
qui  fe  remplacent  les  unes  les  autres , la  loi 
écrite , ajoutée  à la  loi  de  la  nature,  les  Pa'* 
triarches  , les  Prophètes , le  peuple  faiiir  , 
feparé  des  autres  peuples , Tes  profpérités  & 
fes  dilgraces , tout  lé  rapporte  à J.  C.  félon 
la  doétrinc  de  l’Apôtre  ; or  , pouvons-nous 
ignorer  les  rapports  qu’a  notre  falut  avec 
la  vie  , les  fouffrances , la  réfurreftion  de 
Jefus-Chrift  ? Si  Dieu  parle  aux  hommes  , 
ce  n'eft  qu’afin  de  les  rappeler  aux  foins 
du  falut  ; s’il  leur  donne  desloix  , c'eft  afin 
que  , dans  leur  obéilTance  , ils  trouvent  le 
mérite  du  falut  ; s’il  répand  fur  eux  la  gloire 
& Pabondance  , s’il  les  jette  dans  l’oppro- 
bre , dans  l’humiliation  , c’efl:  afin  que  la 
reconnoilïance  ou  la  crainte  les  ramene 
dans  la  route  du  falut.  Tout  ce  qui  eft  étran- 
ger au  falut  lui  femble  indigne  de  fon  at- 
tention. Que  le  jufte  languilTe  dans  le  fein 
de -l’indigence  ; que  > livré  en  proie  à la 
douleur  l'ans  celfe  rcnailïànte , chaque  jour 
lui  amène  un  nouveau  fujet  de  deuil  & de 
pleurs  : Dieu  l’aime , il  l’aime  de  l’amour 
le  plus  tendre  , il  voir  couler  les  larmes  , 
U ne  les  voit  point  couler  fans  en  être  ému, 
attendri  ; il  en  eft  touché  ; mais  il  ne  fe 
prelTe  point  de  les  efluyer  ; ce  que  Dieu  lui 
réferve  dans  l’éternité , eft  fi  fort  au-defius 
de  ce  qu’il  pourroit  lui  donner  dans,  le 
Tome  II,  Carême,  D 
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rempsj  hors  du  faluc  tous  les  autres  biens 
lui  Iparoident  fi  frivoles  , qu'il  ne  peut  fe 
réfoudre  à en  faire  la  récompenfe  de  la: 
vertu  ; il  n'y  a qu«  le  falut  qui  réponde  à 
l’étendue  de  fa  bienveillance  pour  les  juf- 
tes.  Que  tout  réuflîlTe  à l'impie , qu'il  nage 
rians  l'opulence  & dans  la  joie  ; Dieu  dé- 
daigne fouvent  de  troubler  cette  profpérité 
paflàgere  qui  enchante  un  cœur  coupable , 
il  lui  refufera  le  falut  y c'eft  lui  refufer 
tout  ; & c'eft  fur -tout  par  cette  punition 
terrible  qu'il  le  punit  en  Dieu.  Ecoutes 
donc , peuples  & nations  , audite  hœc  omnes 
gctitcs  , auribus  percipite  omnes  qui  habita- 
iis  orbem  ; ( Pf,  48  , v,  a,  ) écoutez  , vous 
principalement  qui  êtes  fi  épris  des  biens 
de  la  terre  , je  ne  viens  point  aujourd’hui 
déchirer  le  bandeau  qui  vous  cache  la  va- 
nité du  monde , je  ne  vous  dis  point  que 
ces  plaifirs  qui  allument  vos  defirs , ne  four 
que  des  plaifirs  faux  & trompeurs  qui  re- 
cèlent mille  douleurs  véritables  ; que  ces 
iricliefles  , qui  excitent  votre  avare  cupi- 
dité y ne  font  que  des  richefles  fragiles  , 
fruit  de  mille  travaux  , fource  de  mille  in- 
quiétudes ; que  ces  honneurs , qui  irritent 
votre  ambition  , ne  font  qu’une  vaine 
fumée  qui  fe  diflîpe , qu’un  fonge  qui  vous 
joue  J je  ne  vous  dis  point  que  tout  ce  qui 
vous  plaît,  tout  ce  qui  vous  charme  ici- 
tas  , n'eft  qu'une  vapeur  d'un  inftant , une 
ombre  incertaine  , tout  au  plus , une  fleur 
qui  brille  le  matin , qui  le  foir  fe  feche  ôc 
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fe  fane  ; & puifque  vous  le  voulez  , con- 
tinuez de  les  aimer  3c  de  les  eftimer  ces 
fantômes  impofteurs  qui  n'onc  rien  d’aulfi 
réel  que  votre  imprudente  facilité  à vous 
en  laidèr  féduire  ; comptez  pour  un  grand 
bonheur  celui  de  les  pofléder  , pour  un 
grand  malheur  celui  de  les  perdre  ; appre- 
nez du  moins  de  là  à connoître  le  falut  : 
car  enfin , ces  biens  de  la  cupidité , vous 
voyez  votre  Dieu  les  abandonner  en  quel- 
que forte  au  hafard  , au  caprice  , à l’em- 
pire de  la  fortune  , à l’iaduftrie  , au  tra- 
vail , à l’audace  même  , à l’injuftice  , à 
l’impiété  des  hommes  ; il  permet  que  le 
démon  en  fafle  l’attrait , quelquefois  la 
récompenfe  du  crime;  fouventil  les  refuie 
au  jufte  qu’il  aime  9 il  les  lailTe  entre  les 
mains  du  pécheur  qu’il  détefte  ; fouvent  ce 
n’eft  que  dans  l’abondance , dans  la  pléni- 
tude de  fes  miféricordes  qu’il  les  retire , ce 
n’eft  que  dans  fa  colere,  dans  le  feu  de 
fon  indignation  qu’il  les  accorde  : or  fi  de 
pareils  biens  vous  paroifiènt  dignes  d’être 
aimés  , que  fera  donc  le  falut  ? ce  bien  que 
Dieu  s’eft  réfervé  à lui  feul  de  donner , de 
diftribuer  ; ce  bien , le  feul  que  Dieu  dcf. 
tine  à récompenfer  le  tendre  amour  du 
jufte  , le  feul  qu’il  ôte  à l’impie  ; ce  bien 
que  Dieu  n’accorde  que  dans  les  plus  ten- 
dres épanchements  de  fa  charité  , qu’il  ne 
refüfe  que  dans  l’excès  de  fa  fureur  ; ce 
bien  , en  un  mot  , auquel  il  facrifie  tous 
les  autres  biens  ^ pour  applanir  à un  feul 
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d'entre  les  élus  les  voies  du  falut:  lesricheC 
fes  enlevées  , les  honneurs  arrachés  , la 
fanté  détruite,  les  fceptres  larifés,  les  trônes 
renverfes  , le  monde  entier  j s il  le  faut  , 
bouleverfé  jufque  dans  fes  fondements  & 
caché  fous  fes  débris  ; Dieu  croira  n en 
avoir  point  fait  trop  , il  en  fait  bien  davan- 
tage ; car  fi  après  avoir  vu  ce  que  fait  le 
Dieu  Créateur  pour  notre  falut , nous  paf- 
fons  à ce  que  fait  le  Dieu  fandificateur  : 
par  quels  coups  étonnants  ne  déclare-t-il 
pas  ce  qu'il  penfe  de  l’smportance  du  ialut  ? 

Ames  juftes  flf  vertueufes»  voulez- 
^ ous  favoir  ce  que  c'eft  que  le  (alut  ? Voyez 
ce  que  l'Efprit-Saint  fait  en  vous  & pour 
vous.  Pourquoi  cet  ordre  de  la  grâce  , cet 
ordre  furnaturel  fi  fécond  en  prodiges  & 
en  miracles  ? Pourquoi  cette  adoption  di- 
vine qui  y oubliant  le  crime  de^  votre  pre- 
mière origine  , vous  donne  droit  de  regar- 
der comme  votre  pere  , ce  Dieu  qui  lem- 
bloit  ne  pouvoir  être  que  votre  juge  & 
votre  maître  ? Pourquoi  les  facrements  , 
fource  féconde  d’oîi  coule^  ce  torrent  de 
grâces  qui  lave  vos  iniquités  & produit  la 
vertu  en  vous  aidant  à l'acquérir  ? ' 

quoi  ces  lumières  pures  & vives  qui  diili- 
pent  vos  erreurs , qui  vous  montrent  vos 
égarements,  qui  vous  découvrent  les  pie-  , 
ces  tendus  à votre  innocence  , qui  guident 
vos  pas  dans  les  fentiers  de  la  luftice  ? 
Pourquoi  cette  force,  cette  ardeur  , cette 
charité  divine  qui  amortit  le  feu  des  Ppl- 
fjons  y qui  vous  éleve  au-de(fus  des  foiblel- 


Digitized  by  Google 


éa  Salut.  '<  77 

fes  de  la  nature  , qui  ôre  leur  attrait  aux 
coupables  voluptés  , qui  donne  tant  de 
charmes  à l’auftere  & pénible  vertu  ? Pour- 
quoi tout  cela  î pour  votre  falut. 

• Pécheurs  , voulez  - vous  favoir  ce  que 
c'eft  que  le  falut  ? Rentrez  au  dedans  de 
vous  - memes  ; rappelez  à votre  fouvenir 
ce  qui  s'eft  pafle  entre  Dieu  & vous  depuis 
tant  d'années  , que  fa  grâce  combat  vos 
pallions  , & que  vos  pallions  réliftent  à la 
grâce  J combien  il  vous  en  a coûté  pout 
commettre  le  premier  péché  ; ce’  péché  ' 
funefte  qui  a élevé  entre  vous  & Dieu  le 
mur  de  divilion  qui  vous  fépare  j combien 
il  vous  fallut  faire  d’efforts  pour  vous  arra- 
cher d’entre  les  bras  d’un  Dieu  qui  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à vous  quitter  , lorfquc 
vous  vous  obftiniez  à le  fuir  ; rappelez- 
vous  ces  craintes , ces  inquiétudes , ces  ter- 
reurs qui  agitèrent  aulïi  - tôt  votre  ame  ; 
cette  voix  de  la  confcience  que  vous  ne 
pouvez  ni  Ibutenir  ni  éviter  ; voix  plain- 
tive , voix  terrible  qui  éclate  en  reproches 
6c  en  murmures  > ces  frayeurs  mortelles  , 
ces  alarmes  de  tous  les  jours , prcfque  de 
tous  les  moments  j ces  réflexions  fombres  , 
défolantes  que  la  grâce  fait  continuelle- 
ment pafler  jufqu’à  vous  malgré  le  bruit  & 
le  tumulte  des  pallions  ; plein  d’un  ennui 
fecret  qui  vous  mine  , qui  vous  confume  , 
vous  portez  par  - tout  le  trait  mortel  qui 
vous  déchire  : la  paix  & le  tranquille  fom- 
tncil  ont  fui  loin  de  vous.  Quelle  main 
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pui(ïànte  vous  arme  ainfî  vous-même  con- 
tre vous  - même  ? Quelle  main  ennemie 
trouble  votre  repos  , empoilbnne  vos  plus 
doux  plaifirs  , répand  l’amertume  & l’alar- 
me dans  vos  voies  ? C’eft  votre  main  , ô 
mon  Dieu , qui  me  pourfuit  ; c’eft  votre 
voix  qui  me  rappelle  ; c’eft  la  voix  de  l^Ef- 
prit-Saint , de  cet  elprit  d’amour  & de  cha- 
rité , qui  le  plaint , qui  gémit , qui  s’atten- 
drit fur  l’affreux  péril  auquel  je  m’expofe. 
Hélas  ! fi  en  perdant  mon  falut , je  deve- 
noisfouverainement  malheureux^  un  Dieu, 
félon  le  langage  de  l’Ecriture  , un  Dieu  en 
feroit  - il  affligé , troublé , coritrifté  ? Cet 
efprit  de  lumières  , cet  efprit  de  fcience  , 
cet  efprit  de  fageflè , les  oracles  divins  peu- 
vent-ils nous  le  préfenter  comme  le  jouet 
d’une  vaine  erreur  ? Mais  portons  nos  re- 
gards fur  un  objet  encore  plus  grand  ; je 
ne  vous  parle  plus  d’un  Dieu  Créateur  qui 
a tout  produit  , qui  conferve  tout , qui 
gouverne  tout  en  vue  du  falut  ; je  ne  vous 
parle  plus  d’un  Dieu  fanébificateur  , qui 
par  l’aétion  puiffante  de  fa  grâce  , tra- 
vaille fi  puiflamment  avec  nous , à l’ou- 
vrage de  notre  falut  ; je  vous  parle  d’un 
Dieu  Sauveur  qui  defeend  du  Ciel  fur  la 
terre  pour  nous  mériter  le  falut , pour  nous 
afîurer  le  falut  , pour  travailler  par  lui- 
même  à notre  falut.  Quel  travail  encore  ’ 
PuilTîez  - vous  , mes  chers  Auditeurs  , ne 
l’oublier  jamais. 

9^.  Rien  n’étoit  j Dieu  a dit,  tout  a 
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^col1nmencé  d'irre  ; qu’il  dife  , tout  ceflèra 
d’être.  A la  parole  TUnivers  docile  paroîn 
ôc  difparoîc  ; un  inftant  à vu  éclore  , fous 
fa.  main  féconde  , la  terre  & les  aftres  , le 
jour  & la  nuit  : tuus  ejî  dies  tua  efl  nox  , 
tufabricatus  efi  auroram  folem.  ( Ff.  75  , 
V.  if*.)  Sa  volonté  s’eft  fait  entendre  aa 
néant  ^ le  néant  s’eft  prelîé  de  donner  la 
lumière  & les  ténèbres  ; les  étoiles  ont 
couru  prendre  leur  place  dans  le  firma- 
ment; la  terre  s’eft  pofée  fur  des  fonde- 
ments inébranlables  ; le  foleil  a commencé 
fa  courfe  ; & , depuis  lîx  mille  ans  , il  nous 
ôte  , il  nous  rend  la  lumière  au  moment 
une  fois  déterminé.  Si  Dieu  parle , au  pre- 
mier fon  de  fa  voix  la  terre  tremble  , le 
Ciel  chancelle  , les  cedres  du  Liban  fe  bri- 
fent  , les  empires  tombent  & renaiftent  ; 
ah  ! quand  il  a voulu  travailler  au  fai  ut 
de  l’homme  , il  fembleroit  que  ce  n'eft 
plus  ce  Dieu  puilîànt  qui  fe  joue  du  monde 
dt  de  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  le 
monde.  Ne  feriez-vous  pas  tenté  de  penfer 
que  fa  puiftànce  , quoiqu’infinie  , a trouvé 
un  objet  qui  la  demande  toute  entière 
qui  peut  l’épuift-r  ? Vous  diriez  qu’il  effc 
prêt  à fuccomber  , s’il  étoit  pofîible , fous 
Je  poids  immenfe  du  projet  qu’il  médire: 
il  prie , il  veille  , il  le  confurae  dans  les 
travaux  d’un  pénible  miniftere  ; il  immole 
fa  réputation  , fa  vie  : le  falut  de  l’homme 
mérite-t-il  donc  un  facrifice  dont  un  Dieu 
même  feroit  la  vi«ftirae  î 

D 4 


Digilized  by  Googli 


8o  Sur  Vimportance 

Venez  , entrez  au  jardin  des  Olivlery, 
confidérez  ce  qui  s’y  pafle  : là , dans  les 
fbmbres  horreurs  d’une  nuit  profonde  , 
loin  de  Tes  Difclples,  trifte  , inquiet,  agité 
par  la  crainte  & par  l’amour  , Jefus-Chrift 
commande  à Ton  efprit  de  lui  peindre  , 
avec  les  couleurs  les  plus  vives , la  fuite  de 
cette  fcene  fanglante  qui  ne  s'achèvera  que 
fur  le  Calvaire:  déjà  il  fc  voit  indigne- 
ment trahi  , lâchement  abandonné  , mé- 
* connu  de  Tes  Apôtres,  livré  entre  les  mairrs 
d’une  troupe  féditieufe  par  une  main  qu’il 
aime  , traîné  de  tribunaux  en  tribunaux, 
jouet  de  la  vile  populace  , viétime  de  l’am- 
bition jaloufe  des  Prêtres  hypocrites  , rad'a- 
fé  d’opprobres  , déchiré,  nageant  dans  Ion 
fang,  expirant  fur  la  croix,  feul , délailTé 
de  Dieu  & des  hommes  , fans  que  per- 
fonne  daigne  prendre  part  à Tes  douleurs. 
A ce  trifte  fpeélacle  la  force  l’abandonne  ; 
fa  grande  ame  ne  peut  plus  fburehii*  le 
poids  de  la  douleur  qui  l’accable  ; il  fem- 
ble  qu’il  va  rompre  fes  liens  & fe  détacher 
de  fon  corps  : trijlis  e/?  anima  mea  ufque  ad 
mortem.  ( S.  Marc.  c.  14  ^ v.  54.  ) Il  ne  parle 
point  ; fes  larmes  , fon  filence,  fa  pofturc 
parlent  aflez  pour  lui , & annoncent  l’en- 
nui mortel  qui  le  dévore  , enfin , levant 
vers  le  Ciel  fes  yeux  prefqu’éteints , d’une 
voix  entrecoupée  de  loupirs  il  s’écrie  : ah  l 
mon  pere , s’il  eft  poftîble , faites  que  ce 
calice  pafte'loin  de' moi.  Pere  faint , pere 
jufte , »e  reconnoilTez-vous  plus  votre  fils 
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bien  aimé  ? Vous  rejetez  la  pricre  d"un 
Dieu  qui  vous  implore  j non  Tes  vœux  , 

• qui  fervent  à exprimer  fa  douleur  profon- 
de ôc  que  fa  propre  volonté  foumet  à la 
vôtre  , fes  vœux  ne  feront  point  exaucés  ; , 

il  le  boira  julqu'à  la  lie  ce  calice  d^amer- 
tume.  Quel  mal  fa  mort  préviendra- r- elle 
donc  qui  ne  cede  , grand  Dieu  , à l'hor- 
reur de  le  voir  périr  à vos  yeux  ? Quel  mal 
fa  mort  préviendra  ? La  perte  de  notre 
falut  : or , ce  mal  eft  fi  grand  , fi  funefie , 
que , dans  les  idées  de  la  fagefl'e  éternt lie  , 
le  falut  de  l’homme  devient  le  prix  ce  la 
mort  d’un  Dieu. 

Un  Homme  - Dieu  facrifié  au  falut  de 
l’homme!  Pouvons  - nous  dire  quelque 
chofe  de  plus  ? Oui , mes  chers  Auditeuls  , 
un  Homme -Dieu  qui  Ce  confole  de  fa 
mort  par  le  falut  de  l’homme  : l’Ange  lui 
-montre  nos  deftinées  éternelles  attachées  à 
fa  mort , il  faut  que  l’homme  péri  fie  ou 
tju’un  Dieu  meure  ; alors  Jefus-Chrift  ceflè 
de  craindre  pour  lui , il  ne  craint  que  plus 
pour  nous  : fon  cœur  trouve  mille  char- 
mes dans  les  plus  affreux  fupplices  ; il  l'e 
leve , il  marche  à la  mort  d^m  pas  ferme 
& affuré  ; le  temps  coule  trop  lentement  j 
il  dévance  , par  fes  vœux  empreflés 
l’heure  deftince  à fes  peines  : content  de 
voir  fon  fang  inonder  la  terre  , pourvu 
qu’en  mourant  il  voie  la  gloire  de  fon  perc 
vengée  Sc  l’efpérancc  du  falut  rendue  à 
l’homme , je  i’appercois  qui  recueille  fes 
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forces , qui  ranime  fa  voix  pour  le  domief 
le  plaifîr  de  dire  que  ce  grand  ouvrage  de 
la  réparation  & du  falut  du  monde  eft  con- 
fommé  ; plein  de  cette  idée  ^ il  s’endort 
doucement  du  fbmmeil  de  la  mort  : dixit  ; 
confummatum  ejî  y & inclinato  capite  tradidit 
fpiritum,  ( Ev.  S.  Jean.  yC.tÿ  , v.  ^o.  ) 

Y pen(bns-nous  , Chrétiens  ? Un  Hom- 
me-Dieu immolé  à notre  falut  ; un  Homme- 
Dieu  qui  s’immole  à notre  falut;  un  Hom- 
me-Dieu qui  fe  confole  de  fa  mort , par 
i’efpoir  de  notre  falut , fon  amour  ne  nous 
apprendra- t-il  point,  je  ne  dis  pas  à l’aimèr, 
je  dis  à nous  aimer  ? Ne  nous  dirons-nous 
jamais,  fi  je  perds  mon  falut,  je  me  pré- 
cipite dans  des  malheurs  fi  grands , fi  terri- 
bles , qu’un  Dieu-Homme  les  a redouté 
pour  moi , qu’un  Homme- Dieu  en  a trem- 
blé pour  moi , qu’un  Homme- Dieu  s’eft 
fait  prefqu’un  devoir  de  verfer  tout  fbn 
fang  pour  m’en  préferver  ? Ah  ! pouvoit- 
il  mieux  m’apprendre  ce  que  je  dois  penfer 
de  l’importance  du  falut,  qu’en  mourant 
afin  de  me  fauver  ? Ne  réuflirons  - nous 
donc  point  à concevoir  ce  qu’il  eft  en,  lui- 
même  , ce  falut  auquel  Dieu  fait  de  fi 
grands  facrifices  ? Que  vous,  dirois  - je  , 
Chrétiens  , qui  n’affoiblît  l’impreflîon  qu^a 
dû  faire  fur  votre  cfprit  & fur  votre,  cœur 
le  fpedtacle  d’un  Homme- Dieu  pofé  fur 
l’autel,  viâime  immolée  à votre  falut? 

Vous  avertirois-je  >.q«e  dans  l’affaire  du 
iàlutj  il  s’agit}  de  quoi?  de  vous,,,  mon 
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cher  Auditeur , de  vous.  Seigneur  , don- 
nez à ma  voix  cette  force  qui  animoit  la 
voix  du  grand  faint  Ambroife  , lorfqu’il 
jetoit  la  terreur  & Tépouvante  dans  tout 
un  peuple  , en  lui  répétant  ces  paroles  ; 
attende  tibi.  ( Tob.  c.  4 9 verf.  ) Homnîe 
réduit  & aveuglé  , ceflez  de  vous  oublier  ; 
commencez  de  penfer  à vous  : attende  tibi. 

Dans  l’immenle  étendue  de  ce  vafte  uni- 
vers , au  milieu  du  chriftianifme  , audi- 
bien  que  parmi  les  nations  infidèles  ; dans 
le  fanâiuaire  , comme  dans  le  fiecle  pro- 
fane 5 j’entends  dire  de  toutes  parts , que 
deviendra  ce  procès  dont  le  fuccès  me 
donne  ou  m’enleve  une  fortune  confidé- 
rable  ; ce  projet  qui  flétrit  ou  qui  immor- 
talife  ma  réputation  ; cette  entreprife  qui 
établit  ou  qui  ruine  ma  maifon  pour  des 
lîecles  ? mais  que  deviendrez-vous  vous- 
même  ? où  ferez-vous?  que/erez- vous  ^ 
attende  tibi.  Et  que  vous  importera  , lorfqiKî 
vous  ne  ferez  que  cendre  & poudiere  , que 
ce  foient  les  vôtres  ou  les  étrangers  qui  occu- 
pent les  premières  places  dans  le  monde  T 
Que  vous  importera , lorsque  la  terre  aura 
reçu  les  dépouilles  de  votre  mortalité  , que 
votre  nom  vive  ou  qu’il  périlîé  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ? Que  vous  importem 
d’avoir  connu  ou  d’avoir  ignoré  les  plaifirs 
du  monde?  Penfez-vous  que  le  foin  de  votre 
fortune  ou  le  fouvenir  de  leur  opulence 
palîce  agite  aujourd’hui  vos  peres  ? Venez 
tonruiter  leurs  cendres  dans  l'ombre  ô:  le 
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lence  de  ces  tombeaux  où  elles  attendent 
les  vôtres  j froides  , glacées , elles  repren-  j 

droienc  une  vie  nouvelle  pour  vous  le  dire 
lans  celle  : attende  tibi.  Penfcz  à vous  ; ne 
portez  point  à des  objets  étrangers  des  foins 
qui  vous  font  dûs.  Un  pere  vous  diroit:  le 
temps  s’écoule,  ô mon  fils  i dans  fa  coude 
rapide  il  amène  le  moment  qui  doit  nous 
réunir.  Vous  voyez  ce  qui  me  relie  de  ce 
que  je  fus  autrefois  j vous  jouiflez  de  ma 
dépouille  \ elle  n’cft  à vous  que  , comme 
elle  fut  à moi , par  emprunt,  pour  la  iranf-* 
mettre  à la  génération  qui  doit  vous  fuc- 
céder  jfût-elle  à vous,  elle  n’eft  point  vous  ; 

‘ votre  fortune  mourra  pour  vous  & vous 
vivrez  encore  : attende  tibi.  Une  mere  diroit 
a cette  fille  entêtée  de  la  vaine  beauté  : 
pourquoi  tant  de  lôins  , tant  d’attentions  ^ 

,Vos  charmes  & ceux  qui  en  font  follement 
épris  vous  luivront-  ils  ici  ^ Votre  corps 
périra  , vous  vivrez  encore  : attende  jiBi. 

Infenfé  , vous  vous  égarez  en  de  vains 
projets  honneurs,  richelTes  , dignités, 
plailirs  , réputation  , fonges  fugitifs , après 
quelques  inllants  ils  ne  /eront  plus  pour 
vous  , vous  ne  ferez  plus  pour  eux  j tout  le 
relie  vous  ell  étranger  j le  lalut  lèut  eft 
votre  affaire  propre  & pcrfonnelle , puîf. 
que  dans  le  falut  feul  font  renfermées  les 
(lellinées  de  votre  ame  , de  cette  ame  im- 
mortelle qui  ell  l'homme  & tout  l’homme: 
titicnâe  r/é/.  Vous  dirois-je  que  dans  l’affaire 
du  falut  ; il  s’agit  de  vous  , mon  cher, 
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Auditeur  , de  vous  pour  toute  une  éter- 
nité î Au  plus  léger  foupçon  d’un  revers 
propre  à détruire  notre  fortune,  que  d’alar- 
mes , que  d’inquiétudes  ! L’ame  pleine  de 
crainte  & d’efpérance  , de  defirs  & de  ter- 
reurs, ne  fuffit  point  à contenir  cette  foule 
de  mouvements  impétueux  qui  la  tranfpor- 
te/it  ; elle  ne  s’occupe  que  de  l’événement 
qu'elle  attend  ; elle  s^en  retrace  l’image  . 
dans  le  bruit  & l’agitation  du  monde, 
dans  le  filence  de  la  nuit , dans  le  repos 
du  fommeil.  Une  ame  immortelle  fi  vive- 
ment touchée  de  ce  qui  palTe  fi  prompte- 
ment , quelle  foiblefle  ! Une  ame  immor- 
telle fi  peu  toüchée  de  ce  qui  ne  paffèpi» 
jamais , quelle  folle  fécurité  ! Je  fuis  fur  le 
rivage  de  l’éternité , ad  littus  ceterniiatis  , 
peut-être  le  premier  pas  que  je  ferai  va  me 
précipiter  dans  les  profondeurs  terribles  de 
cet  abîme  où  tout  entre  pour  n’en  fortir 
jamais  : encore  un  moment , je  ferai  déjà 
dans  le  cours  des  années  éternelles  *,  & je 
fuis  tranquille  , & je  m’endors  au  bord  du 
précipice , & je  rn’occupe  du  temps , com- 
me fi  le  temps  ne  devoir  jamais  finir , ou 
comme  fi  je  devois  finir  avec  le  temps  ; & 
je  néglige  , j’oublie  l’éternité , comme  fi 
l’éternité  ne  devoir  jamais  commencer  , ou 
comme  fi  l’éternité  pouvoir  finir  : fortune 
du  monde  , difgrace  du  monde  , vous 
n’êtes  que  pour  le  temps  , le  falut  eft  pour  ' 
i’érernité. 

Vous  repréfenterois-je  ce  dont  il  s’agit 
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pour  vous  , dans  l'éterniré  ? Ecoutez  , mes 
chers  Freres  , Sc  tremblez.  Quel  affreux 
contra fte  ! le  Ciel  ou  l'enfer.  Livré  à l’amour 
<i’un  Dieu  , objet  étemel  de  fes  plus  tendres 
complaifances , ou  livré  à la  colere  d^un 
Dieu  , viétime  dévouée  à fès  anathèmes  & 
à fes  plus  terribles  vengeances  ; épuifer , 
dans  les  (iecles  des  fiecles  , les  richefïès  de 
ia  grâce , ou  les  tréforsde  fa  fureur  : ce  que 
Dieu  qui  peut  tout  9 peut  raffembler  de 
félicité  pour  récompenfer  en  Dieu  , ou  ce 
que  Dieu  qui  peut  tout , peut  réunir  de 
fupplices  pour  punir  en  Dieu  : un  bonheur 
qui  ne  laiflè  rien  à fouhaiter  , ou  un  mal- 
Jieur  qui  ne  laiflè  rien  à «efpérer  : fource 
inépuifable  de  plaifîrs  , torrent  de  délices , 
tranfports  enchanteurs  fans  ceflè  renaif- 
iants  , fans  vide  , fans  ennui  , fans  viciflî- 
tude  , fans  révolutions  j ou  feux  brûlants  , 
flammes  dévorantes,  pleurs  & lamentations 
fans  fin  , fans  repos  j fans  intervalle  : le 
cœur  établi  à jamais  dans  la  paix  la  plus 
profonde  , ou  le  cœur  confumé  , déchiré , 
par  un  défcfpoir  immortel.  On  fe  perd  , 
on  s’égare  dans  ces  idées  effrayantes;  plus 
on  creufè  , plus  on  approfondit , plus  on 
trouve  à penfer  & à réfléchir  : mais , fî  vous 
^êtes  Chrétien , un  mot  dira  tout  ; une  éter- 
nité dans  le  Ciel , ou  une  éternité  dans 
i’enfer  , voilà  le  fort  qui  vous  attend. 
^Grands  & terribles  objets  ! fource  de  ré- 
flexions profondes,  de  mouvements  pathé- 
tiques J Notre  zeie  s’eiupiefferoit  à les  ma-  _ 
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Ricr  9 à les  développer  , fi  la  voix  de 
riiomme  dévoie  , fi  la  voix  de  Phomme 
pouvoir  fe' faire  entendre  , lorfque  , du 
lein  de  la  terre  qui  Pa  reçu  , la  voix  du 
fang  de  Jefus-Chrift  parle  avec  tant  de 
force  & d'énergie.  La  croix  , le  calvaire , 
ce  qu’un  pareil  maître  ne  vous  apprendra 
pas , qui  pourroit  vous  le  faire  compren- 
dre ? Un  Dieu  mourant  pour  notre  làlut  ; 
là  , fi  on  fa  voit  méditer , les  pallions  les 
plus  fougueufes , épouvantées , confternées 
viendroient  fe  perdre  , s’enfevelir  dans  un 
timide  filence.  Que  le  temps  ait  des  prof- 
pérités  , que  le  temps  ait  des  difgraces  pour 
le  peuple  qui  ignore  Jefus-Chrift  ; aux  yeux 
du  Chrétien  le  falut  eft  tout  : & comment 
le  falut  ne  feroit-il  pas  tout  pour  lui  ? aux 
yeux  du  Dieu  qu’il  adore , le  refte  n’eft  rien. 

Nous  lifons , dans  les  faintes  écritures  , 
qu’un  jour  Dieu  fit  entendre  fa  voix  au 
prophète  Ilaïe  : allez  , Prophète , lui  dit-il , 
allez  trouver  le  jufte  & Pimpie  ; dites  au. 
jufte  qu’il  marche  dans  les  voies  de  la  paix 
& du  véritable  bonheur  , d/c/te  jujio  quo~ 
niam  bene  ; ( Ifaï.  c.  ^ , v.  20.  ) dites  à 
l’impie  que  rien  n’eft  comparable  à Ibn 
malheur  , vu»  impio in  malum ! ( Ibid,  v.ti.) 
.Vous  voulez  , Seigneur,  que  je  pénétré 
dans  ce  palais  fuperbe , que  je  perce  la 
foule  d’adorateurs  qui  environne  cet  heu- 
teux  du  fiecle , je  le  vois  tranquille  , con- 
cent  ; au  fein  de  l’opulence  & des  plaifirs 
iQitf  cede,  tout,  fléchit  au  g^é  de  f&a  fuperbe 
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caprice , point  de  jour  qui  ne  Te  lere  pour 
lui  fercin  , exempt  de  nuages  «5c  de  tem- 
pêtes ; fl  quelque  chagrin  palfager  vient 
interrompre  le  cours  de  fes  profpérités , 
tout  un  peuple  s’emprefl'e  à l'elFacer  de  Ton  \ 

fouvenir  , & à rappeler  , auprès  de  lui  , 
la  joie  fugitive  ; & je  lui  dirai  qu'il  n'eft 
pas  heureux  , que  je  donne  des  larmes  à 
Ion  fort  envié  du  relie  des  hommes  ! Me 
croira- t-il  ^ Vœ  impio  in  rnalum  / Je  defeen- 
drai  dans  ce  réduit  fombre  & obfciir  , où 
le  jufte  languit  dans  l’indigence  , accablé 
fous  le  poids  de  l’infirmité  & des  années , 
ayant  à peine  de  quoi  foutenir  les  foibles 
, relies  d’une  vie  mourante  , environné  d’une 
nombreufe  famille  qui  , par  fes  larmes , par 
fes  cris,  lui  reproche  prefque  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  J’oferai  interrompre  le  cours 
de  fes  foupirs  j lui  foutenir  qu’il  ell  heureux. 

Ah  l je  ne  pourrai  que  pleurer  avec  lui  : 
dicite  juflo  quoniam  hene.  Allez  parler  à l’im- 
• pie,  au  pécheur;  fùt-il  au  fein  de  la  plus 
brillante  profpérité  , il  ell  malheureux  ; 

& le  julle  , quelles  que  puilTtnt  être  fes  dil^ 
grâces,  il  va  comprendre  qu'il  ell  heureux* 

Le  jour  de  la  récompenfe  & des  vengean- 
ces approche  ; le  temps  paflè  , l’érerniré 
vient  : retributio  enim  manuum  ejus  fiet  ei. 

{ Ibid.  ) Etre  heureux  dans  le  temps , lorf- 
qu’on  doit  être  malheureux  dans  l’éternité, 
cela  s’appelle- t-il  être  véritablement  heu- 
reux ? Q^iel  bonheur , qu’un  bonheur  qu’on 
haïra  , qu’on  détellera , qu’on  maudira 
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dans  les  lîecles  des  fieclcs  ! Vœ  impio  in 
malum  ! Et  qu'importe  à d’homme  julie  que 
le  petit  nombre  de  jours  qu'il  faut  couler 
fur  cette  terre  étrangère  , foir  troublé  par 
la  douleur  ^ Quand  on  devient  Heureux 
pour  une  éternité  , on  ne  fut  jamais  véri- 
tablement malheureux  ; dicite^flo  quoniam 
hene.  L’homme  qui  réuflit  dans  l'ouvrage 
de  fon  falut  eft  heureux  en  quelque  iîcua^ 
tion  que  le  mette  ma  providence  ; le  (aluc 
confoleroit  de  la  perte  des  biens  du  monde 
entier  ; les  biens  du  monde  entier  ne  con- 
folcroierit  pas  de  la  perte  du  fàlut.  La  reli- 
gion ne  connoît  qu'un  objet  digne  d'oc- 
cuper notre  efprit  & notre  cœur  ; c'eft  le 
falut  j le  refte  n'eft  que  le  jeu*,  que  Pamu- 
fement  de  l'enfance  ou  l'égarement  d'une 
folle  cupidité.  A juger  du  falut  par  les  prin- 
cipes de  la  foi , c’eft  donc  une  affaire  fbu- 
verainement  importante  ; à juger  de  notre 
foi  par  notre  conduite,  croyons-nous  que 
le  falut  foit  une  affaire  fouverainement  im- 
portante ? c’eft  ce  que  nous  allons  examiner 
dans  la  fécondé  partie. 

Seconde  Partie. 

Je  l'ai  dit , Chrétiens  8c  cela  n'eft  que 
trop  vrai , notre  conduite  cft  dans  une 
oppofîti on  déplorable  avec  un  article  eflèn- 
tiel  & fondamental  de  la  Religion.  Efcla- 
ves  de  la  cupidité  , accoutumés  à ne  voir 
que  ce  qu’elle  nous  montre,  à ne  favoir 
que  ce  qu^elle  nous  apprend  > à n'eftimet 
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' <jue  ce  qu’elle  aime  , ce  que  la  foî  nous 
avoit  enfeigné  de  l’importance  du  falut , 
s’efface  prelqu’entiérement  de  notre  cfprit. 
Ce  que  nous  en  croyons  nous  devient  peu  à 
peu  fi  étranger , que  c’eft , en  quelque  forte  , 
ne  le  plus  croire.  Que  fommes-nous  ? qu’eft- 
ce  que  le  monde  au  milieu  duquel  nous 
vivons  ? qu’un  amas  d’hommes  qui  ne 
penfent  point  au  falut,  qui  ne  veulent 

Î>oint  le  falut , ou  qui  ne  veulent  point  le 
àlut  comme  on  veut  une  affaire  fouverai- 
nement  importante.  Suivez- moi,  & plai- 
fe  au  Ciel  que  vous  ne  vous  reconnoifïîez 
point  dans  les  portraits  que  je  vais  tracer  ! 

Le  falut  eft  une  alfiire  à laquelle  on 
ne  pcnfe  point  ; car , fans  parler  de  ces 
hommes  hardis  juiqu’à  la  fureur  , qui 
voient , fans  pâlir , l’enfer  s’ouvrir  fous 
leurs  pas , qui  dans  la  fougue  & l’empor- 
tement de  la  palïion , courent  avec  joie 
immoler  leur  ame  & les  efpérances  de  la 
vie  future  aux  autels  de  la  fortune  , de  la 
volupté , de  la  vengeance  , fans  parler  , dis- 
je  , de  ces  hommes  follement  intrépides. 

Combien  d’hommes  mondains  vivent 
dans  un  oubli  profond  du  falut  ! entraînés 
par  les  objets  extérieurs , emportés  par  le 
torrent  rapide  du  monde  & des  pâmons  , 
fans  ceffe  errants , fugitifs  , hors  d’eux- 
mêmes  , par  conféquent  n’entendant  ja- 
mais cette  voix  de  la  foi  $ de  la  confeien- 
ce  , qui  ne  parle  qu’au  plus  fecret  de  l’ame, 
& qui  les  rappelle  aux  foins  d4  falut^  iis 
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volent  de  defîrs  en  defirs , d’objets  en  ob- 
jets , de  plaiftrs  en  plaifîrs  ; leur  vie  s’é- 
coule dans  une  agitation  continuelle  -,  ils 
font  dans  l’éternité  avant  que  d’avoir  fait 
réflexion  que  l’éternité  les  attend  ; viétimes 
infortunées  dont  parle  le  Sage  , que  le  dé- 
mon couronne  de  fleurs , qui , les  yeux 
bandés  ^ marchent , fans  le  favoir  y au  lieu 
du  facriflce}  & tombent  frappés  d’un  coup 
imprévu. 

Combien  d’hommes  qui  ne  penfent  au 
lalut  que  malgré  eux , qui  ne  craignent 
rien  tant  que  d’être  obligés  d’y  penfer  I 
Cette  penfëe  du  falut  fl  douce , fl  confo- 
lante  pour  le  jufte  , n’efti,  pour  l’homme 
pécheur , qu’une  penlee  fombre  & affli- 
geante» il  fuit , il  évite  tout  ce  qui  peut 
la  rappeler  ; difoours  de  piété , leélures  des. 
Livres  faints  , Miniftres  de  l’Evangile , il 
les  fuit , il  s’évite  lui  - même  , il  n’ofe  fo 
trouver  foui  avec  (a  raifon  & avec  fa  foi. 
Lieux  déforts  & folitaires , tranquilles  re- 
traites , fl  cheres  à l’ame  pure  & fervente  , 
qui  vient  loin  du  bruit  Sc  du  tumulte  vous 
confier  les  chaffes  foupirs , les  tranlports 
de  fon  amour , les  regrets , • les  larmes , les 
douleurs  de  fa  pénitence  ? doux  moments 
de  paix  Sc  de  filence , dont  elle  voudroit 
pouvoir  arrêter  la'eourfe  trop  précipitée  , 
que  vous  êtes  odieux  à l'homme  pécheur  ! 
Ah!  pour  fe  dérober  aux  réflexions  qui 
naiffène  dans  votre  foin  , avec  quelle  avi- 
dité il  faiflt  tout  ce  qu'il  croit  capable  de 
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l'emporter  loin  de  lui- même  ; il  fe  préci- 
pite dans  les  jeux,  dans  les  cercles  , dans 
les  compagnies , dans  les  fpeébacles  , dans 
l'agitation  & les  clameurs  du  monde  , dans 
TivrelTe  de  la  débauche  & des  plaifirs , il 
ne  penfe  au  falut  que  pour  fe  mettre  en 
état  de  n'y  plus  penfer , heureux , content , 
latisfait  de  lui- même,  s'il  réulïit  enfin  à 
oublier  Ton  ame  & Ton  éternité. 

Combien  d'hommes,  ôcicl  ! oferois-je 
le  dire , combit  n d'hommes,  après  s'être 
épuifés  en  efforts  fuperflus  pour  éviter  cette 
pcnfee  du  falut , qui  toujours  challee'  àc 
bannie  revient  toujours  , qu'ils  fuient  tou- 
jours , & qui  Jies  fuit  toujours  . s’enhar- 
diflcnt  enfin  à la  méprifer , & a regarder 
d'un  œil  tranquille  l'immenfe  étendue  de 
l'éternité  ! Pour  raflurer  leur  confcience 
épouvantée  , ils  s'élèvent  contre  leur  Re- 
ligion , afin  de  calmer  leurs  cœurs  > ils 
travaillent  à changer,  à bouleverfer  leur 
elprit  : de  là  on  prête  une  oreille  attentive 
à ces  maîtres  de  l'irréligion , à ces  apôtres 
de  l'enfer  , à ces  cvangéliftes  de  l'athéifme  , 
qu'il  étoit  réfervé  à ce  dernier  âge  du  mon- 
de penchant  vers  fou  déclin , de  voir  mar- 
cher la  tête  levée,  & d'entendre  dogma- 
tifer  à la  face  du  foleil  : de  là  cette  fureur 
de  lire  tant  de  livref  impies,  qui  errent 
de  contrées  en  contrées,  portés  parle  fouffle 
de  l'efprit  irnpur  pour  défoler  l'héritage 
de  Jefus-Chrift  i on  fe  nourrit  de  ces  lec- 
tures jfatales , on  y paflé  les  jours  & les 
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nuits , on  en  fait  Tes  plus  cheres  délices  : 
la  corruption  des  moeurs , Tintérêt  de  l’a- 
mour-propre , le  defir  de  rencontrer  une 
paix  fi  long-temps  cherchée  & fi  vainement 
attendue,  donne  de  la  force  aux  raifonne- 
mems , prête  des  charmes  , des  grâces  nou- 
velles au  langage  : on  avale  le  poifon  à 
longs  traits  , on  ouvre  fon  ame  à l’erreur,  , 
on  vole  au-devant  de  la  feduétion , la  rai- 
fon  afFoiblie  s’cmbarraflé , fe  perd  dans  les 
détours  incertains  d’un  raifonnement  cap- 
tieux , elle  s’ébranle,  elle  chancelle , elle 
tombe  du  côté  où  l’entraîne  la  pente  de  la 
cupidité  ; afin  de  ne  plus  craindre , on  ► 
prend  le  parti  de  ne  plus  croire  ; pour  com- 
mencer à être  pécheur  tranquille , on  celle 
d’être  Chrétien  5 on  fe  fait  une  Religion 
félon  fes  moeurs , parce  qu’on  défefpere 
de  faire  fes  mœurs  a fa  Religion  ; on  ne 
condamne  l’Evangile  , que  parce  qu’on  en 
cft  condamné  ; on  n’en  vient  jufqu’à  le . 
quitter , que  parce  qu’on  n’ofe  en  venir 
jufqu’à  le  pratiquer.  Fafie  le  Ciel,  que  ce' 
que  je  viens  de  dire  vous  (bit  inconnu  î 
s’il  rte  convient  pas  à ceux  devant  qui  je 
parle , il  ne  convient  que  trop  au  fiecle 
dans  lequel  nous  vivons. 

Entre  ceux  qui  femblent  penfer  au  falut,  ' 
combien  d’hommes  n’y  penfent  que  foi- 
blement , fuperficiellement  j ils  y penfent, 
audî  tôtils  n’y  penfent  plus  î état  que  faint 
Auguftin  décrit  admirablement,  & dans 
lequel  il  fut  long  temps  avant  de  fe  conver- . 
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tir.  La  lumière  , dit-il , vint  frapper  mes 
yeux  appefancis  fous  les  ombres  de  la  mort, 
une  légère  impreffion  de  crainte  & de 
terreur  commença  d'agiter  moname;  mais 
l’idée  des  plaifirs  efFacoit  aulïîtôt  l’idée  de 
la  vertu  , l’amour  de  îa  volupté  bannillbic 
la  crainte  des  peines  ; j’étois  plongé  dans 
un  fommeil  léthargique  : Sarcina  fxculi 
velut  fomno  ajjolet  , dulciter  premebar.  Les 
efforts  que  je  faifois  pour  retourner  à vous , 
ô mon  Dieu  , reflembloient  aux  efforts 
impuiffants  d’un  homme  que  preffe  le  fom- 
meil : Cogitationes  quibus~in.  te  meditabar  Jî- 
miles  erant  conaübus  expergefei  volentium  : il 
entr’ouvre  les  yeux,  & il  les  referme  > il 
fe  leve  , & il  retombe  ; il  fe  réveille  , &C 
il  fe  rendort  : Qui  tamen  fuperati  foporis  alti^ 
tudine  remerguntur.  Une  lueur  pafïàgere  me 
montroit  le  devoir , un  moment  apres , 
ce  que  j’avois  vu , ce  que  j’avois  voulu  , 
ne  me  paroifibit  qu’un  fonge , & je  ne 
penfois  pas  davantage  à mon  falut  éternel , 
que  fi  jamais  je  n’y  avois  penfé.  Ah  ! grand 
Saint , en  racontant  la  malheureufe  hiftoirc 
de  vos  égarements  , vous  racontez  la. 
nôtre  ; c’eft  ainfi  que  nous  ne  cefibns  quel- 
quefois d’oublier  le  falut , que  pour  l’ou- 
blier enfuite  plus  profondément. 

Z®.  Ceux-ci  penfent  au  falut  9 ils  fe 
flattent  même  de  vouloir  le  falut , & ils 
le  veulent , fi  c’eft  le  vouloir , que  de  le 
vouloir  d’une  volonté  vague  , indétermi- 
née , qui  mec  des  defirs  dans  le  cœur , qui 
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ne  met  point  d'aeStions  dans  la  conduite. 
Homme  mondain , vous  dites  , je  voudrois 
me  iauver  ; vous  ne  dites  point  je  veux  me 
(auver  > pour  cela  je  veux  fuir  une  vie  de 
péché , & commencer  une  vie  de  péniten- 
ce i je  veux  renoncer  à ces  profits  illicites  , 
à ces  gains  ufuraires  qui  perdent  mon 
ame  i je  veux  reftituer  ce  bien  qui  ne  m’ap- 
partient pas  9 bannir  de  mon  efprit  le  fou- 
venir  de  cette  injure  , en  effacer  jufqu’aux 
traces , & aux  veftiges  qui  pourroient  re- 
produire le  defir  de  la  vengeance  > je  veux 
prévenir  , félon  les  réglés  de  la  charité 
chrétienne  , celui  qui  s’eft  éloigné  de  moi , . 
ou  qui  penfe  que  je  me  fuis  éloigné  de 
lui  , ôc  en  pardonnant  y mériter  qu’on  me 
pardonne.  Vous  dites,  je  voudrois  me  fau- 
ver  y vous  ne  dites  point  y je  veux  me  fau- 
ver  , & pour  cela  je  veux  mettre  ordre  à 
ma  confcience  , développer , approfondir 
une  bonne  fois  le  cahos  diniquités  que  je 
n’ai  jamais  afièz  débrouillé , revenir  fur 
tant  de  confefïions , tant  de  communions 
faites  fans  fruit,  fans  préparation  ; je  veux  , 
par  la  régularité  de  mes  mœurs,  ramener 
à Jefus-Chrift  ceux  que  je  lui  ai  enlevés 
par  le  fcandale  de  mes  exemples»  expier 
mes  péchés  en  les  pleurant,  & en  efluyanc 
les  larmes  du  pauvre  qui  pleure  fon  indi- 
gence. Femme  mondaine , vous  dites , je 
voudrois  me  fauver  j vous  ne  dites  point, 
je  veux  me  fauver , & pour  cela  je  veux 
fuir  un  certain  monde  corrompu  & cor*; 
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rupteur , renoncer  à ces  excès  du  jeu , à 
ce  fcandalè  de  parures  immodeftes,  à cec 
étalage  de  luxe  &c  de  vanité  , à cette  vie  de 
mollefle  , d'oifiveté , qui  n’eft  remplie  .que 
' de  bagatelles,  de  vains  amufemems,  de 
difcours  inutiles,  de  médifances  criminelles, 
decuriofité  inquiété  , du  foin  de  tout  favoitr 
pour  avoir  le  plaifîr  de  tout  dire;  à cette  vie 
d'amour  propre  & de  mondanité , qui  fait 
qu’éternellement  occupée  de  moi-même, 
je  n'ai  d'autre  idole , je  n*adore  d’autre 
divinité  que  moi-même.  Ames  peu  chré- 
tiennes j plus  indruites  des  maximes  du 
monde  que  des  maximes  de  l'£vangile  , 
vous  dites , je  voudrois  me  fauver  ; vous 
ne  dites  point , je  veux  me  fauver , & pour 
cela  je  veux  entrer  dans  les  voies  de  la 
pénitence  & de  la  mortification  , dans  les 
voies  de  la  douceur  & de  ^humilité , dans 
les  voies  de  la  prière  & de  la  vigilance 
chrétienne,  dans  cette  voie  étroite  où  l’on 
ne  trouve  que  les  veftiges  de  Jefus-Chrift, 
& les  traces  du  petit  nombre  qui  marche 
à la  fuite  du>  Dieu  crucifié , dans  cette 
voie  oppofée  au  chemin  large  & fpacieux 
où  court  la  multitude,  qui  fuit  Jefus-Chrift 
meme  en  fè  flattant  de  le  fuivre  , dans  cette 
voie  dure  & pénible , oùl’on  nç  fc  foutient 
que  par  tant  d’eflbrts  & de  combats , où. 
l’on  n’affure  fa  vertu  que  par  tapt  de  viétoi- 
res  & de  facrifices  > .ainfî  vous  voulez  le 
falut , cependant  vous  ne  voulez  point 
donner  au  falut  ce  qu’il  demande , c’eft- 

à-dire. 
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à-dire  , que  vous  voulez  le  falut  , & 
que  vous  ne  le  voulez  pas , ou  plutôt , 
c’eft  - à - dire  , que  vous  n avez  ni  là  v®^, 
loncé  de  vous  lauver  y ni  la  force  5c  la 
droiture  d^avouer  que  vous  ne  l’avez  pas.' 

Ceux-là  veulent  le  falut  j mais  ils  ne 
le  veulent  que  d’une  volonté  palTagere  , 
inconftante  , peu  durable  ; que  d’une  vo- 
lonté (bible,  que  le  moindre obftacle  arrêtej, 
que  d’une  volonté  timide , que  le  moindre 
péril  épouvante  & fait  retourner  fur  fes 
pas  i que  dr’une  volonté  incertaine , quîi 
demeure  éternellement  flottante  entre  le 
deflr  du  falut,  5c  la  crainte  des  peines 
que  coûte  le  falut  ; en  (orme  à cha- 
que inûant  des  projets  de  converlion  , on 
conçoit  de  nouveaux  defleins  de  piété  5c 
de  régularité  ; mais  une  parole , une  rail- 
lerie , le  refpeâ:  humain , une  complai-- 
fance  pour  des  amis  qu’on  aime  y julqu^à’ 
ne  pas  s’aimer  alfez  foi- même , une  occa- 
fion  imprévue  , un  intérêt , un  engage- 
ment d’honneur  mondain  ou  de  fortune,- 
fait  tout  évanouir  ; la  vie  entière  fe  paflc 
à entreprendre  5c  à ne  point  exécuter  , à- 
fe  reprocher  fa  foibleflè  5c  à ne  la  poinc; 
furraonter , à fouhaiter  de.youloir  5c  à ne 
vouloir  jamais. 

D’autres  veulent  le  4|[Pl  j ils  ne  le  veu- 
lent que  d’une  volonté  qui  fe  porte  fur 
l’avenir  fans  fe  fixer  au  prélènt  : je  connois 
les  voies  du  falut , j’y  entrerai  : en  quel 
Tç/nc  IJ,  Carême,  E 
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temps?  lorfque  le  feu  de  l'âge  &tles  partions 
fera  amorti , lorfque  le  déclin  de  la  vie  & 
le  nombre  des  années  amènera  de  lui- 
«nérne  les  réflexions  fages  & la  penfée  de 
l'éternité , lorlque  l'établirtement  de  ma 
fortune  m'aura  donné  le  loifir  de  travail- 
ler à mon  falut , lorfque  n^ayant  plus  rien 
à • faire  pour  la  terre  , je  pourrai  penfer  à 
ce  qu'il  faut  faire  pour  le  Ciel.  Ah  ! mon- 
cher  Auditeur  /peut-être  un  jour  vous  vou-' 
drez  le  falut  ! Vous:  ne  le’  voulez  pas 
encore  ; & qui'  lait  ■ 'fl  le  ' temps  d'y  tra- 
vailler ne  fera  point  écoulé  , avant  que 
vous  foycz  parvenu  au  moment  de  le 
vouloir  ? 

î^'Pour  moi , me  direz- vous,  me  pré- 
ferve  le  Ciêl-  de  rejeter 'à  un  autre  temps* 
ce  grand  ou'vrage  du  falut , qui  - eft  l'ou- 
vrage de  tous  des  moments  , ou  de  ne,  vou- 
loir que  foiblement'éc  par  intervalles  ce 
qu'on  ne  pent  vouloir  trop  fortement  &' 
trop  conft^mment  ! J'ai  confidcré  le  péril , 
plein  d'une  terreur  falutaire  ; j'ai  pôle  des 
bornes  ) au-delà  defquclles  je  ne  permets 
point  à mes  penchants  de  m'entraîner  ;ia 
priere  , les  œuvres' de  piété  la  fréquenta- 
tion dès  Sacreme,nts’’entrent  dans  le 'plan •- 
de  ma  conduitejjjjjjs  le  fais , mon  cher  Au- 
diteur ; cepends|9qè  doute  fl  vous  êtes 
aflez  perfuadé  de  l’importance  du  falut.  En 
effet,  parce  que  dans  les • idées  , dans- les 
principes  de  la’  cupidité , les'  richefles  > les- 
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honneurs  / l’établiflèment  de  votre  mai- 
fon,  font  une  affaire  véritablement  im- 
portante j quoique  vous  en  fartiez  trop  > 
vous  penfez  n'en  faire  jamais  allez;  jamais 
allez  d’emplois  utiles  , de  portes  avanta- 
geux , de  titres  honorables  , il  faut  tou- 
jours croître , toujours  monter  j toujours 
s’élever  ; afin  de  réurtir  n’omettre  aucun 
tnoyen^  utile  , entre  les  utiles  , choifir  lè 
plus  utile  ; entre  ceux  qui  paroiflent  sûrs  1 
s’attacher  au  plus  sûr;  & parce  qu’il  eft 
des  écueils  cachés  contre  lefqueis  vient 
échouer  la  fagelfe  la  plus  épurée  > des  jours 
mauvais  qui  renverfent  l’ouvrage  de  vingt; 
de  trente  années,  des  revers  imprévus  5 des 
caprices  du  fort  bifarre  qui  fe  joue  de  notre 
vaine  prudence  , l’efprit  tâchera  de  percef 
dans  Pavenir  , de  lever  les  voiles  qui  lé 
dérobent  à nos  regards  ; & parce  qu’on  ne 
(ait  ce  qu’on  doit  craindre , on  craint  tout, 
on  veut  prévenir  tout , on  épuife , on  con- 
fume  la  famé , on  fe  confole  de  fuccomber 
fous  le  fardeau  par  le  plaifir  de  ne  pas 
furvivre  à fa  fortune  , & d’emporter  dans 
le  tombeau  la  fatisfaétion  d'avoir  alturé 
contre  toutes  les  révolutions  , l’ouvrage 
de  fes  mains  & de  fon  indurtrie  ; c’ert  què 
l’elprit  eft  vivement  frappé  , le  cœur  for-  * 
tement  touché  ; c’eft  que  les  préjugés  dil 
monde  , prdfondément  imprimés  dans 
l*ame  , nous  ont  accoutumés  à regarder  Id 
profpérité  mondaine  comme  le  grand  bb^ 
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ïet , la  grande  affaire  , l'affaire  fbuverai- 

nemenc  importante. 

S'agit  - il  du  falut  ? là  ceflènt  les  précau* 
lions  , l'adtivité  , l'emprcflèment.  Peut-  on 
ïê  fauver  en  voyant  le  monde , aufli-bien 
fju  'en  fe  tenant  dans  la  retraite  i Le  corn» 
xnerce  du  monde  eft  plein  de  périls  , il 
faut  une  efpece  de  miracle  pour  ne  pas 
s'égarer  ) pour  ne  pas  tomber  fouvent  dans 
cette  route  trompeufè  & pleine  dé  préci- 
pices J pour  conferver  dans  ce  climat  em- 
peflé  du  fiecle  profane  la  fleur  de  l'inno- 
cence fi  précieufe  , mais  fi  délicate  ôc  fl 
fragile , il  faut  une  efpece  de  miracle  j on 
le  le  promet , on  y compte  ; & parce  qu'on 

Ï'  compte , avec  le  naturel  le  plus  vif,  avec 
'imagination  la  plus  aifëe  à enflammer  , 
avec  le  coeur  le  plus  tendre  , le  plus  com- 
plaifânt  , on  fè  tiendra  dans  le  monde  , 
dans  le  plus  grand  monde  , on  y fera  fans 
attention  fur  foi- même  , fans  vigilance  . 
& on  fe  répondra  d’y  conferver  une  vertu 
naifîànte  encore  fi  fôible , qu’à  peine  elle 
lèroit  en  sûreté  dans  la  fblitude.  Peut  - on 
le  trouver  à ces  aflèmblées  formées  par 
l’oifiveté , parées  par  la  vanité , fbutenues  , 
entretenues  par  le  jeu  , où  s’infinue  la 
licence  , ennemie  de  la  pudeur  , où  régné 
la  médifance  oppôfee  à la  charité , où  la 
moindre  perte  que  l’on  fait  eft  la  perte  de 
fon  temps  , & là  plus  ordinaire  la  perte  de 
fon  cœur  t Peut- on.  entrer  dans  ces  conver- 
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étions  , fc  livrer  à ces  parties  de  plaifîr , 
ou  malgré  foi  l'on  oublie  bientôt  ce  qu’on 
ne  doit  point  ignorer  , où  on  apprend  ce 
qu'on  ne  doit  pas  favoir  ? Peut-on  s'occu-' 
per  de  ces  leéfcures  fatales  , qui  par  le  récit 
d^aventures  fabuleufes  ont  coutume  d'ex- 
citer des  pallions  trop  réelles  ? le  peut-on 
fans  renoncer  à Ton  lalut  ? Le  cœur  décide 
au  gré  de  la  paflîon  ; la  railbn  n'ofe  contre- 
dire le  cœur  ; on  rifque  tout , on  s’expofe  à’- 
tout.  Les  richeflès , l'abondance , la  prof-’ 
périté , font  un  poifon  contagieux  qui  cor-^ 
rompt  les  âmes  les  plus  pures.  Jefus-Chrifl: 
nous  a déclaré  qu'un  homme  riche  & ver-' 
tueux  ) qu'un  homme  qui  fait  en  même' 
temps  fa  fortune  & fon  falut , eft , en  quel-' 
que  forte  5 un  prodige  qui  étonne  le  Ciel; 
n'importe.  Un  Abriaham  ne  s'eft  - il  pas' 
fanétifié  dans  les  richeflès  ? un  David  ne' 
s'eft-  il  pas  fanétifié  fur  le  trône  ? Mais  mille" 
autres  y ont  péri  ; n'importe.  Pourvu  qu'ua 
feul  s^y  foit  fauvé,  pourvu  que  la  route 
dans  laquelle  on  marche  ne  foit  pas  évi- 
demment la  route  de  perdition  , on  vit 
tranquille  & fans  alarmes  : délicat  , in- 
quiet , attentif,  vigilant  fur  tout  le  refte  , 
en  matière  de  falut , on  fe  renferme  dans 
les  bornes  de  la  néceflîté  la  plus  indifpen- 
fable  ; ce  que  Dieu  demande  , mais  ce' 
qu'il  n'exige  pas  ; ce  qu'il  confeille , mais  ' 
ce  qu’il  n'ordonne  pas , on  l'oublie  9 onde 
le  dédaigne.  Ah  l je  vois  une 


Digitized  by  Google 


TOX  Sur  f importance 

foule  de  Vierges  chrétiennes  rompre  ces 
liens  fi  doux  qui  les  attachoient  à une 
famille  tendrement  aimée  , renoncer  aux 
plaifirs  du  monde  pour  (è  dérober  à la 
iéduékion  , quitter  tout  ce  qu’elles  pou- 
voiem  efpcrer , afin  de  fe  mettre  dans  l’heu- 
reufe  nécellité  de  n'avoir  plus  d’autre  tré- 
for  que  l’efpérance  du  Ciel  ; je  vois  des 
Solitaires  cachés  fous  la  cendre  6c  le  cilice  , 
afiurer  leur  innocence  par  la  pénitence  ,• 
s’afTermir  dans  la  pratique  des  préceptes  >• 
par  l’obfervation  des  conleilsévangéliqucs^ 
perdre  leurs  corps  afin  de  (àuver  leur  ame  , 
à ces  tuaits  je  reconnois  des  hommes  inti- 
mement perfuadés  de  ^importance  du  falut^ 
mais  être  perfuadé  de  l’importance  du  falut» 
6c  par  rapport  au  falut , ne  connoître  ni 
attention , ni  vigilance , ni  précautions  9 nt 
sûretés , ni  craintes  , ni  alarmes , ni  inquié- 
tudes > je  vous  laifiè  , mes  chers  Auditeurs, 
je  vous  laifie  ce  myftere  à expliquer. 

Mais  voici  le  prétexte  le  plus  commun  ^ 
l'exeufe  la  plus  ordinaire  j on  n’ignore  pas 
l’importance  du  falut  y on  en  fent  trop 
vivement  la  difficulté  , on  voudroit  gagner 
fur  fon  cœur  de  ne  s’occuper  que  du  falut , ■ 
tant  de  pallions  s'y  oppofent , il  faut  tant 
fe  gêner , fe  captiver , fe  faire  violence  , le 
falut  eft  fi  difficile  , qu’enfin  l’ame  rebutée 
s’ouvre  à des  foins  plus  faciles.  Le  falut  eft 
difficile  ! le  croyez  - vous , vous  qui  afpirez 
\ ces  richefiès , à ces  grandeurs , à ces  déli- 
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ces  , qtre  Jefus-  Chrift  regarde  comme  uii 
écueil  11  terrible  pour  le  falut  , & vous 
vous  promettez  de  • faire  votre  falut  au 
milieu  de  cette  abondance  fi  dangereufe  î 
Comment  le  trouvez  - vous  trop  difficile 
dans  cette  médiodité  de  fortune  qui  vous 
exempte  des  piégés  y des  embûches  que 
l'élévation  tend  à la  vertu  ? Ah  ! changez 
de  langage  , ou  changez  de  conduite  ; rea 
noncez  aux  vaines  exculcs  qui  colorent 
votre  lâcheté , ou  renoncez  à ces  projets 
d'ambition  & de  fortune , dont  le  fuccès 
ne  ferviroit  qu’à  augmenter  les  périls  , qu'à 
multiplier  les  obilacles.  Le  falut  eft  diffi*- 
cile  l que  faites- vous  pour  en  diminuer  la 
difficulté  î que  ne  faites  - vous  pas  pour 
l'augmenter  ? où  cftja  fuite  du  monde, 
l’abondance  des  aumônes  , la  priere  , la’ 
fréquentation  des  Sacrements , l’éloigne- 
ment des  occafions  ? Je  vous  vois  gâter 
votre  efprit  , amollir  votre  cœur  par  des 
leétures  , des  converfations  , des  fpeétacles 
dont  la  licence  pervertiroit  jufqu’à  la  vertu 
la  mieux  affermie  ; par  une  vie  molle  , 
oifive,  voluptueufe  , qui  nourrit,  qui  allu- 
me la  cupidité.  O ciel  ! on  fe  plaint  que 
le  falut  eft  difficile  ! on  s’emploie  chaque 
jour  à le  rendre  moins  facile , à fortiher 
les  paffiotis , à s’affoiblir  foi-même. 

Le  falut  eft  difficile  ! & comment  vous 
eft-il  devenu  difficile  ? Souvenez-vous  de 
• votre  premier  âge  temps  heureux  où 
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candeur  & l'innocence  préndoient  à vos' 
mœurs  ; que  la  vertu  avoit  pour  vous  de 
charmes  & d attraits  ! que  votre  confcience 
pure  & délicate  vous  inlpiroit  d’horreur 
pour  le  vice  i Ge  font  donc  vos  péchés  qui 
vous  ont  mis  dans  cet  état  de  foiblefle  , 
qui  vous  fert  aujourd’hui  de  prétexte  pour 
demeurer  dans  l’impénitcnce  ; & fi  vous 
n’avez  pris  l’affireuie  réfolution  de  vous 
perdre  pour  toujours , quel  motif  plus  prefi- 
lant  de  revenir  à Dieu  , & d’y  revenir  dès 
' ce  jour.  Plus  vous  réfifterez  à la  grâce , plus 
la  grâce  trouvera  de  force  & de  réfiftance 
dans  vos  paflions.  Plus  vous  négligerez  le 
falut  9 plus  vous  cefierez  d’en  lemir  l’im- 
portance ; autrefois  vous  aviez  quelque  in- 
quiétude fur  l’avenir , aujourd’hui , quoi- 
que vous  foyez  plus  coupable , vous  êtes 
plus  tranquille  ; le  péril  eft  plus  prelfant  , 
vous  en  êtes  moins  effrayé  j feroit-il  donc 
plus  aifé  de  dégager  votre  cœur  quand  il 
fera  plus  engagé  , de  dompter  vos  paf- 
fions  lorfqu’elles  auront  acquis  plus  de 
pouvoir  & d’empire  ^ 

. Le  falut  cft  difficile  ! & qu'eft-  ce  qui 
n^eft  pas  difficile  dans  le  monde  ? La  voie 
des  honneurs  9 la  voie  de  la  réputation  & 
de  l’eftime  publique,  la  voie  de  l’opulence 
& des  richeffes  , la  voie  du  crédit  & de 
l’autorité  ; la  voie  même  du  plaifir  & des 
délices  a fes  obftacles , & la  fortune  vend 
fes  faveurs  pi  us  cher  que  Dieu  fes  récom- 
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penfcs.  L'homme  d'épée  qui  Y€Ut  fe  poufler 
ôc  fe  diftinguer  > le  courdfan  qui  veut  ga-^ 
gner  la  faveur  & 4a  confervcr , le  politi- 
que qui  veut  s'avancer  & fe  foutenir  , le 
(avant  qui  veut  briller  ôc  s'immortalifer  , 
le  négociant  qui  veut  s'enrichir  , quels  tra- 
vaux n'ont-ils  pas  à fupporter  ? quels  con- 
tre-temps à elTuycr  ? Le  folitaire  dans  (ôii 
défert  , ne  mene  pas  une  vie  (1  dure  , (î 
pénible  : or  , vous  le  favez , l'efpérance  de 
réulïir  , efpérance  toujours  incertaine , fou- 
vent  trompeufe  , fait  difparoitre  les  obfta- 
cles.  Pourquoi  le  falut  feroit  - il  la  feule 
affaire  qu'on  négligeât , parce  qu'elle  eft 
difficile  , quoique  le  falut  foit  Punique 
affaire  dans  laquelle  le  fuccès  dépend  de  la 
volonté , & l'unique  affaire  dans  laquelle 
Dieu  nous  fait  toujours  réuffir  quand  nous 
fbmmes  fideles  à fa  grâce  ? 

Le  falqt  eft  difficile  ! Ah  ! mon  cher  Au- 
diteur, il  s’agit  de  tout  votre  bonheur  pour 
toute  une  éternité  ; les  obftacles  doivent- 
ils  vous  arrêter  î & en  enfer  vous  confble- 
rez  vous , parce  qu’il  eût  été  difficile  de 
vous  fauver?  Le  falut  eft  difficile*'  Tant  de 
perfonnes  de  votre  âge , de  votre  état , de 
votre  condition  marchent  dans  les  voies  , 
& vous  tracent  la  route  du  falut  j ils  peu- 
vent , ils  ofent  vous  donner  l'exemple  , rie 
pouvez  - vous  le  fuivre  ? ils  font  hommes 
comme  vous,  pourquoi  ne  feriez- vous  pas 
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iaint  comme  eux  ? Tu  non  poteris  quoi  ijfi 

6*  ijlcc. 

Le  falut  cft  difficile  J ne  comptez  - vous 
, donc  que  fur  vous  ? ignorez  - vous  les 
richefles  de  la  grâce  de  Jefus  - Chrift  ^ Il 
vous  a tant  de  fois  appelé , il  vous  appelle 
encore  aujourd'hui  \ craignez- vous  qu'en- 
fuite  il  ne  vous  abandonne  ? Celui , die 
l’Apôtre,  qui  vous  donne  de  vouloir,  vous 
'donnera  d'accomplir  j Jefus-  Chrift  ne  vous 
a pas  refufé  fon  lang  , jugez  s'il  vous  re- 
fufera  fa  grâce. 

Le  falut  eft  difficile  l Seigneur  y on  ne 
vous  connoît  point , on  ne  veut  point  vous 
connoître.  Il  eft  difficile  de  fe  fauver , eft-il 
auffi  facile  qu'on  le  penfc  de  fe  perdre  & 
d’échapper  à votre  grâce  ? Le  chemin  de 
la  vertu  eft  étroit  & pénible  , les  routes 
du  vice  font -elles  fèmées  dé  tant  de  fleurs 
& de  plaifrs  ? Il  en  coûte  à l’homme  pour 
'devenir  un  faint,  que  n’en  coûte- t-il  pas 
au  chrétien  pou]^  devenir  un  réprouvé  ? 
'Non  , mon  cher  Auditeur  , non , ne  vous 
•y  trompez  pas  j pour  vous  perdre  , il  fau- 
dra vous  armer,  vous  défendre  contre  tou- 
tes les  lumières  de  la  foi , contre  tous  les 
remords  de  la  confcicnce  , contre  les  cris.» 
les  agitations  importunes  de  votre  cœur,, 
qui  malgré  vous  demandera  d'être  à Dieu 
*&  fe  plaindra  de  n'y  être  pas  j.il  faudra 
wVtoas  armer  , vous  défendre  contre  la  voix, 
du  fàng  de  Jefus^Chsifb  lé^andu  fous;- 
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vous  , contre  les  tendres  recherclies , con- 
tre les  efforts  multipliés  de  fa  grâce  ; il! 
feudra  vous  armer , vous  défendre  contre 
votre  Dieu  , contre  toute  l'étendue  de  Tes 
miféricordcs  -,  il  faudra  les  combattre  , en 
' triompher  ; viéfoire  pénible  & arrofée  de 
bien  des  larmes.  Malheureux  efclavc  du 
monde  & des  pallions , dit  faint  Chryfof- 
tome  ’y  des  heures  qui  compofem  le  jour 
& la  nuit , dites  - moi  quelle  eft  l’heure 
de  votre  repos  ; comptez-moi  vos  inquié- 
tudes , vos  chagrins , vos  repentirs  , vos 
fureurs  , vos  défefpoirs  ; je  m’engage  à 
compter  le  fable  qui  couvre  le-  rivage  des 
mers.  Infenfé , fouvent  il  vous  en  coûtera 
plus  pour  vous  perdre , qu^il  ne  vous  en 
coûteroit  pour  vous  fauver  î Voluptueux  , 
vous  avez  ruiné  votre  fanté  , perdu  votre 
réputation  & votre  fortune;  êtes -vous 
tranquille  ? Le  feu  des  criminelles  pafïîorfe 
brûle  encore  dans  vos  veines , il  vous  cotT- 
fume  avec  autant  d'ardeur  que  jamais  î 
Homme  avare  , homme  ambitieux  , fi  vous 
aviez  donné  à votre  falut  les  foins  que 
vous  prodiguez  depuis  tant  d’années  à 
l’intérêt  d’une  fortune  fragile  & pafiàgcré» 
vous  auriez  gagné  le  ciel  ; votre  Efteu  fe- 
roit  content , votre  paflîon  n'eft  pas  fatis- 
faite. 

Le  falut  êft  difficile  ! voilà  / Chrétiens, 
-voilà  ce  que  je  difois  ; nous  ignorons  l'inà- 
forcance  du  fialut.  Seigneur  , s’écrioic 
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David  , rappelé  à mon  fouvenir  l^îdéa 
de  ce  jour  de  réternité  qui  renfçrme  dans 
fa  duree  Timmenfe  étendue  de  tous  les 
üecles  ; de  ce  jour  dont  la  lumière  conf- 
tame  & immuable  ne  fera  point  effacée 
par  les  ombres  de  la  nuit , de  ce  jour  qui 
a précédé  la  naiffance , & qui  éclairera  les 
ruines , les  derniers  débris  du  monde  : Co- 
gitavi  dies  antiguos  ; ( Pf.  , v.  6.  ) j’ai  mé- 
dité ces  années  éternelles  qui  couleront  tou- 
jours & qui  ne  pafleront  point  : Et  annos  ' 
mer  nos  in  mente  Imbui  ; ( Ibid.  ) j’ai  fenti  l’é- 
pouvante s’élever  dans  mon  ame  : Turbatus 
Jum  : (Jb.  V.  5.  ) plein  de  mille  penfées  con- 
fufes  je  n*ai  point  eu  de  voix  pour  les  ex- 
primer , & pour  foulager  par  mes  paroles 
le  trouble  de  mon  cœur  : Et  non  fum  locutus,  • 
{Ibid.)  Ce  trouble,  loin  de  me  jeter  dans  l’a- 
battement , m’a  rempli  d’une  force  fecretc  ; 
j’ai  rompu  les  liens  qui  m’attachoient  à la 
terre  j j’ai  commencé  de  parcourir  la  voie 
de  vos  commandements  avec  une  démar- 
,che  prompte  & rapide  : Et  dixi  nunc  ccepi, 

{ Ib.  V.  II.  ) Tels  feroient  les  fentiment^ 
que  produiroit  en  nous  la  penfée  du  falut, 

{i  nous  favions  l’approfondir  : lorfqu’on 
.eft  vivement  pénétré  de  la  grandeur  d’un 
bien , on  fe  fent  entraîné  à fa  pourfuite 
par  un  penchant  impétueux.  Donnez- moi 
un  homme  avide  de  gloire il  ne  fe  plaît 
que  dans  les  périls  de  la  guerre  ; déjà  Ibn 
vcifé  en  tant  de  combats  s’eft  pluüeuts 
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fois  renouvelé  dans  (es  veines,  il  ne  cher- 
che que  l’occaflon  d'achever  le  facrifice 
qu'il  a commencé  d’offrir  à cette  chimere 
d’honneur  & d’immortalité  dont  il  efl:  en- 
têté. Donnez-moi  donc  , ô mon  Dieu  , de 
répandre  dans  les  efprits  , la  vive  perfua- 
fion  de  l'importance  du  falut  j à la  place 
de  ces  hommes  foibles  que  tout  lafle  & 
rebute  , de  ces  hommes  pafïionnés  que 
tout  réduit , de  ces  hommes  timides  que 
tout  épouvante, de  ces  hommes  incertains, 
îrréfolus  , qui  veulent  tout , & qui  ne  font 
rien,  de  ces  hommes  volages, inconftants, 
qui  commencent  toujours , & qui  n’ache- 
vent  jamais  ; je  vous  donnerai  des  chré- 
tiens ardents  & intrépides,  des  héros  mag- 
nanimes , tels  que  les  vit  l’Eglife  dans  fes 
plus  beaux  jours  : Ecce  nova  facto  omnia, 

( Apoc,  c.  XI  î V.  5.  ) Que  le  monde  cefTè 
de  m’étaler  fes  charmes , de  me  vanter  fes 
délices  j que  me  fervira  d’avoir  gagné  le 
monde , fi  je  viens  à perdre  mon  ame  : 
Quid  enim  prodeji  homini,  ( S.  Mau.  c.  26*, 

V,  2,6*  ) C’eft  cette  confidération  qui  a fait 
les  Saints  ; ils  étoient  hommes  comme  nous, 
foibles  & fragiles  comme  nous  ÿ le  monde 
& les  paflions  pour  les  féduire,  leur  parlè- 
rent le^ême  langage  qu’à  nous.  Mais , re- 
prend TApôtre , ils  tenoient  leurs  regards 
invariablement  attachés  fur  la  célefle  pa-  ' 
trie  j & dans  i’anemedes  deftinées  éter« 
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îielles , ils  méprifoient  le  temps,  avec  tous 
les  plaifirs  ,*avcc  toutes  les  fortunes  du 
temps.  Appliquons-nous,  comme  eux  , à 
méditer  l'importance  du  falut , nous  aurons 
bientôt  leur  courage  , nous  arriverons  à 
leurs  vertus,  nous  obtiendrons  leur  récom- 
penfe.  Airili  foit-il. 
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SERMON 

SUR 

L’AMOUR  DE  DIEU. 

• Pour  U premier  Dimanche  du  Carême, 

Diliges  Dorainum  Deum  tuum. 

Vou»  aimerei^  le  Seigneur  votre  Dieu,  S, 
c.  aa  , Y.  37. 

N qooi  confifte  le  culte  , l’adoratiob- 
que  nous  devons  à notre  Dieu  ? L’étendue 
de  Tes  dons  , Sc  l’immenfité  de  fes  miféri- 
cordes  ne  nous  permettent  pas  de  l’igno-^ 
rcr  : il  ne  régné  que  par  les  grâces  & le» 
bienfaits  i- quel  hommage  peut  - il  exiger  y 
que  l^hommage  de  la  reconnoiflànce  ik  de 
Famour  ? Non,  nous  ne  connoi fions  pas 
notre  Dieu  , d nous  doutons  qu’il  nous 
aime  j notre  Dieu  nous  méconnoîcra , it 
nous  lefufons  de  i’aimer.  Charité  fainte  v 
ireiicz  donc  y & du  ciel  où  vous 
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avec  tant  d'empire , defcendez  fur  la  terre  ; 
fans  vous , qui  pourroit  parler  de  vous  î 
En  vain  je  vous  prêterai  ma  voix , fi  vous 
ne  formez  mes  paroles } donnez  - vous  à 
moi , je  vous  donnerai  tout  un  peuple  ; ou 
plutôt  annoncez -vous  vous-même  , ap- 
prenez-nous  quels  droits  facrés  & inviola- 
oies  vous  avez  fur  le  cœur  de  l'homme;mais 
nous  apprendre  vos  droits,  ne  fera-ce  point 
nous  apprendre  nos  ingratitudes  & nos  per- 
fidies ? Nous  devons  aimer  Dieu  , peut-être 
nous  ne  l'aimons  pas.  Approfondiflons  ces 
deux  objets  ; étudions , mes  chers  Audi- 
teurs , ce  que  nous  devons  être  & ce  que 
nous  fommes  j par  rapport  à l'amour  de 
Dieu  : la  première  réflexion  nous  inftruira 
de  nos  obligations  ; la  fécondé  nous  mon- 
trera notre  cœur  & nos  fentiments. 

Seigneur,  fi  jamais  les  levres  du  Prêtre 
doivent  être  pures  & fans  taches  , c'efi;  fur- 
tout  lorsqu'il  s'agit  d'annoncer  les  richef- 
/cs  de  votre  amour  ; daignez  donc  , dai- 
gnez renouveler  en  quelque  forte  le  pro- 
dige que  vous  opérâtes  en  faveur  du  Pro- 
phète i que  votre  Ange  parte  , qu'il  vole , 
qu’il  prenne  fur  l'autel  de  la  fainte  Sion 
une  étincelle  de  ce  feu  de  la  divine  charité, 
que  rendent  à chaque  inftant  plus  vif  àc 
plus  impétueux  les  foupirs  de  vos  élus  ; que 
cette  étincelle  s’allume  dans  mon  cœur  » 
qu'elle  l’embrafe  , qu’elle  le  pénétré , & 
me  fafle  digne  de  devenir  l’Apôirc  du  divin 
amour.  Ave,  Maria, 


Digitized  by  Googk 


de  Dieu.  113 

PREMIERE  Partie. 

Dieu  veut  notre  cœur;  Dieu  mérite  notre 
cœur  : Dieu  veut  notre  cœur  ; nous  ne 
pouvons  donc  le  lui  refufer  fans  violer  tou- 
tes les  loix  de  la  dépendance  & de  la  fubor* 
dinacion  : Dieu  mérite  notre  cœur  ; nous 
ne  pouvons  donc  le  lui  reftifer  fans  violer 
toutes  les  loix  de  la  juftice  & de  Téquité. 
Reprenons. 

1 . Dieu  demande  notre  cœur;  & peut- il 
ne  le  pas  demander  ? Non , répond  S.  Au- 
guftin  : puifqu'il  eft  Dieu  , & parce  qu'il  eft 
Dieu, il  veut  eflentiellement  être  le  Dieu  de 
notre  cœur.Déjà  s'annonce  la  fupériorité  in- 
finie de  la  loi  de  l'amour  de  Dieu,  fur  toutes 
les  autres  loix?  car  il  n'en  eft  pas  du  précep- 
te de  l'amour  de  Dieu  comme  des  autres  pré- 
ceptes. Je  m'explique  : que  Dieu  nous  com- 
de  croire  les  vérités  révélées  ; la 
raifon  doit  plier  lôus  le  joug  de  la  foi  : que 
Dieu  exige  le  facrifice  de  nos  penchants  les 
chers,  de  nos  attachements  les  plus 
égitimes  ; Abraham  doit  oublier  qu'il  eft 
pere  , ou  ne  s'en  Ibuvenir  que  pour  rendre 
^ ce  fils  qu'il  en  a reçu.  Qiie  Dieu 
unifie  les  hommes  aux  hommes  par  les  liens 
de  la  lociété  ; dès  R des  devoirs  pour  cha- 
que homme  par  rapport  aux  autres  hom- 
mes , des  devoirs  de  Prince  & de  fujet , de 
maître  ôc  de  domeftique  , d'époufe  & d'é- 
poux y de  Magiftrat  & de  citoyen.  Il  eft  des 
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loix  de  juftice  & de  charité  ; des  loix  de 
bienféance  & de  pudeur  ; des  loix  de  pro- 
bité & d'amitié  ; des  loix  d'état  & de  con- 
dition : loix  9 j’en  conviens,  loix  nécelTai- 
res  & naturelles  , parce  qu'elles  naiflènt  ; 
parce  qu'elles  coulent  de  la  lituation  dans 
laquelle  il  a plu  au  Souverain  Maître  de 
place»  fbn  ouvrage  : loix  cependant  libres 
& arbitraires , parce  que  Dieu  a pu  renfer- 
mer fon  ouvrage  dans  un  autre  plan  , dans 
un  autre  fyftême  cie  conduite  & de  provi- 
dence. Il  pouvoir  montrer  à refprit  les  vé- 
rités qu'il  lui  commande  de  croire;  il  pou*^ 
voit  nous  placer  dans  le  fein  de  la  félicité 
qu'il  nous  ordonne  d'efpérer  ; il  pouvoir 
épurer  notre  cœur  des  penchants  de  vice 
& de  volupté , & n'y  laifler  que  des  pen- 
chants d'ordre  & de  juftice  ; il  pouvoir  ren- 
dre tout  homme  indépendant  de  tout  au- 
tre homme  ; alors  il  n'y  auroit  eu  ni  loix 
de  la  foi  & de  l’efpérance,  ni  loix  d'épreuve 
& de  travail , ni  loix  de  combat  & de  réfifl 
tance, ni  loixde  fubcrdinacion  &de{bciété. 

Mais  la  charité  eft  une  loi  indépendante 
de  tous  les  états  , de  toutes  les  fttuations  ; 
une  loi , la  loi  de  l'iiomme  folitaire  & re- 
tiré du  monde , autant  que  la  loi  de  l'hom- 
me engagé  dans  le  monde  ; la  loi  de  l'ame 
heureule  qui  pofiede  la  gloire  , autant  que 
la  loi  de  l’ame  fervente  qui  travaille  à la 
mériter  ; la  loi  du  ciel , autant  que  la  loi 
de  la  terre  ; loi  que  Dieu  n'eft  pas  moins 
obligé  de.  nous  impofer  , que  nous  ne 
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femmes  obligés  de  l’accomplir  : & cette 
loi  eft  la  loi  qui  nous  ôte  notre  coeur , afin 
de  le  donner  à Dieu. 

En  effet , Dieu  ne  peut  agir  qu^our  lui* 
même  ; donc  Dieu  veut  nécefïairement 
que  tout  ce  qui  eft  de  Dieu  , foit  à Dieu  , 
fe  rapporte  à Dieu  *,  mais , reprend  faint 
Auguftin , c’eft  principalement  le  cœur  qui  . 
fait)  qui  compofè  l’homme;  donc  l’homme 
demeure  libre  auflî  long-temps  que  fon 
cœur  n’eft  point  engagé  ; donc  l’homme 
ne  fera  point  à'  Dieu , s’il  n’eft  à Dieu  pat 
le  cœur  : je  ne  dis  point  aflèz  ; j’ajoute 
que  le  cœur  de  l’homme  n’eft  parfaitement 
à'Dieu  que  par  l’amour  de  Dieu.  Dans  la 
pratique  des  autres  vertus  il  fe  peut  faire 
que  l’homme  en  altéré  l’excellence  par  un 
retour  coupable  fur  lui  - même  , il  peut 
mêler  aux  fentiments  de  la  crainte , des  de- 
firs  fecrets  du  crime  qu’il  évite  ; dans  l’ef 

f>érance  du  bonheur  éternel  il  peut  être 
ui-même  la  fin  qui  Poccupe  ; l’amour  feul 
ne  peut  s’allier  avec  ces  dtfpofitions  fiineft 
tes.  Ce  n’eft  donc  que  par  l’amour  de  Dieu 
qu’il  ceflè  d’être  entièrement  à lui-mê* 
me , qu’il  commence  d’être  entièrement  à 
Dieu, 

Gr , fur  ce  principe  inconteftabte , voici 
comment  raifonnoit  faint  Auguftin  ) ÔC 
comment  nous  devons  raifonner  avec  lui. 
Dieu  ne  régné  fur  l’homme  qu’autant  que 
Dieu  régné  fur  le  cœur  de  l’homme  ; par 
conféquent  le  but  de  toute  religion  étant 
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d’établir  en  nous  le  régné  , l*empire  dfc 
Dieu  ; la  première  loi  de  toute  religion  eft 
d’aimer  Dieu  : en  forte  qu'une  religion  qui 
ne  commanderoit  pas  l’amour  de  Dieu , ne 
feroit  qu’un  vain  fantôme  de  religion  : 
pietas , Dei  cultus  e/?,  nec  colitur  ille  niji  amari’- 
do.  Allons  plus  avant.  Si  toute  religion 
♦ commande  d’aimer  Dieu  ; plus  une  reli- 
gion fera  parfaite  dans  fon  culte  & fa  mo- 
rale , plus  l’obligation  qu’elle  impofera 
d’aimer  Dieu  fera  une  obligation  étroite 
& preflànte  : par  conféquent  la  religion 
chrétienne  étant  la  religion  la  plus  pure, 
la  plus  làinte , la  plus  augufte , la  plus  di- 
vine , elle  doit  être  par  excellence  la  reli- 
gion de  l’amour  de  Dieu  & du  plus  parfait 
amour. 

De  là  , appliquez-vous  , mes  chers  Au- 
diteurs , & pénétrez  avec  moi  dans  les  pro- 
fondeurs adorables  de  votre  religion  ; de 
là  tous  les  dogmes  $ tous  les  myfteres  de  la 
foi  chrétienne  , tendent  à établir  l’empire 
de  l’amour  divin.  Le  Dieu  de  la  colcre  & 
des  vengeances  ; le  Dieu  de  puiflance  & de 
majefté  a>  prefque  difparu  ; il  fe  montre 
par- tout  à vous  comme  le  Dieu  de  paix  & 
de  fdence  , comme  un  Dieu  tendre  qui 
vous  offre  fon  cœur  , qui  vous  demande 
le  vôtre , qui  l’invite  par  fes  dons , qui  le 
follicitc'  par  fes  promellès , qui  l’attire  par 
lès  grâces  , qui  l’appelle  par  fes  foupirs  , 
qui  T’attendrit , qui  l’amollit  par  fes  pleurs , 
qui  l’acliete  de  fon  fang.  Le  Dieu  de  l’E- 
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vaîigUe  eft  fur-tout  un  Dieu  qui  fut  aimer  , 
qui  veut  être  aimé.  Pour  étendre  fon  em- 
pire il  n'a  que  fa  croix  & Tes  larmes  , ou 
s'il  a des  foudres  , ce  n'eft  que  pour  ven-i- 
ger  fon  amour  méprifé  ; il  eft  à craindre  , 
mais  c'eft  principalement  pour  ceux  qui 
refufent  de  l'aimer  ; ego  diligentes  me  dili-^ 
go.  ( Prov.c.  8 , c.  17.  ) ‘ 

De  là  toutes  les  loix  de  l'Evangile  fe  rap- 
portent à la  loi  qui  commande  d'aimer 
Dieu.  Pourquoi  ces  préceptes  fi  rigides  ? 
Pourquoi  cette  morale  fi  auftere , qui  ré- 
prouve un  defir  fugitif,  qui  dit  anathème 
à une  complaifance  palTagere  ; qui , fans 
fe  bcKner  à prévenir  les  fcandales  & les  ra- 
vages des  pallions , fait  mourir  au  plus 
intime  del'ame,  jufqu'aux  dernieres  fibres 
des  inclinations  corrompues  ? Pourquoi 
ces  conlcils  fi  fublimes  , fëparation  du 
monde  , fuite  de  foi-même  & de  ce  qu'on 
aime  plus  que  foi  - même  ? Pourquoi  , 
C'eft  afin  d'établir  en  nous  l'amour  de 
Dieu.  Tous  les  penchants  font  détruits  pour 
faire  dominer  un  feul  penchant  ; tous  les 
•amours  font  & doivent  être  fubordonnés 
à un  feul  amour  ; tous  les  préceptes  , tous 
les  confeils  font  donnés  pour  fervir  d'ap- 
pui au  précepte  de  la  charité.  La  loi  de 
l'Evangile  ne  parle  qu'au  cœur , elle  ne 
veut  que  le  cœur;, elle  ne  demande'plus 
rien  à celui  qui  a donné  fon  cœur,  parce 
que  celui  qui  aime  y vole  au-devant  de 
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tout  ce  qui  peut  plaire  au  Dieu  qu'il  aime  ï 

ama  & fac  quod  vis. 

De  là  toutes  les  vertus  évang(^liques  5c 
les  vertus  les  plus  héroïques  ne  font  qu'un 
moyen  d'arriver  à la  perfeétion  de  la  cha- 
rité & de  s'y  maintenir  ; principe  que  faine 
Auguftm  développe  admirablement.  La 
foi,  l'efpérance  , la  crainte  font  des  vertus,, 
quoiqu'elles  ne  foient  point  l'amour  de 
Dieu  ; mais  ces  vertus  ne  font  que  des 
vertus  d'un  ordre  inférieur  : l’ame  chré- 
tienne doit  s'y  affermir , mais  elle  ne  doit 
pas  s'arrêter  à ces  vertus  feules  ; elle  ne  doit 
point  s'y  repofer  , il  faut  qu'elle  en  forte 
pour  s'élever  à l'amour  de  Dieu.  La  crainte 
agit  fur  le  cœur,  pour  le  détacher  des  vains 

Îilaifirs  , afin  que  n'étant  plus  au  monde  il 
bit  à Dieu.  La  foi  éclaire  l’efprit  afin 
«jue  le  cœur  aime  un  Dieu  qui  fe  montre 
Il  aimable.  L'efpcraiice  nous  préfentc  un 
Dieu  prodigue  de  bienfaits , afin  que  du 
defir  du  bonheur nouspafîions  à l'amourdu 
Dieu  qui  veut  nous  rendre  heureux  : aufîî 
l’Apôtre  nous  avertit  qu'à  la  confomma- 
tion  des  fiecles , les  autres  vertus  difparoî- 
tront , la  charité  feule  demeurera  ; elles  ne 
font  que  les  vertus  du  temps  » le  pur  amour 
eft  la  vertu  de  l'éternité  : charitas  nunquam. 
excidii.  ( I.  ad  Cor.  c.  > v.  5.  ) 

De  là , dans  la  loi  évangélique  , les 
grâces  du  ciel  ne  coulent  fur  la  terre  que 
pour  y répandre  la  charité  fainte...  grâces 
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extérieures  & naturelles;  la  profpérité,  afin 
que  celui  à qui  il  ne  rcfte  rien  à defirer  ‘ 
dans  le  monde  , porte  fes  defirs  à'  Dieu  :■ 
l'adverfité;  tout  le  tourne  contre  nous  afin 
que  nous  foyons  obligés  de  nous  tourner 
vers  Dieu  : le  charme  flatteur  des  liailons 
humaines  ; afin  que  la  douceur  pallagere 
de  ces  amitiés  terreftres  , que  le  temps  con- 
fume  & détruit , penche  le  cœur  à recher- 
cher les  délices'durables  de  cet  amour  cé- 
lefte  qui  furvit  à tous  les  temps  : l'inconl- 
cance  de-  l'ingratitude  des  amis  ; afin  que  , 
dégoûtés  des  attachements  volages  6c  pen> 
fides , nous  Tentions  que  Dieu  feul  mérite 
d'étre  aimé, parce  que  Dieu  feul  fait  aimer... 
grâces  intérieures  & furnaturelles  ; graces 
de  la  priere  qui , dans  le  lilence  de  la  nu'C 
6c  à l'ombre  du  lanéfcuaire , écoute  l^efprir 
de  l'amour  divin  dc  lui  répond:  grâce  de 
retraite  6c  delolitude,  qui , pour  augmen»- 
ter  l'amour  de  Dieu,  engage  à fuir  tout 
* ce  qu'on  trouve  d'aimable  , & ne  laiflé  , 
pour  ainli  dire , que  Dieu  à aimer  , en  ne 
laidànt  que  Dieu  à efpérer  : grâce  d'inno- 
cence pour  conferver  l'ame  à la  charité  , 
en  la  défendant  contre  la  cupidité  ; grâce 
de  converfion  pour  éteindre , dans  les  lar- 
mes de. la  pénitence  , le  feu  des  pallions  , 
6c  jeter  dans  le  cceur-les  premières  étin- 
celles d'un  feu  plus- pur  : que  fais- je  , 
Chrétiens  ’ Ces  grâces  lî  fortes  ,-li  puillan-^ 
tes  , li  multipliées  ; l'amour  feul  en  ell  la 
' iburce  ; l’amour  feul  en  - eû  ; le  centre  6c 
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le  terme  ; Dieu  ne  les  accorde  que  parce 
qu'il  aime  \ Dieu  ne  les  accorde  que  parce 
qu'il  veut  être  aimé.  L'efprit  de  grâce 
n'entre  dans  vos  cœurs  que  pour  y mettre 
l'efprit  d'amour  & de  charité  ; c'eft  la  doc- 
trine de  faint  Paul  : charitas  Dei  difiufa  ejl 
in  cordibus  nojlris  , per  fpihtum  fanâum  aui 
datus  eji  nobis.  ( Ad  Rom.  c.  5 , v.  5.  ) Cet 
efprit  n'eft  lui-même  qu'amour  & charité  ; 
& parce  qu'il  n'eft  qu'amour  & charké  , 
il  ne  demande  9 il  n'agit  9 il  ne  travaille 
en  nous  que  pour  nous  remplir  d'amour 
& de  charité  : toujours  en  mouvement , il 
ne  fe  repofera  que  lorfqu'il  aura  tout  em- 
brafé  , tout  conlumé  par  le  feu  de  la  chari- 
té , charitas. 

De  là  , la  loi  évangélique  n'aura  fon 
accompliftemenc  que  dans  le  Ciel , parce 
que  l'amour  de  Dieu  n'aura  fa  perfedfion 
que  dans  le  Ciel.  L'amour  qui  confume, 
qui  dévore  ici-bas  les  âmes  les  plus  fer- 
ventes j l'amour  le  plus  impétueux  dans  • 
(es  tranfports  , le  plus  tendre  dans  fes  re- 
grets , le  plus  noyé  dans  fes  larmes  , le 

{)lus  paftîonné  dans  fes  délits , n'eft  que 
'eflai , l’ébauche  de  l'amour  qui  donne 
des  loix  à la  fainte  Sion.  Parmi  nous  ( re- 
marque faint  Auguftin  , qu'on  peut  appe- 
ler le  doéteur  de  la  charité  autant  que  le 
dodeur  de  la  grâce  ) parmi  nous  le  pur 
amour  eft  contredit , affoibli  par  mille  au- 
tres penchants  j il  régné  dans  le  cœur  , U 
ne  s'y  trouv*  pas  feul  \ il  triomphe , il  eft 
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obligé  de  combattre  ; on  n^ccoute  que  la 
voix  de  U grâce  , la  voix  de  la  cupidité 
fe  lait  entendre.  Le  cœur  voudroit  n’êtrc 
qu'à  Dieu  ; il  eft  diftrait  par  la  cupidité  ; 
le  grand  précepte , qui  nous  ordonne  d'ai- 
mer Dieu  de  tout  notre  cœur  , rencontre 
donc  trop  d'obftacles  dans  cette  région  ' 
d'affeétions  & d'amours  profanes  j il  ne  ' 
fera  rempli  parfaitement  que  dans  une  ' 
terre  meilleure  , lorlque  tous  les  voiles  fe- 
ront levés , lorfque  la  cupidité  fera  périe , ’ 
éteinte  dans  l'ombre  du  tombeau  : hoc  pri» 
mum  prœceptum  jufiiüce  , quo  jubemur  Deum 
diligere  ex  toto  corde  « in  illâ  vitâ  implebimus 
càm  videbimus  jade  aifaciem.  Que  font  fes  ' 
Saints  dans  le  Ciel  ? Ils  aiment  Dieu  , ils 
en  font  aimés.  L’homme  qui  donna  plus 
d'amour  fur  la  terre , en  reçoit  davantage 
dans  le  Ciel  ; plus  il  aima , plus  il  fut  Saint  ; 
plus  il  aime  , plus  il  ell  heureux  : hoc  pri- 
mum. 

Ainfi  , dans  la  loi  de  Jefus  - Chrift  , 
l'amour  de  Dieu  eft  la  voie  & le  terme , 
le  mérite  & la  récompenfe  ; il  eft  ce  que 
la  religion  demande  & ce  qu'elle  offre  ; 
il  eft  à la  tête  de  fes  préceptes  & de  (es  pro- 
meflès  ; c'eft  par  l'amour  de  Dieu  qu'elle 
fait  des  Saints  dans  le  temps  j par  l'amour 
de  Dieu  qu'elle  fera  des  heureux  dans 
l'éternité.  Qu’eft-ce  donc  que  le  Chrétien  ? 
Ah  , mes  chers  Auditeurs  , concevons  - le 
& ne  l'oublions  jamais.  Qu'eft-ce  que  le  ' 
Chrétien  ? C'eft  un  homme  que  tous  les  ’ 
Tome  II,  Carême,  f 
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eugagemsnts  4e  fa  foi  en  Jefiis  Chrift,  que 
toutes  les  grâces  de  fa  vocation  en  Jeius- 
Chrift  ont  afrujetti  , dévoué  , confacré  à 
Tamour  de  Dieu  ; un  homme  , dont  l’état , 
la  profeflîon  , le  caraéfcere  particulier  eft 
d’aimer  Dieu , de  mourir  à tout , de  mourir 
à l'amour  de  lui -même,  pour  ne  vivre 
qu’à  l’amour  de  Dieu  , pour  ne  vivre  que 
de  l’amour  de  Dieu.  Qu’eft-ce  que  le  Chré- 
tien ? C’eft  un  homme  qui  croit,  qui  craint, 
qui  efpcre,  parce  que  le  Chrétien  eft  un 
homme  appelé  à la  pratique  de  toutes  les 
vertus  *,  mais  c’eft  un  homme  que  fa  foi 
prépare  à l’amour  de  Dieu,  que  fes  craintes 
difp'ofent  à l’amour  de  Dieu  y que  fes  ef. 
pérances  élevent  à l’amour  de  Dieu  , parce 
que  l’amour  de  Dieu  eft  la  principale  & 
la  première  vertu  du  Chrétien  ; parce  que  . 
les  autres  vertus  ne  .font  & ne  doivent  être 
dans  le  Chrétien  , que  des  moyens  pour  > 
arriver  à l’amour  de  Dieu  ) pour  le  per- 
fcétionner , pour  le  fixer  dans  l’amour  de 
Dieu. 

Par  conféquent  encore  9 qu’eft-ce  que  le 
Chrétien  qui  n’aime  pas  Dieu  ? C’eft  un 
homme  infidèle  aux  devoirs,  aux  engage- 
ments , aux  grâces  de  l’Evangile  ; c’eft  un 
homme  qui , dès-là  qu'il  n’aime  pas  Dieu  , 
eft  déferteur  de  la  religion  par  le  cœur  , 
comme  - l’homme  qui  ne  croit  pas_,  en  eft  , 
apoftat  par  l’efprlt  : d’autant  plus  coupa- 
ble , que  Dieu  mérite  à plus  de  titres,  notre  . 
cpeur  6c  notre  amour. 
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1**.  Et  c'eft  ici , mes  chers  Auditeurs  , 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  m’écrier, 
avec  le  prophète  : Que  nos  foins  font  inu-i 
tiles  auprès  de  l’ingrate  & perfide  Sion  , 
miniftres  de  l’Evangile , que  nous  entrepre-4 
nions  de  peindre  les  vengeances  d’un  Dieu 
irrité  ! Qu’on  vous  le  repréfente  tenant  ea 
main  cette  coupe  de  fa  «fureur,  que  les 
réprouvés  boiront  jufqu’à  la  lie  fans  pou- 
voir l'épuiler  ! A cet  afpeéfc  le  pécheur  le 
plus  follement  intrépide  s'épouvante  , à 
peine  le  jufte  fe  ralfure  & efpere.  Ah  ! ce 
Dieu  <jue  nous  failbns  craindre,  nous  ne 
téulTiûons  pas  à le  faire  aimer:  un  Dieu, 
enfant , la  terre  eft  baignée  de  fes  larmes  y 
bientôt  elle  fera  trempée  de  fon  fang.  Sainte 
montagne  du  Calvaire  i croix  adorable  où 
l’amour  reçut  une  fi  grande  viéfime  î 
plaintes  -,  derniers  foupirs  ) filence  ■ d’uit 
Dieu  mourant  1 Lorfque  nous  retraçons 
dans  le  fanx3:uaire  ce  trifte'&  augufte  fpec- 
tacle  9 les  voûtes  du  temple  font  émues  j 
l’homme  paroît  nous  entendre  , fon  cœur 
ne  nous  répond  pas , fouvent  il  ne  nous 
écoute  pas  ; il  s’ouvre , il  s’éveille  peut- 
être  pour  un  moment , aufiî-tôt  il  fe  refer- 
me , il  fe  rendort  ; agitation  paflagere  , 
foible  & léger  attendriflèment , femblable 
à celui  que  produit  une  feene  fabuleufe  au 
théâtre , qu’emporte  avec  lui  le  difeours 
qui  le  fît  naître  , & que  Pon  reçoit  avec 
plaifir , parce  qu’on  le  quitte  fans  peine  * 
leurs  fentiments  fuient  avec  plus  de  rapl-' 
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dite  que  nos  paroles  : Dieu  eft  encore  , 
pour  ainfi  dire  , préfent  à leurs  yeux  j il  elV 
déjà  abfent  de  leur  cœur. 

. Quel  eft-il  donc  le  peuple  que  des  objets 
fî  propres  à le  palïionner  , laillenc  glacé 
par  une  froide  & dédaigneufe  indifférence  ? 
Eft-ce  un  peuple  philofophe  î un  peuple  de 
raifon  (echc  & aride , de  fagefle  auflere 
& farouche?  un  peuple  compofé  de  ces 
hommes  ) que  Job  appelbic  des  hommes 
de  bronze  & de  marbre  î Non , c’eft  uni 
peuple  plein  de  penchants  vifs  & tumul- 
tueux , d’inclinations  trop  tendres  , trop 
multipliées.  Myftere  impénétrable  ! dans 
le  monde  le  fentiment  fait  tout  ; c^eft  lui 
qui  met  les  hommes  .en  mouvement  & qui 
les  retient , qui  les  réunit  & qui  les  fépare  , 
qui  fournit  aux  plailîrs  l’enchantement  & 
les  tranfportsde  leur  ivrefle  , à la  douleur  , 
l^amertume  de  fcs  plaintes  & de  fes  larmes. 
-Voyez  la  multitude  infinie  des  hommes  , 
chacun  femble  marcher  dans  une  route 
fblitaire  ; tous  courent  dans  la  voie  du  pen- 
chant &-de  l’inclination.  Maître  de  la  def-' 
tinée , arbitre  des  événements , le  cœur 
occupe  fèul  & varie  à fon  gré  la  fcene  du 
monde  : les  révolutions  des  Empires  & des 
familles  naiflênt  des  révolutions  du  cœur  ; 
l’intérêt  qui  domine  tous  les  intérêts  , c(t 
l’intérêt  du  cœur.  La  raifon  penfe , réflé-  ■ 
chit  ; elle  enlèigne  ,'elle  reprend  , elle  fe 
plaint,  elle,  s’irrite  : le  cœur  ne  contredit, 
point,  il  fetaitj  il  écoute  dans  lefilence! 
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4e  vains  murmures  ; U ne  parle  point  & il 
perGiade  ; il  ne  demande  rien  , & il  ob- 
tient tout.  Comment  donc  & par  quelle 
fatalité  arrive  - t - il , ô mon  Dieu  , que 
votre  amour  ne  s’infinue  point  (fans  des 
âmes  fi  fenfibles?  N’eft-ce  pas  en  vous, 
en  vous  feul  que  fe  réunifient  tous  les  mo- 
tifs , tous  les  attraits  d'amour  & de  ten- 
drelïè  ? 

En  effet , prenez  garde , mes  chers  Au- 
diteurs , tous  nos  attachements  dérivent 
de  l'un  de  ces  deux  penchants  primitifs: 
l'attrait , le  goût  du  grand  & du  parfait  ; 
le  goût , l'attrait  du  bien  être  & de  la  féli- 
cité. Or,  ces  deux  attraits,  trop  fouvent 
oppofés  dans  cette  vie  ; je  prétends  qu'il 
n'appartient  qu'à  l'amour  de  Dieu  de  les 
conciler;  je  prétends  que  , malgré  leurs 
difeordes  & leurs  rivalités  , leur  intérêt 
commun  les  réunit , pour  nous  inviter  , 
pour  nous  appeler  à l'amour  de  Dieu, 
D’abord  9 je  ne  crains  point  de  le  dire  , ils 
s’ignorent  .eux  - mêmes  ces  maîtres  , ces 
dodleurs  d’avilificment  & d’opprobre , que 
le  défit  d'une  liberté  affranchie  du  joug  & 
des  devoirs  de  la  vertu , de  la  honte  & des 
remords  du  vice , engage  à fe  confondre , 
à fe  perdre  dans  la  mafie  des  ouvrages  de 
la  création;  que  le  fouffle  duTout-Puif- 
fànt  ne  marque  point  du  fceau  de  la  divi- 
nité. Quoique  dégradés  par  la  prévarica- 
tion de  notre  premier  pere,  nous  confervons 
«ncotc  des  traces  1 des  vefHges  de  l'em- 
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preinte  augufte  de  la  main  du  Très- Haut. 
Une  pente  fecrecenous  entraîne  vers  tout 
ce  qui  porte  le  cara61ere  de  grandeur  & de 
perfeftion.  Pourrions- nous  ne  la  pas  recon- 
noître  dans  Pempire  naturel  que  les  Maî- 
tres , les  Puiflànts  de  la  terre  ont  fur  nous  > 
Leurs  paroles  s’infinuent  & pénètrent  jus- 
qu’au plus  intime  de  notre  ame  ; notre 
coeur  leur  coûte  (i  peu  à gagner  ; de  là 
vient  qu'ils  font  fi  peu  attentifs  à le  confer- 
ver  : ils  favent  qu’il  ne  leur  échappe  ja- 
mais tout  entier,  & que  faut-il  pour  le 
rappeler  ^ un  mot  , un  coup  d’œil  qui 
annonce  ou  qui  promette  le  retour  de  la 
faveur.  Sage  & aimable  providence , s’é- 
crie faint  Augullin  , vous  ne  le  permettez 
pas, qu’ils fe  ferventde leurs  avantages  ; l’il- 
Jufion  de  leurs  féduifantes  carefiès  tendroit 
des  piégés  trop  inévitables  à notre  vertu  j 
s’ils  daignoient  être  des  hommes  , ils  fe- 
roient  révérés  comme  des  Dieux.  Illufion 
encore  plus  puiflante  , plus  certaine  du 
fuccès  9 lorfque  la  noblefie  des  fentiments 
& des  procédés  égale  les  diftinélions  de  la 
xiaifiàiice  & des  dignités  : car  la  vanité  de 
l’homme  femble  lui  compofer  un  mérite 
propre  & perfonnel  du  mérite  de  ce  qu’il 
aime  *,  il  croit  s’élever  ) s’aggrandir  par  le 
goût  des  qualités  héroïques.  Non  , point 
d’attachements  plus  prompts , plus  dura- 
bles', que  ceux  dont  l’efiime  & l’admira-^ 
tion  forment  les  liens  & ferrent  les  noeuds  ; 
l’amitié  devient  tranfporc  j enthoufiafme, 
prefque  adoration. 


Digitized  by  Goo'jli 


! 

0 

l 


n 

lÜ 

rs 

le 

\t 

’il 

inc 

li- 

ra* 

is: 

le, 


ée  Dieu.  II7 

Or  , ce  goût  , cet  attrait  du  grand  , du 
parfait , du  noble  , du  fublime , qu*eft-il , 
que  peut-il  être  ? Concevez-le  , mes  chers 
Auditeurs,  c’eft  un  germe  que  Dieu  a dé- 
pofé  au  fond  de  notre  cœur,  a6n  que, 
développé  par  la  foi , fécondé  par  la  grâce, 
il  nous  prépare  , il  nous  conduife  à l’amour 
de  Dieu  , il  nous  remplilTe  de  l’amour  de 
•Dieu;  de  cet  amour  ( il  vous  importe  de 
ne  point  l’oublier  ) de  cet  amour  , dont 
parle  faint’ Auguftin  , qui  a pour  motif, 
pour  attrait , les  grandeurs  & les  perfec- 
tions infinies  de  Dieu  ; qui  , touché  de  la 
bonté  de  Dieu  , en  Dieu  , aime  fa'fouve- 
raine  excellence  : caufa  àiligtndi  Deùm  , 
Deus  eji.  De  cet  amour  ,•  qui  fe  dépouille 
de  tout  amour  déréglé  , qui  craint  d’ofFen- 
fer  & de  déplaire , parce  qu’il  eft  jaloux 
de  plaire  ; de  cet  amour , par  lequel  on  eft 
fans  doute  bien  éloigné  d’aimer  d’une  ma- 
niéré oppofee  à la  félicité  qu’il  nous  com- 
mande de  dc/îrer  ; mais  aufli  par  lequel  on 
aime  , non  pas  pour  Ton  feul  intérêt , non 
pasens’occupantuniquement  de  foi-même; 

Je  reviens  maintenant  ; nous  portons 
au  dedans  de  nous  battrait  du  grand  , du 
noble  , du  fublime  , du  parfait  ; donc  cet 
attrait  nous  préfente  tout  ce  qui  eft  grand  , 
noble  , fublime  , parfait , comme  étant 
aimable  en  lui-mêm*e  , & pour  lui-même  : 
donc  cet  amour , pour  s’allumer  dans  notre 
coeur  , n’atrehd  , ne  demande  ,ne  cherche 
qu'un  objet , que  fa  grandeur  , fon  éléva- 
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^ tion  , fa  majeftc  , Tes  perfedlîbns  rendent 
, aimable  en  lui-même  & pour  lui-même, 
. Sur  cela , je  dis , votre  cœur  l'attend-il  , 
le  demande-  t-il , le  cherche-t-il  encore  î 
, Ah  ! mes  chers  Auditeurs  , vous’ ignorez  , 
vous  voulez  donc  ignorer  votre  Dieu  : fou 
origine  eft  avant  la  nailîàncc  des  lîecles  ; 
.fa  durée  y l'éternité  ; Ibn  étendue  , l’im- 
menfité  ; fes  connoiflances  , l'infini  j les 
• bornes  de  Ton  pouvoir  y fa  volonté  ; fon 
aébion  , un  défit  j le  fond  dont  il  tire  lès 
. produéiions  , le  néant  ; fon  empire , tout 
ce  qui  exifte  ; fa  loi , la  làinteté  de  fon 
être  ; fa  félicité  , lui-même;  le  ciel  & les 
aftfcs,  dit  l'écriture,  ne  font  que  le  pavillon 
fous  lequel  il  repofe  ; la  terre  & les  mers , 
la  bafe  de  fon  trône;  l'aile  des  vents  & le 
bouillonnement  des  flots  impétueux  , le 
foutien  , l'appui  de  lès  pas  ; les  feux  du 
foleil  & des  étoiles  , un  foible  écoulement 
de  fa  fplendeur  ; la  nuit  y l’image  des  pro- 
fondeurs impénétrables  de  fa  fageflè  & de 
fes  confcils  ; le  jour , l'aürore  de  la  lumière 
qu'il  habite  ; la  foudre  & les  tonnerres  , 
l’cflai  de  fes  vengeances  ; les  prolpérités  & 
la  décadence  des  monarchies  , le  jeu  de  fa 
providence  ; le  .paflè , le  préfent , l'avenir  , 
un  inftant  indivifible  , dont  il  faifit  l'en- 
femble  & les  événements  d'un  fimple  coup 
d'oeil.  Il  eft  lèul  digne  de  commander  à 
tout , parce  qu'il  eft  l'auteur  de  tout  ; feul 
digne  d'être  aimé  de  tous  , parce  qu'il  eft 
le  pere  de  tous  ; feul  indépendant  de  tout , 
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parce  que  tout  ce  qu'il  eft  , il  l'eft  de  lui» 
même  & par  lui-même  ; feul  fouveraine- 
ment  libre  , parce  qu'il  donne  des  loix  à 
tout , fans  en  excepter  les  agents  les  plus 
libres  ; feul  grand , parce  que  toute  autre 
grandeur  eft  une  grandeur  émanée  & em- 
pruntée de  lui  i feul  puilTant , parce  que 
tout  ce  qui  exifte  , n'exifte  que  pour  lui  , 
& que  tout  ce  qui  n'cft  pas  , n'attend  que 
fa  voix  pour  exifter  j feul  jufte  , parce  que 
feul  il  voit  tout , il  ptfe  tout , & qu'aucune 
erreur  de  l’efprit , aucun  penchant  du  cœur, 
ne  peut  faire  chanceler  dans  fa  main  la 
balance  de  l'équité  -,  feul  bon  , parce  que  ^ 
maître  de  tout , & n'ayant  befoin  de  rien , 
la  bienfaifance  eft  l'unique  motif  de  fes^ 
bienfaits  j feul  heureux  , parce  que  rien  ne 
peut  augmenter  ou  troubler  fa  félicité, & 
parce  que  rien  de  ce  qui  eft  capable  de 
bonheur  ne  peut  être  heureux  que  par  lui  ^ 
feul  faint  & parfait , parce  que  toutes  les 
perfe(ftions  qui  font  en  lui , font  les  pro- 
priétés & les  attributs  de  fa  nature  , parce 
que  toutes  les  vertus  qui  font  hors  de  lui 
font  les  dons  les  effets  de  fa  grâce. 
N'entreprenons  point  de  pénétrer  plus  avant 
dans  les  profondeurs  de  cet  océan  immenfc 
de  gloir-e  , de  majefté , de  fainteté , de  gran* 
deur,  de  perfeéiions ^ efprits  céleftes , vous 
nous  plaignez  de  nos  vains  efforts,  lorfquc 
nous  effayons  de  les  peindre.  Nous  ne  fai- 
fbns , je  le  fais  , nous  ne  faifons  que  l'en- 
irevoir  J de  vous  le  voyez.  Cependant  , le 
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dirai- je  ? malgré  la  diftérence  des  (îrua- 
tions , vous  rertez  infiniment  plus  au-deflous 
de  lui  -fjue  vous  n'êtes  au-delVus  de  nous. 
Vous  le  voyez  j vous  pallèrez  l’éternité 
entière  à l’étudier  , à le  contempler  , vous 
ne  le  connoîtrez  jamais  aflez  pour  le  com- 
prendre. Nous  ne  faifons  que  l’entrevoir  > 
& nous  le  connoiflons  allez  pour  fentir , 
pour  faire  fentir  à notre  cœur  combien  il 
cft  aimable  en  lui-même  8>z  pour  lui- même. 

Mais  , ô prodige  bien  propre  à nous 
.convaincre  de  plus  en  plus  de  fes  droits  &c 
de  nos  obligations  ! ce  Dieu  fi  grand  nous 
commande  de  l’aimer;  il  defire^ilfou- 
hairc  d’être  aimé  de  nous  ; il  le  dclîre,  il 
le  fouhaite  jufqu’à  devancer  notre  amour 
par  Ton  amour  ; prier  diiexit  nos.  ( I.  Ep-, 
S.  Jean.  ch.  4 ^v. 

Ames  nobles  Sc  généreufes  , l’hommage 
du  femiraent  a pour  vous  des  charmes  fi 
flatteurs,  & ce  qu’on  vous  marque  d’ami- 
tié fupplée  fi  avanrageufement  à ce  qui 
manque  de  qualités  aimables  ! Cependant,, 
je  n’ai  que  trop  de  droit  de  vous  le  repro- 
cher , apres  faint  Bernard  ; l’amour  de 
Dieu  vous  environne  de  toute  part,  vous 
ne  l’appercevez  pas  *,  il  vous  cherche,  il 
ne  vous  trouve  pas  ; il  s’offre  à vous , vous 
ne  l’acceptez  pas  : undiqut  me,  circumdat , 
amtyr  & nefeio  quid  fit  amor. 

Juftes  , ce  n’eft  point  à vous  que  je 
m’adrefle  en  ce  moment  ; vous  favez  que 
vous  ne  devez  qu’à  fou  amour  le  bonheur 
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que  vous  avez  Je  l'aimer.^  Ce  n’efl;  point 
à vous,  pénitents  , vous  favez  que  vous 
devez  à fon  amour  les  larmes  par  lefqu el- 
les vous  pleurez  votre  malheur  de  ne  l’a- 
voir pas  toujours  aimé  : c’eft  à vous  j 
pécheurs.  Vous  ignorez , fans  doute , com- 
bien votre  Dieu  vous  aime  ; Ci  vous  le  la- 
viez , vous  ne  l’ofFenferiez  pas.  Voulez- 
vous  le  favoir  ? 6c  le  Calvaire  fumant  de 
fon  .fang  ne  vous  l’a-t-il  point  alîéz  en- 
feigné  ? écoutez  donc  les  leçons  d’un  autre 
maître  ; quel  maître,  grand  Dieu  ! Et  faur- 
il , hommes  ingrats  & coupables,  que  vous 
m’obligiez  de  vous  conduire  dans  ccne 
affreule  école  ? Defcendons  dans  la  région 
de  la  mort  j plaçons  nous  fur  les  bords 
de  l’enfer  ; vous  reculez  d’épouvante  ! Ah  » 
fufpendez  votre  fuite;  ayez  un  moment 
de  courage  contre  la  cupidité,  vous  en 
avez  tant  contre  la  grâce  : oui , c’eft  à la 
lueur  de  cette  fournaife  embrafée  que 
j’efpere  allumer  dans  votre  ame  le  flam- 
beau de  la  divine  charité.  Mefurez  de  Tccil  • 
les  profondeurs  ténébreufes  du  brûlant  aby- 
me;  confidérez  ce  féjour  de  fupplices  cruels 
de  flammes  qui  ne  s’éteindront  point , de 
dérefpoirs  éternels  ; écoutez  ces  regrets 
ces  cris,  ces  lamentations  fans  fin,  fans 
intervalle  , fans  repos  ; contemplez  cette 
multitude  de  vieftimes  fur  lefquelles  le  Dieu 
vengeur  verfe  les  flots , les  torrenes  de  fa 
colere  ; diftinguez  , parmi  ces  infortunés , 
tant  d’hommes  moins  coupables  que  vous  • 
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l'enfer  ne  fc  montra  y ne  s'ouvrit  tout  à 
coup  que  pour  les  engloutir  fans  retour  i il 
ne  vous  étale  fes  horreurs  que  pour  vous 
intimider  & vous  fauver  : le  tonnerre  da 
Dieu  que  vous  outragez  femble  vous  rcC- 
peéler  \ il  ne  murmure  , il  ne  gronde  que 
pour  a\'ertir  vos  larmes  de  couler  & de 
l'éteindre. 

N'entendez-vous  pas  mille  voix  de  fu- 
reurs & d'imprécation  jaloufe  qui  fortenr , 
qui  s'élèvent,  du  fond  de  l’étang  de  feu  & 
de  foufire  , pour  reprocher  à Dieu  , cetre 
diftinélion  cette  prédiled:ion  auffi  peu  mé- 
ritée par  le  pécheur  auquel  il  l’accorde,  que 
par  le  pécheur  auquel  il  la  refufc  ? Pouvez- 
vous  encore  douter  de  fon  amour  ? L'enfer 
même  vous  l’attefte.  Si  vous  connoifltz 
fon  amour , Ci  vous  en  convenez  & fi  votre 
cœur  np  s'ouvre  pas  à la  plus  vive , à la 
plus  tendre  reconnoilïànce , vos  propres 
intérêts  ne  vous  touchent  pas  , 6c  vous  ne 
favez  pas  vous  aimer  vous-même  : nefcio 
quiâ  Jit  amor^  Si  vos  fentiments  fe  bornent 
à l’amour  de  fimple  reconnoiflance , vous 
ne  favez  que  vous  aimer  vous-même  ; vous 
ne  fayez  pas  l'aimer  comme  il  mérite  d'être 
aiméj  vous  ne  favez  pas  l'aimer  de  l'a- 
‘mour  que  fes  bienfaits  vous  enfeignenc. 
Car  en  vous  apprenant  combien  & com- 
ment il  vous  aime , ne  vous  apprendra-t-il 
pas  copibien  & comment  vous  devez  l’ai- 
mer ? Ne  TOUS  apprendra-t-il  pas  combien 
51  cft  aimablf  en  lui-même  & pour  luU 
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4Yiême  ce  Dieu  qui , de  l’immenficé  de  U 
Splendeur,  de  (a  gloire,  de  (a  majefté, 
.de  fa  puidànce  y de  fa  félicité  , de  fon  in- 
dépendance , de  fes  perfeétions  infinies , 
defcend  jufqu'à  vous  pour  rechercher  votre 
amour , pour  Je  prévenir , pour  le  gagner , 
pour  l'acheter , pour  ainfi  dire  , par  les 
richefles  ôc  les  profufions  de  ion  amour  > 
J'ajoute  ce  Dieu  qui  n'afpireà  votre  amour 
que  pour  vous  élever  jufqu'à  luij  vous 
rendre  , en  quelque  façon , femblable  à 
lui  par  l'aflèmblage  de  vertus  & de  per- 
fedlions  que  fon  amour  a produit  dans  les 
âmes  qui  fe  livrent  à ion  aétivité  puif* 
fânte. 

Et  c'eft  ici , Chrétiens , que  la  voix  de 
tout  ce  qu’il  y a de  grand  , de  noble  , d'é- 
levé dans  votre  coeur,  s'il  étoit  confulté  ôc 
écouté,  vous  reprochcroit  que  vous  le 
dégradez , que  vous  l'avililîèz , lorf^e 
vous  lui  donnez  un  adtre  maître , un  autre 
guideque  votre  Dieu.  Plailè  au  Ciel  qu'une 
.trifte  expérience  ne  vous  en  ait  point  four- 
ni de  preuves  trop  convaincantes  ; que 
l'on  ne  trouve  le  plus  fouvent  dans  les 
attachements  du  monde , que  vice  ou  at- 
trait de  vice  ; la  cupidité  les  produit , ou 
ils  produilent  la  cupidité.  Je  ne  parle  pas 
;da  ces  attachements  d'amour  profane , 
.écueiltrop  fameux  par  le  naufrage  de  l'au- 
. dacc  guerriere  de  plus  d'un  Samfon  , de  la 
piété  de  plus  d*un  David  , de  la  fageflè  de 
plus  d'un  Salomon,  de  l’équité  de  plus 
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d’un  Juge  en  ifraël.  Je  ne  parle  point  de 
ces  liaifons  quelquefois  d’autant  plus  dan- 
gereufes  qu’elles  paroiflent  plus  modertcs 
& plus  retenues  ; liaifons  adroites  & habi- 
les à fe  parer  des  motifs  les  plus  faints , 
& d’autanr  plus  propres  à fe  cacher  & à 
tromper  , qu’elles  occupent  doucement  le 
'cœur  fans  l’agiter  vivement , ou  qu’elles 
femblent  juftitier  la  vivacité  du  fentimenc 
•par  la  fagefle  & la  décence  de  la  conduite  : 
ne  fulTenr-eUes  pas  un  grand  crime  , elles 
font  toujours  un  grand  obftacle  à la  vertu, 
•Je  parle  des  amitiés  les  plus  pures , les 
•plus  refpeétables  fi  l’on  ne  les  rapporte 
point- à Dieu  , s’il  n’en  eft  pas  la  derniere 
fin  , quand  elles  ne  feroient  qu’amufer 
'Vefprit , que  diftraire  le  cœur  ; quelque  peu 
■que  l’ame  foie  à ce  qu’elle  aime  9 elle  en 
•fera  moins  au  Dieu  qu’elle  doit  aimer. 
'Notre cœur,  dit  faint  Auguftin , n’eft  point 
'immenfe  ôc  infini  :*ce  qu’une  amitié  trop 
naturelle  gagne  & prend  fur  lui , l'amour 
• de  Dieu  le  perd  ; &:  l’homme  qu’elle  ne 
'rendroit  pas  criminel , elle  le  rend  moins 
jufie  ':  mifiùs  te  amat , qui  aliquid  preeter  tt 
-amat , quod  non  amat  promer  te. 

Au  contraire , de  la  lource  de  l’amour 
. divin  coulent  naturellement  les  tréfors  de 
..la  plus  fublime  perfeéfion  : vérité,  dont 
'faint  Paul  s’appliqiioit  à inftruire  ks  pre- 
1 miers  Chrétiens.  Mes  Freres , leur  difoit- 
il , ne  vous  confumez  point  à parcourir 
'facce$vemciu  les  divers  fencieis  de  la 
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pîéc(^  évangélique  : penfez  à .vous  établir 
foUdcmenc  dans  l'amour  de  Dieu  : cette 
vertu  vous  aflurera  toutes  les  vertus  ; cari* 
totem  habete  quod  eji  vinculum  perjeclionis. 
(Ad  Col.  c.  g , J'.  24.)  Aucune  efpece  de  ver- 
tus ne-  manquera  au  Chrétien  qui  aime 
véritablement  Dieu.  Il  fera  rélé , afin  d'en- 
noblir hhommagede  fbii  coeur  en  y joignant 
i^hommage  de  tous  les  cœurs  ; ii  Ce  plaira 
dans  les  rigueurs  de  la  pénitence,  parce 
qu'on  ne  peut  aimer  Jefus  crucifié  fans 
aimer  fa  croix  ; il  pardonnera  les  perfccu- 
tions  les  plus  injufles  , parce  que  dans  les 
ennemis  qui  le  haïfi'ent  il  ne  verra  que  la 
main  vengerelfe,  mais  paternelle,  du  Dieu 
qu'il  aime  ; il  fera  doux  & pacifique, 
parce  que  nos  caprices , nos  aigreurs , nos 
vivacités  ne  viennent  que  de  l’amourpro- 
pré  que  l'amour  de  Dieu  réprime  de  dé- 
truit j il  fera  ferme  & intrépide  , parce 
que  notre  mollefl'e  nos  trop  fou  pies 
complaifances  nailfent  de  la  crainte  de  dé- 
-plairc  à ce  qui  nous  plait  plus  que  Dieu  5 
il  fera  le  protecteur  des  pauvres , parce 
qu'il  ne  pourroit  voir  couler  les  larmes  de 
ceux  pour  qui  Jefus-Chrift  a répandu  fon 
fang;  il  "fera  recueilli,  fervent  dans  la 
priere  , parce  que, -quand  on  aime  Dieu, 
on  lui  parle  avec  goût , on  l’entend  avec 
plaifir  ; caritatem  habete , quod  efi  vinculum 
perfcâionis.  Pour  avoir  le  mérite  de  tou* 
tes  les  vertus , il  ne  lui  manquera  que  l'oc- 
cafion  de  • les  pratiquer  j fans  en  avoir 
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l'occafîon , il  tâchera  d'en  avoir  le  mérite 
par  le  defir  & la  volonté  : voluijii , fecifti. 
Dieu  ne  veut , il  n’exige  principalement 
que  l’amour  de  Dieu  » il  ne  demande  les 
autres  vertus  que  comme  des  dirpo/itions 
â l’amour  de  Dieu , des  témoignages  de 
l’amour  de  Dieu , des  fuites , des  efets  de 
l’amour  de  Dieu  : la  Magdelainc  , le  pé- 
cheur de  pluheurs  années  , s’il  aime  davan- 
tage , dès  le  premier  moment  de  fa  con- 
verhon  , il  eft  plus  juhe , plus  faint  que  le 
(blitaire,  le  pénitent  ufé,  confumé  dans 
le  défert.  L’amour  de  Dieu  perfeéèionne 
toutes  les  vertus  & les  fait  pratiquer  ; cari- 
taiem  habete , quod  ejî  vinculum  perfeâionis. 

Pur  & faint  amour , charité  divine , je 
me  confonds  , je  m'anéantis  devant  vous  i 
Ne  craignez  point  que  ma  main , qui  ne 
trace  qu’en  tremblant  les  premiers  traits 
de  votre  pouvoir  , entreprenne  de  tirer  le 
voile  qui  couvre  le  fecret  de  vos  voies  in- 
térieures. Je  crains  de  profaner  votre  gloi- 
re i je  Icns  qu’il  n’appartiendroit  qu’à  PA- 
pôtre  qui  aimoit  y qu’au  Difciple  qui  étoir 
aimé , à un  génie  allumé  à votre  (lambeau, 
embrafé  de  vos  ardeurs,  de  peindre  digne- 
ment ce  que  vous  mettez  de  grand  , de 
fublime,  d’héroïque , .de  divin  dans  une 
ame  qui  fe  livre  à votre  empire  fans  par- 
tage, lans  réfer vertranfports,  ravilTementSj 
extafes , communications  intimes  avec  le 
Seigneur  , oubli  de  foi-même  , dédains  du 
monde  ^ condnwté  de  ferveur  & de  re- 
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^cueillemcnt  que  ne  troublent , que  n'in- 
tctrompent  pas  le  plus  léger  murmure  de 
Vamour  propre  & des  pallîons  ; lumières^ 
connoilïances , fcience  de  la  religion  &c 
des  auguftes  myfteres  que  les  dodleurs  efpé- 
reroient  vainement  de  leurs  veilles  labo- 
rieufes  j s'ils  ne  (ont  éclairés  du  flambeau 
de  la  charité  : la  foi  donne  la  croyance  des 
vérités  fàintes  j divin  amour , vous  en  don- 
nez l’intelligence. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs  , faint  Auguf- 
tin , après  avoir  peint  la  félicité  de  l'amour 
récompenfe  dans  le  ciel , s'écrioit  : da 
amantem  &feniit  quod  dico.  Donnez- rhoi  une 
ame  qui  aime  Dieu , & elle  entendra  mon 
langage.  N'ai- je  pas  droit  de  le  dire  à mon 
tour  ? Da  amantem  , & fentit  d/co.  Don- 

nez-moi une  ame  qui  Tache  eftimer  ) ref- 
pedfer,  aimer  ce  que  le  ciel  a mis  dans 
Ton  cœur  de  goût,  d’attrait,  pour  le  grand, 
le  Tublimc,  le  parfait , l'aimable  ; Ta  pente 
la  plus  rapide  ne  l'entraînera- 1- elle  pas  au 
denr , à la  recherche  de  cet  amour  pur  & 
noble  qui  l'aggrandit , qui  l’ennoblit  elle- 
même  par  l’amour  d'un  Dieu  infiniment 
grand  , infiniment  parfait , infiniment  ai- 
mable en  lui-même , & pour  lui- même  ; 
qui  l'aggrandit  > qui  l'ennoblit  par  les  tré- 
fors  de  vertu  , de  mérite  , de  perfeâioti 
qui  entrent  dans  Ton  cœur  à la  fuite  du 
mvin  amour , & la  rendent  digne  du  Dieu 
qu'elle  aime  ? Da  amantem  fentit  quod  dicoi 
Elle  aimera , elle  recherchera  d'autant 
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plus  cet  amour  que,  par  un  proilige  réfer- 
■vé  à lui  (eul  $ il  concilie  Tarrrair  du  bon- 
heur avec  l'atüraic  de  la  perfedlrion. 

En  effet , & c'eft  une  excellente  remar- 
que de  faine  Auguftin,  que  fî  nous  étions 
les  maîtres  de  difpofer  de  nous,  le  meil-  - 
leur  ufage  que  nous  pourrions  faire  de 
notre  cœur,  feroit  de  le  donner  à Dieu  ; 
je  ne  dis  pas  feulement  pour  nous  rendre 
faints  & parfaits , je  dis , pour  rtous  rendre 
heureux  & tranquilles.  J'en  conviens  , cette 
terre  que  nous  habitons  eft  un  lieu  d'exil  » 
plus  fécond  en  chagrins  qu’en  plaifîrs  ; la 
félicite  fblide  & permanente  eft  réfervée 
pour  la  patrie.  Mais  h l’homme  peut  goûter 
ici-bas  les  prémices  de  la  paix  & de  la  fa- 
tisfaétion  intérieure  , il  les  trouvera  dans 
l’amour  de  Dieu.  Où  les  trouveroic-il  ail- 
leurs ? en  lui  - meme  î La  première  voix 
qui  fe  fait  entendre  à nous , eft  celle  qui 
nous  avertit  de  notre  mifere  & de  notre  in- 
digence. A peine  nous  nous  connoiflbns  , 
que  nous  nous  hâtons  de  nous  fuir  , de 
nous  éviter.  En  eft'et , de  toutes  les  fîtua- 
tions  , la  plus  pénible  , c’eft  la  folitude  in- 
térieure. Quelque  cruelles  que  foient  les 
difgraces  qui  nous  tirent  de  nous  , elles  ne 
font  rien  auprès  des  malheurs  qui  nous 
ramènent  à nous , & le  chagrin  le  plus 
amer  n'a  rien  d'aulïi  pénétrant  que  l’ennui 
fombre  d’une  ame  qui  s’appefantit , qui 
s’afftiffe  iiir  elle-même. 

Or ce  cœur  infortuné  , fragile  rofeau, 
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condamné  à ramper  , à tomber  fi  vous  ne 
lui  prête?  un  appui  étranger  , quel  afyle 
le  dérobera  à fa  trifte  deftinée  ^ Le  bruit  , 
le  tumulte  , la  difiipation  , les  amufements 
du  monde  ? Hotiime , vous  n'êtes  pas  heu- 
reux! Comment  feriez- vous  des  heureux  3 
Vous  partez  votre  vie  à ertayer  les  objets  j 
de  loin  ils  Semblent  tramer  à leur  fuite 
les  délices  ; de  près  , ils  ne  vous  paroilTent 
que  vanité  & affliélion.  Pour  un  moment 
deplaifirs  , que  de  jours  vides  & inquiets! 
& quels  plaifirs  ? Torrent  5 dit  l’Ecriture  •, 
qui  paiïe  avec  vîtertè  , & lailîè  de(f*chées 
les  terres  qu’il  inonde  ; légère  rolee  que 
boivent  les  premiers  rayons  du  foleil, 
Plaifirs  frivoles  ! ils  ne  font  que  couler  fur 
la  furface  de  l’ame.  Q^.ielque  vifs  , quelque 
pénétrants  qu’ils  foient , elle  a des  pro- 
fondeurs où  ils  ne  defeendent  point.  Sera- 
ce  le  charme  flatteur  de  l’amitié  , (ans 
lequel  la  profpérité  la  plus  brillante  n’ap- 
porte jamais  le  fentiment  du  bonheur  ? 
PuilTe  un  miracle  de  providence  le  fau- 
ver  de  tant  d’amitiés  faufies  & fimuiées  , 
jeu  de  l’efprit  & mafque  de  perfidie  ; de 
tant  d’amitiés  intéreffées  qui  s’arrêtent  ù 
la  fortune  fans  aller  jufqu’à  la  perfonne; 
de  tant  d^amitiés&  de  liaifons  imprudentes 
que  le  cœur  précipite  fans  attendre  le  fuf- 
frage  de  la  raifon  , 6c  que  la  raifon_  (e 
trouve  enfutte  obligée  de  foutenir  aux 
dépens  du  cœur.  Ne  vous  y trompez  pas , 
reprend  faine  Auguftin  , quoiqu’cchappé  à» 
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tant  d'écueils  , votre  cœur  ne  fera  point 
encore  à l’abri  de  la  tempête  \ le  trouble 
& l’agitation  de  chagrins  6c  des  ennuis 
ne  céderont  de  le  remplir  qu’au  moment 
où  il  commencera  de  le  repofer  dans  l’a- 
mour de  Dieu  : irreçuietum  eji  cor  nofirum  , 
donec  reçuiefcat  in  te. 

Non  , ie  le  (butiens  après  le  faint  Doéleur, 
il  n’eft  donne  qu’à  l’amour  divin  d^établir 
le  calme  6c  la  paix  dans  notre  ame,  Pour- 

3uoi  ? parce  qu’il  n’eft  donné  qii’à  lui  lèul 
e répandre  la  conviétion  & la  certitude 
d^être  véritablement  aimé.  Dans  le  monde 
tien  d’aufti  commun  que  le  nom  ôc  les 
dehors  de  l’amitié  ; rien  d’aulTi  rare  qu’un 
ami.  Or , comment  le  démêler  dans  la 
foule  ? Le  cœur  dncere  & naïf  n’a  point  de 
maniérés  ; il  n’a  point  de  langage  que  ne 
fâche  contrefaire  un  coeur  faux  6c  perfide  , 
ou  que  le  principe  convenu  de  le  tromper 
mutuellement , n’ait  érigé  en  bienféance  de 
poliiedè.  Les  hommes  ont  le  talent  de  le 
cacher , de  le  déguifer  ; ajoutons  qu’ils  n’ont 
point  celui  de  pénétrer  dans  notre  intérieur: 
ils  ne  voient  de  nos  fentiments  que  ce  que 
les  circonftances  nous  en  font  mettre  dans 
la  conduite  ; ils  n’appcrçoivent  point  ce 
que  le  penchant  6c  l’inclination  en  mettent 
dans  notre  ame  : ce  qui  mérite  davantage 
leur  reconnoiflânce , échappe  donc  à leurs 
regards  ; mais  auprès  de  Dieu  rien  n’eft 
perdu  de  nos  plus  tendres  lèntiments  ; un 
defîr^  un  fôupir,  que  nous  n’entendons 
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pas  i retentit  jufou'à  lui.  Dieu  voit  mon 
cœur , je  fuis  alluré  du  cœur  de  Dieu  > 
qui  l*aime  , en  eft  aimé  : diligentes  me  diligo., 
Et  que  n'eft-il  en  mon  pouvoir  de  laimer 
autant  qu’il  mérite  d’être  aimé  ! Mon  amour 
aura  toujours  des  bornes  ; fon  amour  n’en 
a point , puifque  ce  Dieu  , tout  immenfe  , 
tout  infini  qu’il  eft,  n’eft  qu’amour  & 

charité  ; Deus  caritas  ejl irrequietim  e/i 

cor , &c. 

Il  n’eft  donné  qu’à  l’amour  de  Dieu 
d’établir  le  calme  & la  paix  dans  notre  ame, 
parce  que  cet  amour  eft  le  feul  attache- 
ment  fur  lequel  le  temps , la  f^aration  , 
les  caprices  même  de  la  vive  lenfibilité 
n’ont  aucun  pouvoir.  Les  attachements 
profanes  ne  font , le  plus  fouvent , que 
furprife  du  cœur  & fommeil  de  la  raifon  ; 
des  grâces  extérieures , des  maniérés  douces 
& infinuantes , le  brillant  de  l’efprit  ôc  de 
l’imagination  : plus  que  tout  cela , Pincli- 
nation  , la  fympathie  ; je  ne  fais  quelle 
pente  fecrete  forme  des  amitiés  que  l’on 
fe  flatte  de  porter  au-delà  du  tombeau  , 
& pour  lefquellcs  la  vie  la  plus  courte  a 
coutume  d’être  trop  longue.  Lorfque  le 
temps  a imperceptiblement  aflbupi  le  cœur 
& réveillé  la  raifon , l’on  regrette  d’avoir 
connu  fi  peu  ce  qu’on  croyoit  connoître 
le  mieux.  Dans  un  commerce  foutenu  le 
détail  de  la  conduite  décompofe  & démaf- 
que  l’homme  le  plus  adroit  à fe  contrefaire  : 
l’art  ne  gêne  , nç  captive  pas  toujours  U 
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naturel  ; on  fe  montre  (ans  le  vouloir. 
Alors  que  de  peticefles  fe  produifenc  dans 
Miomme  le  plus  accompli  ! Une  ame  noble 
& compuifante  les  ddiîmule  ; ce  qui  fiic 
amitié  d'attrait  6c  de  penchant  fe  change 
en  attachement  d'honneur  ôc  de  réflexion. 
Plus  on  connoît  le  monde  &c  ce  qui  eft 
dans  le  monde,  moins- on  l’aime.  Celui 
qui  n'.'vime  pas  Dieu  , dit  faint  Jean  , ne 
le  connoît  pas  : qui  non  dilieit  non  novh  Deum» 
(./.  Ep.  S.  Jean.  c.  4 , v.  8.  ) Et  plus  on  le  con- 
noît , plus  on  l’aime  ; en  forte  que  fi  Dieu 
n'eft  jamais  aimé  parfaitement  fur  la  terre  , 
c’eft  qu'il  n'eft  connu  parfaitement  que 
dans  le  ciel:  qui  non  diligit  j nonnovitDeum, 
Ames  appliquées  à étudier  le  Seigneur 
dans  l’oraifon  , l’expérience  vous  inftruic 
de  cette  grande  vérité;  vous  éprouver 
que  le  fentiment  croît  (ans  celle  avec  la 
connoilfance  6da  lumière.  Or , remarquez- 
ie , mes  chers  Auditeurs  ; parce  qu^il  ne 
naît , qu’il  ne  fe  développe  , qu’il  ne  s'é- 
tend qu’avec  la  lumière  ; toujours  noble  , 
toujours  grand , . toujours  élevé  ; plus  il 
devient  tendre  , délicat , impétueux , loin  ' 
d'enfanter  les  noires  fureurs  de  la  jaloulie  , 
jufte  punition  des  égarements  & des  délires 
du  coeur,  il  n'enfante  que  les  tranfports  ,• 
il  n'allume  que  le  feu  du  zcle.  On  ne  veut 
' ni  être  feul  à aimer , ni  être  feul  aimable 
& aimé  : oui  en  tout  état , en  .toute  fitua- 
tion  , de  tout  homme  qui  aime  Dieu  , l'a- 
S)X>ur  divin  fera  un  .Apôtre.  Le  Pauli 
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modèle  & pere  des  Solitaires , fera  un 
Apôtre  par  la  ferveur  de  fes  vœux  , de  ^ 
fes  prières , de  fes  dedrs  , ainfi  que  le  Paul 
Doéleur  des  Nations,  le  lera  par  lestra-^ 
vaux,  lescourfes,  les  périls  de  fonminiftere. , 
L'Apôtre  dont  les  gémillements  ôz  les 
foupirs  interrompent  à peine  le  filence  de 
fon  défert , & l’Apôtre  dont  la  voix  re- 
tentit du  couchant  à l’aurore  , n’alpirenc 
l'un  qu'à  obtenir  , .l’autre  qu’à  procurer 
au  Dieu  qu’ils  aiment  des  adorateurs  plus 
dignes  d’en  être  aimés.  Hommes  étrangers 
au  royaume  de  Dieu  , vous  ne  concevez 

f'oint  les  tranfports  d’un  amour  oppofé  à 
ui-même,  vainqueur  de  lui-même  • vous 
ne  concevez  pas  davantage  comment  un 
amour  de  tant  de  mouvements  , d’agita- 
tions , de  ddirs  , fait  les  délices  du  cœur 
qu’il  confume  ! Vous  ne  connoiflez  que  ce  , 
qu’ont  de  bas  , de  rampant , d’intérelTé  les. 
attachements  humains;  vous  neconnoillèz  . 
que  les  chagrins , les  plaintes , les  mur- 
mures des  réparations  mondaines.  Ces» 
contradiâiions  apparentes  de  l’amour  divin , 
ne  font  un  myftere  que  pour  celui  qui. 
ne  les  éprouve  pas.  J’aime  Dieu  9 diloit 
faint  Augullin  ; je  fuis  féparé  de  Dieu,  je. 
le  dehre  , je  ne  le  pofiéde  pas.  Plus  j'aime  , 
plus  fa  réparation  eft  dure  & pénible 
mais  mon  amour  comrifté,  défolé,.ne, 
fotrhaite  ici- ba.s  que  deparvenirà  un  amour> 
encore  plus  impatient  dans  fes  dcfîrs 
plus  abyme  dans  l’amertume  de  fes  regrets 
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{>lus  noyé  dans  les  larmes.  Le  bonheur  de" 
'éternité  fera  de  pofleder  Dieu  dans  le* 
calme  dc  la  paix  j le  bonheur  du  temps 
condfte  à l'aimer  dans  la  douleur  & les 
ennuis  de  la  réparation  ; & il  eft  des  mo- 
ments ou  , fans  oublier  le  defir  de  le  pof- 
ftdcr  , on  ne  paroît  occupé  que  du  plaiflt 
de  l aimer  : irrequietum  eji , frc. 

Il  n'eft  donné  qu'à  l'amour  de  Dieu  d'é- 
tablir le  calme  & la  paix  dans  notre  ame  ; 
pourquoi  encore  ? parce  que  cet  amour  eft  • 
le  fcul  attachement  qui  ne  captive  point 
le  cœur.  Que  font  les  liaifons  mondaines , 
qu'une  (ervitude  mutuelle  ? L'amitié  parmi 
les  hommes  eft  toujours  auflî  fiere  que 
tendre.  Chacun  veut  dominer  à fon  tour  j 
& dans  ce  commerce  d'attentions  & de 
prévenances  , celui  qui  aime  davantage 
devient  l'efclave  de  celui  qui  aime  moins.  ■ 
Pour  un  cœur  fenfible,  fe  faire  un  ami, 
c'eft  fe  donner  un  maître  ; & je  dirois  que 
la  liberté  périt  avec  l'indifférence , fî  l'A- 
pôtre ne  m'apprenoit  qu'il  eft  un  amour 
qui  brife  les  fers  de  ceux  qu'il  aftujettit  : 
tJbi  autem  Spiritus  Domin:  j ibi  Ubertas.,.,,, 
in  libertatem  vocati  efiis,  ( IL  ad  Cor.  c.  3 , 
V.  ij.  Ad.  Gai.  c.  5 , V.  ) Dans  les  voies 
de  Pamour divin , Dieu  s'abaifte  en  quelque 
forte  à faire  les  premières  démarches  ; il 
demande , & il  ne  ceftè  de  demander  , 
quoique  fouvent  on  le  refufe  ; on  le 
rebute  il  continue  de  s'offrir  ; on  le  fuit , 
ü ne  fêdâfTe  point  de  fuivre  9 de  recher- , 
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cher  ; & quand  une  ame  cede  à la  grâce  , 
du  côté  de  Dieu  femblent  être  tous  les 
égards , toutes  les  comptai  fan  ces.  Parcou- 
rez les  Ecritures  lilèz-  l’hiftoire  d’un 
Abraham,  d’un  l'aac  , d’un  Jacob,  d^un 
Jofeph , d’un  Moïfe  , d’un  David , d’une 
Sufanne  , d’un  Tobie  , d'une  Efther,  les 
événements  ne  s’arrangent  que  fur  leur 
volonté.  Si  quelquefois  Dieu  contredit 
leurs  defirs  , il  ne  fe  prête  à faire  couler 
leurs  larmes  un  moment , que  parce  que 
fon  amour  généreux  & éclairé  préféré  leur 
bonheur  durable  à leur  félicité  padkgere. 
Vous  donc,  reprend  faint  Bernard,  que 
la  licence  des  pallions  retient  dans  un 
honteux  efclavage  , ofez  afpirer  à la  véri- 
table liberté  , à la  noble  indépendance  , 
l’Apôtre  vous  la  préfente  ; elle  vous  attend^ 
elle  vous  appelle  : In  libertatem  vocati  ejiis. 
Servir  Dieu  , c’eft  régner  : Cui  fervtre  , 
regnare  efi.  Que  fera-ce  que  de  Paimer  > 
Aimez  Dieu  , ajoute  faint  Auguftin,  auili- 
tôt  il  vous  cédera  fon  empire  & fes  droits  : 
Atna  ^fac  quod  vis  : il  vous  permettra  de 
ne  prendre  la  réglé  de  votre  conduite  que 
dans  votre  cœur  , de  ne  connoître  d’autre 
loi  que  la  loi  de  votre  cœur  ; Ama  ejifac 
quod  vis. 

Il  n’eft  donné  qu’à  l’amour  de  Dieu  d’é- 
tablir le  calme  & la  paix  dans  notre  ame  ; 
pourquoi  enfin  ? parce  qu’il  n’appartient 
qu’à  ce  feul  attachement  du  cœur  , de  n’a- 
voir à craindre  ni  revers  ni  révolutions.  - 

Tome  Un  Carême^  G 
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Les  amis  du  monde  font  fiers  & délicats  ; 
uii  rien  les  blefie  , les  olîcnfe  ; ôc  à la  honte 
de  l’humanité  , on  voit  des  bagatelles  for- 
mer en  un  inftant  le  mur  de  divifion  par  le- 
quel font  réparées  des  âmes  utfies  depuis 
tant  d’années.  Les  amis  du  monde  font 
changeants  5c  volages  ; leur  tendrefîe  s'e- 
puife,  leur  complaifance  s’ufe  ôc  s’afl'oiblit  : 
enfin  les  amis  du  monde  ne  font  que  fies 
hommes  , il  faut  qu’ils  nous  quittent , ou 
que  nous  les  quittions.  Dans  les  voies  de 
l’amour  divin , point  d’autre  écueil  à-  re- 
douter que  ma  propre  inconfiance.  Je  ne 
puis  perdre  Dieu  , fi  je  ne  m’obftine  à l’a- 
bandonner ; & après  l’avoir  perdu  , que 
faut-il  pour  le  retrouver  > Un  mot  , une 
larme  , un  foupir  , infpiré  par  un  fincere 
repentir  ; ce  Dieu  tendre  nous  aime  jufqu'à 
oublier  que  nous  avons  trahi  , que  nous 
avons  outragé  fon  amour.  Et  le  tombeau  9 
que  m’ôrcra-t-il  ? ou  plutôt  , que  ne  me 
donnera-t-il  pas  ? C’eft  là  que  finilïent  les 
enchantements  des  amitiés  humaines  ; c’eft 
là  que  commencent  les  profpérités  , le 
régné  , le  triomphe  de  l’amour  divin.  Dieu 
eft  à nous  , nous  fommes  avec  Dieu  ; ii 
eft  à nous  , nous  fommes  avec  lui  pour 
toujours  : Irrequietum  eji  cor  nojîruin  donec 
requiefeat  in  te. 

Quel  délire  ' ennemi  de  notre  repos  , 
mes  "chers  auditeurs  , 'enleve  donc  notre 
cœur  à Dieu,  & l’afi'ervit  au  monde  ? Hom- 
tnes  féduus  5c  abufés  3 que  vous  vous  ai- 
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inez  mnl  ? lorfque  vous  vous  déterminer 
à aimer  les  chofes  de  ia  terre  t Quoi  l ce 
cœur  (i  délicat , fi  tendre  , fi  fenfible  , (î 
facile  à alarmer  , fi  prompt  à s'inquiéter  ; 
ce  cœur  fi  digne  d'être  aimé , qui  fait  fi  bien 
aimer  , qui  fait  fi  peu  fe  déprendre  de  ce 
qu’il  aime  , vous  le  portez  au  monde  , à 
ce  monde  bifarre  Sc  capricieux,  à ce  monde 
hautain  & fuperbe  , à ce  monde  inconf- 
tant  & volage  , à ce  monde  ingrat  & per- 
fide. Malheureux  d'aimer  , encore  plus 
malheureux  fi  vous  êtes  aimés.  Les  char- 
mes d'une  amitié  fidelle  vous  préparent  au.* 
regret  de  voir  périr  à vos  yeux  ce  qui  vous 
aimoit.  Or  peut-on  , demande  faint  Au- 
guftin  , peut  on  pofïeder  avec  plaifit  cc' 
que  l'on  efl:  afl'uré  de  perdre  avec  tant  de: 
regret  ? Non  , continue  le  faint  Doéteur  , 
notre  cœur  ne  fera  tranquille  que  lorfqu'ir 
fe  repofera  dans  l’amour  de  l'être  immuable' 
& éternel , que  rien  n'a  le  pouvoir  d’enle-' 
ver  à fa  tendrefîe  : Non  poterie  labor  finîri  , 
niji  hôc  quifqne  diligat  quod  non  pojjît  invita 
auferri.  Aimons  Dieu  , n’aimons  que  Dieu, 
n'aimons  rien  que  pour  lui  ; c'eft  l'ami  du‘ 
temps  , c'ell  l'ami  de  l'éternité  : Irrequietum 
ejîcor  nofirum  5 &c. 

Reprenons.  L'obligation  d'aimer  Dieu 
dérive  de  la  nature  , de  l'elTence  même  de' 
l'homnrej  il  n'exifte,  il  ne  peut  exifter  qu’en  ' 
qualité  d’être  deftiné  à aimer  Dieu.  L’obli- 
gation d’aimer  Dieu  dérive  de  la  nature 
^de  l'eflènce  même  de  toute  Religion  5 C45' 
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forte. que  tout  culte  qui  auroit  pour  fonde- 
ment & pour  objet  un  autre  amour  que 
l'amour  de  Dieu  , ne  fcroit  que  facrilegc 
clans  fa  morale  , dans  Tes  facrifices  , dans 
fes  adorations.  Donc  l'homme  qui  n'aime 
pas  Dieu  eft  l'infrad:eur  d'un  des  devoirs 
les  plus  ellentiels  à l'homme  , d'une  des 
loix  les  plus  facrées  de  la  nature  & de  la 
^ace  i un  apoftat  par  le  fentimenc  de  la 
Religion  à laquelle  il  tient  parl’efprit , un 
Chrétien  en  un  mot , fans  le  véritable  ef- 
prit  du  chriftianifme. 

Tout  ce  que  l'amour  de  Dieu  a dépofé  , 
tout  ce  que  le  vice  de  notre  origine  a laide 
dans  notre  ame  de  goûts  & de  penchants  , 
de  pente  pour  le  grand  , le  parfait,  l'aima- 
ble , nous  porte  à l'amour  de  Dieu  , .feiil 
véritablement  grand  , feul  véritablement 
parfait,  feul  véritablement  aimable  en  lui- 
même  & pour  lui- même.  Donc  l'homme 
qui  n'aime  point  Dieu  eft  un  homme  digne 
de  tous  les  reproches  de  Ton  cœur  qu'il 
avilit , qu’il  dégrade  par  l'oubli  j le  défaveu 
de  ce  qu'il  a coufervé  de  penchants  nobles 
& vertueux. 

Tout  ce  que  notre  cœur  fouhaite  de  paix, 
de  calme  , de  félicité  dans  le  Ciel  & lur  la 
terre  , il  ne  l’obtiendra  , il  ne  peut  l’obte- 
nir que  par  l’amour  de  Dieu  dans  le  temps, 
par  la  pofTeltion  de  Dieu  dans  l’éternité  ; 
donc  fe  refufer  à l’amour  de  Dieu  , c eft  fe 
dévouer  à être  malheureux  dansTe  préfent  , 
.fans  cfpérance  de  devenir  heureux  dans  * 
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l’avenir.  Parlons  encore  plus  exactement  , 
plus  théologiquement  : nous  nailTons  avec 
Pamour,  avec  le  cldir  elTentiel  du  bonheur, 
du  bonheur  véritable,du  bonheur  fans  limi- 
tes dans  Ton  étendue  , fans  bornes  dans  fa 
duréejdonc  avec  Pamour  , avec  le  defirdu 
bien  infini, du  bien  imniuable&  éternel.  Or, 
ce  bien  infini , immuable  & éternel , il  eft, 
il  ne  peut  être  que  Dieu  , feul  capable  de 
jemplu*  parfaitement  & pour  touiours  l’im- 
meniué  <ie  notre  amour  & de  nos  defirs  j 
donc  l'amour  de  Dieu  , le  deîir  de  Dieu  eÔ: 
rcellemcnc  notre  amour , notre  defir  primi- 
tif, naturel  , efientiel  ; donc  tous  nos  au- 
nes amours  , tous  nos  autres  defirs  , ne 
font  que  des  defirs  , que  des  amours  fubor- 
donnés  à ce  premier  amour  ; que  des  de-' 
firs  , que  des  amours  de  méprife  & d’er- 
reur ; lorfqu’ils  s’en  écartent  & qu’ils  le 
comredifent  ; donc  au  moment  où  la  mort 
• déchirera  le  voile  de  l’illufion  9 l’amour  , 
le  defir  de  Dieu  reftera  feul  dans  notre  cœury 
donc  ce  defir  rempli,  fatisfait  ,.ne  pro- 
duira que  raviflements , que  tranfports  en- 
chanteurs & toujours  renaifiants;  donc  ce 
defir  rebuté  & dédaigné  n’éclatera  qu’en 
cris  , en  regrets  , en  défefpoirs  dévorants  j 
donc  l’amour  , la  poflèffion  de  Dieu  fera 
tout*  le  paradis  des  élus  j donc  le  defir  , & 
en  un  feus  l’amour  de  Dieu  , fera  le  plus 
grand  tourment  des  réprouvés  dans  l’enferj 
donc  l’homme  qui  n’aime  pas  Dieu  eft  un 
liomine‘perfide  à fon  propre  cœur  , dont  U 
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trahit  tous  les  intérêts  ; un  homme  digne 
de  tous  les  anarhêmes  de  Ton  cœur , autant 
'que  des  anatl  êm-;s  de  Ton  Dieu. 

M ais  on  ne  voit  pas  Dieu  , comment 
l’aimer  ? On  ne  voit  pas  Dieu  I tant  de 
Saints  qui  ne  voyoient  pas  Dieu , ont  palTé 
leur  vie  dans  des  tranfports  que  les  plus 
violentes  palïîons  ne  produifent  point  j le 
Tomraeil  les  fuit , les  délits  vifs  & impé- 
tueux les  conlument  j Ifraël  ne  répandoit 
pas  des  larmes  aulîi  ameres  fur  les  fleuves 
de  Babylone  j l’époufe  des  cantiques  n’ap- 
peloit  pas  Ton  bien-aimé  par  desfoupirs 
plus  tendres.  Les  premiers  dons  du  Dieu 
d’amcKir  & de  charité  ont- ils  «uifé  Tes 
richefles?  Ne  verfe-t-il  plus  la  rolee  duCiel 
fur  les  collines  de  Jacob  , dans  les  plaines, 
de  Juda?  Il  commence  3^  dit  faint  Auguf- 
lin  J par  mettre  dans  votre  cœur  une  étin- 
celle du  feu  lacré  ; ne  troublez  , n’inter- . 
rompez  point  l’aéfion  de  fa  grâce , laiflez 
le  fouflle  de  Ton  efprit  animer  , vivifier 
cette  étincelle  , elle  ne  tardera  pas  de  vous 
iCmbrafer  , de  vous  confirmer . . . . On  ne 
voit  pas  Dieu  , mais  fi  l’hiftoire  des  temps 
reculés  , fi  le  récit  fidèle  des  événements 
d’une  région  lointaine  nous  peint  uii 
homme  qui  porte  la  plus  légère  empreinte 
de  la  grandeur , de  la  majeflé , de  la  fa- 
l^efl'e , de  l’équité  , de  la  bonté  , de  la  bien- 
faifance  , des  perfections  de  notre  Dieu  : 
à cette  lecture , à ce  récit,  notre  cœar  ému  , 
touché,entraîné , ne  croic-il  pas  eetliocmmq 
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iPun  onlre  fupérieur  à rhumânitc  ’ Ne  tra- 
verfe-t-il  pas  l'efpace  des  fiecles , des  terres, 
des  mers , pour  lui  préfenter  l'hommage  de 
fon  admiration  & (es  tendres  rentiments  ? 
On  ne  voit  pas  , & on  aime. 

On  ne  voit  pas  Dieu. . . . Mais  s’il  n’eft 
pas  préfent  aux  yeux  du  corps  , n’elt  il  pas 
préfent  à l’ail  de  la  foi  ? de  qui  fera  capable 
de  nous  toucher  , Ci  les  larmes  d’un  Dieu 
naiffant,  le  fang  d’un  Dieu  crucifié  ne  nous 
touchent  pas  ? mais  n’eft-il  pas  préfent  à 
notre  efprit  ^ Ignorons-nous  l’infinité  de 
fes  perfeélions  , la  multitude  de  fes  bien- 
faits , les  richedes  de  fa  miféricorde  , les 
miracles  multipliés  de  fon  amour  ? Mais 
n’eft-il  pas  préfent  à notre  cœur  ? Crain- 
tes & terreurs , remords  ôc  repentirs  , re- 
tours de  raifon  ôc  de  foi  , réveil  de  conf- 
• cience  & de  vertu,  chagrins  & ennuis,  trou- 
ble ôc  agitation  , dégoût  du  monde  ôc  de 
nous-mêmes  5 ne  font-ce  pas  autant  de 
voix  qui  le  rappellent  à l’amour  'de  Dieu  , 
qui  l’averti (T'ent  qu’il  ne  trouvera  fa  paix  ôc 
fon  repos  que  dans  l’amour  de  Dieu  ? Mais 
tous  les  attraits  capables  d'agir  fur  notre 
cœur  , attraits  de  refpeél:  ôc  d’admiration, 
attraits  de  gratitude  ôc  dé  reconnoifîance  , 
attraits  de  mérite  Ôc  de  peffcétion  , attraits 
de  bonheur  & de  félicité  , que  font-ils  ,que  • 
des  femcnces  , des  germes  de  l’amour  di- 
vin , qui  ne  demeurent  ftériles , que  parce 
que  maîtrifés  par  les  pafiions  indociles  à la 
grâce  , nous  leur  ôtons  le  loifir  ôc  ks 
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moyens  de  fe  développer  ? Mais  tous 

nos  intérêts  du  temps , tous  nos  intérêts  de 
l'éternité  , ne  nous  invitent-ils  point  à l’a- 
mour de  Dieu  ^ Sans  l^amour  de  Dieu  , 
que  ferons-nous  dans  la  vie  préfente  ? que 
(erons-nous  fur-tout  dans  la  vie  future 
Mais  au  dedans  de  nous  & hors  de  nous , 
tout  nous  parle  de  Dieu  , tout  nous  parle 
pour  Dieu. 

Si  Dieu  nous  demande  notre  cœur  , 
notre  cceui;  nous  demande  d’être  à Dieu. 
Tout  ce  qui  n’eft  pas  notre  cœur  eft-il 
digne  de  Dieu  ? tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  , 
ou  qui  ne  s’y  rapporte  pas,  n’eft-il  point 
indigne  de  notre  cœur  ? Que  nous  fommes 
donc  coupables  envers  Dieu  , que  nous 
fommes  coupables  envers  nous -mêmes  , 
lorfque  nous  refufons  notre  cœur  à Dieu  ! 
Nous  devons  aimer  Dieu  , je  me  flatte 
, d’avoir  mis  cette  grande  vérité  dans  tout 
fon  jour.  Aimons-nous  Dieu  ? Nous  allons 
nous  étudiée  , nous  juger  dans  la  fécondé 
partie  de  ce  difeours. 

Seconde  Partie. 

Par  quels  lignes , à quels  traits  jugerons- 
nous  autant  qu’il  eft  poffible  à l’homme  de 
-^connoîrre  l’homme  , fi  nous  aimons  Dieu 
ou  Cl  nous  ne  Paimons  pas  ? Notre  con- 
duite , répond  faint  Balile  , fera  l’inter- 
prete  de  nos  fentiments.  Cependant  ne 
. vous  y trompez  pas.  Chrétiens,  lorfqu’a- 
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le  faint  DoCteur  j'en  appelle  à votre 
conduire  pour  prononcer  fur  votre  cceur  7 ' 
ne  prétends  pas  , & le  Ciel  me  préferve 
de  prétendre  , que  par  Tobéillknce  feule 
aux  autres  loix  de  Dieu  , on  accompliflè  U 
loi  de  Ta  mou  r de  Dieu  : Diliges  Dominuni 
Deum  tuum  , ex  toto  corde  tuo  , ....  ex  Q n.> 
ni  bus  viribus  tais.  ( S.  Luc.  c.  lo  y v.  2,7.  ) 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur , de  toutes  vos  forces.  Telle 
eft  la  loi  claire  , nette  & précife , fans 
nuage  , fans  obfcurité  , loi  qui  dans  un 
précepte  renferme  deux  préceptes  , qui 
par  un  (eul  amour  commande  deux  amours  ; 
Ex  toîo  corde  tuo  : amour  de  cœur  & de 
fentiment , que  les  Théologiens  nomment 
affe<5tif  : Ex  omnibus  viribus  mis  : amour 
de  pratique  & de  conduite  , appelé  par 
les  Théologiens  amour  effeélif. 

Maintenant  je  reviens  , & je  dis  avec 
faint  Bafile  : ahn  de  décider  H l'amour  de  ‘ 
Dieu  réfide  dans  votre  cœur , interroger 
vos  mœurs  & vos  aélions.  L'amour  de  fen- 
timent de  d’affedfion  produit- il  dans  vous 
l'amour  de  pratique  & de  conduite  par 
, lequel  vous  obfervez  les  loix  &c  toutes  les 
loix  de  Dieu  ? L’amour  de  pratique  &c  de 
conduite  par  lequel  vous  ohfcrvez  les  loix 
de  Dieu , porte-t-il  le  caraéfere  de  l'ena- 
preinte  de  l'amour  de  fentiment  ôc.  d'afiec^ 
acionî  en  un  mot»  obfervez-vous  les  loix 
de  Dieu  ? les  oblervez-vous  comme  on  les 
©bfeiye  quand  on  aime  Dieu  ^ VaHc  U 
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îmraenfe  matière  de  rcflexioiis  !!  je  ne  me 
propofe  point  de  Jes  épuifer  , je  me  con- 
tenterai de  les  ébaucher. 

1®.  Non  l'amour  de  femiment  & d'affec- 
tion n'eîl:  point  un  amour  véritable,  quand; 
il  ne  produit  pas  l'amour  de  pratique  & de 
conduite  ; & fi  vous  n'obiervez  routes  les, 
loix  de  Dieu  , vous  n'acccmplifiez  point 
la  loi  de  l'ameur  de  Dieu.  Car  quel  cft 
l'amour  que  cerre  loi  vous  commande  ? Un- 
amour  du  cceur  & de  tout  le  cccur  : Ex  toto 
corde  : donc  un  amour  qui  donne , qui  af- 
fujettiflé  tout  votre  corur  à Dieu  : donc  un 
amour  qui  domine  tous  les  autres  amours  „ 
qui  l’emporte  fur  tous  les  autres  amours, 
qui  font  dans  votre  cœur:  donc  un  amouc 
qui  dthre  plus  que  tout  , ik  au-delà  der 
tout,,  de  conierver  la  giace  &:  l'amitié  de 
Dieu  , qui  craigne  plus  que  tout,  & au- 
delà  de  rout , d’être  privé  de  la  grâce  & de. 
l’amitié  de  Dieu  ; en  forte  que  ce  defir  foie 
au-ftefiùsde  tout  autre  defir,  certe  crainte- 
au-defius  de  toute  autre  crainte  : donc  un 
^mour  déterminé  à facrifier  tout  plutôt 
que  de  faciifrcr  la  grâce  C<  l’amirié  de 
Dieu  J par  conféquent  un  amour  difpofe:  * 
& décidé  à obferver  toutes  les  loix,  tous, 
les  préceptes  de  Dieu  , à les  obferver  , ais 
.4>éril  de  déplaire  à tout  autre  qu’à  Dieu 
de  perdre  tout  autre  bien  que  Dieu. 

Ainfi  le  concevoit  le  Difciple  Bien-aimd;,, 
.îorfque  d'après  Jefus-Chrift  lui- meme  „ 

au  nom-  de  JduSrCbnÛ-„  il  prononcoic 
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cet  oracle,  que  l'homme  qui  aime  Ditu 
accomplit  fidellement  la  loi  de  Dieu  : Si 
diligitis  me  , mandata  mca  fervate.  { Ev,  S. 
Jean.  c.  24,  v.  25  ) Oracle  faux  & trompeur  j 
fl  l'amour  de  Dieu  ne  confiftoit  que^  dans 
un  amour  de  pure  fpéculacion  , dans  un 
hommage  de  refpeiSt  &'  d'admiration  , 
rendu  à la  fouveraine  perfection  de  Dieu  ; 
cet  amour  ne  feroit  qu'un  amour  dePefprir, 
il  ne  feroit  point  un  amour  du  coeur-,  il  peut 
fe  trouver  , il  fe  trouve  jufquc  dans  les  ré- 
prouvés 3 jufquedansles  démons  infra étéiirs 
de  la  loi,  & ennemis  de  là  loi...  Oradle 
faux  & trompeur;  fi  l^amour  |de  Dieu  fie 
confiftoit  que  dans  un  mouvement , dàiis 
une  impreifion  d'amour  purèment  oifif 
& ftérile  ; cet  amour  ne  feroit  qu’un  amour 
'qui  s'ofiVe,  qui  fe  ’préfente  au  cccur  , qui 
invite  5 qui  appelle  le  cœur  , il  ne  fefôit 
point  un  amour  adopté  Ôc  reçu  par  le  coètfr  ; 
un  amour  établi  & dominant  dans  le  céàdr. 
11  peut  fe  trouver, il  fe  trouve  quelquefois 
julque  dans  les  plus  grands  pécheurs 
mais  oracle  d'une’vcriié  inconttftable  , cfi- 
téndu  dans  lon  fens  naturel , d'uii  àfnouc 
du  cœur  & de  tout  le  cèèuf.  En  effet , jfc  le 
répété , dès-là  qu'il  ’éft  un  amour  dü  cœur 
& de  tout  le  odeur  , ileft  un  amour  par  lè- 
quel  je  préféré  le  bônheur  dé  pofièdéf  ]a 
J^race  & l'amoùrde  Dieu  à tout  autre  bon- 
heur, par  lequel  je  redoute  le  malheur  de 
perdre  la  grâce  l’ameur  de  Dieu  p!-às 
que  toat  autre  malheur  ; car  qui  confeii- 
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droit  à n’érrc  point  aimé  de  Dieu  ne  l’aî- 
meroit  pas.  Or,  je  fais  que  je  ne  puis  violer 
un  fcul  précepte  de  Dieu  , fans  perdre  la 
grâce  &c  Tamour  de  Dieu  : donc  autant 
que  j'aime  Dieu  & que  je  veux  être  aimé 
de  Dieu  , autant  je  veux  garder  chaque 
précepte  & tous  les  préceptes  de  Dieu. 

L'amour  de  Dieu  renferme  donc  dans 
fa  nature  & fon  cfTence , la  difpofirion  vé- 
ritable , fincere , intime  d’accomplir  routes 
les  loix  de  Dieu;  étant  aufli  impoflible  d’ai- 
mer Dieu,  & de  ne  pas  vouloir  obfcrver 
toutes  les  loix  de  Dieu  , qu’il  eil  impofïible 
d’aimer  Dieu  & de  ne  l’aimer  pas  ; de 
vouloir  être  aimé  de  Dieu  & de  ne  le  vou- 
loir pas.  L’aéle  par  lequel  je  me  dévoue  , 
je  me  con/acre  à l’amour  de  Dieu,  eft  donc 
dans  fa  nature  & fon  eflence  , un  aéte  par 
lequel  je  me  confacre  à l’obfervation  de  la 
loi  &c  de  la  plénitude  de  la  loi.  Par  confé- 
quent  il  ôft  vrai  de  dire  de  l’homme  qui  ai- 
me Dieu  9 que  par  un  feul  aéte  d’amour  de 
Dieu  , fa  volonté  embraffe  toute  l’étendue 
de  la  loi  de  Dieu.  En  vain  donc  , en  vain 
je  prétendrois  me  ralTurer  par  rapport  à, 
î’obfervation  du  grand  précepte  de  Pamour 
de  Dieu  , fur  un  fond  de  pente  & d’affec- 
tion que  je  conferveroîs  pour  Dieu  , fur  la 
complaifance  avec  laquelle  je  m’occupe- 
tois  des  bienfaits  & des  perfeélions  infinies 
de  Dieu.  Pour  m’infpiret  quelque  confian- 
ce , il  faut  que  fur  les  pas  de  l’Apôtre  j’ar- 
jdve  aux  piofondeurs  les  plus  reculées  de 


tle  Dieu. 

mon  coeur  , que  j’en  fonde  les  difpofitions 
les  plus  intimes  *,  d faut  fur- tout , que  met- 
tant en  parallèle  l’amour  de  Dieu  avec  les 
autres  amour  9 je  m’applique  à découvrir 
par  l’examen  de  ma  conduite  , fi  l’amour 
que  je  me  flatte  d’avoir  pour  Dieu , eft  un 
amour  fupérieur  à tous  les  autres  amours  , 
maître  de  tous  les  autres  amours,  tellement 
fupérieur  , tellement  maître  , que  dans  U 
concurrence  , dans  l’oppofition  de  délits 
&c  d’intérêts  , je  n’aie  jamais  balancé  à la- 
crifîer  les  délits  &:  les  intérêts  de  tous  les 
autres  amours , au  délit  & à l’intérêt  de 
confcrver  la  grâce  & l’amour  de  Dieu.  A la 
ccKir  plutôt  que  de  fléchir  le  genou  devant 
l’idole  , ai  - je  préféré , comme  les  enfants 
de  Babylone  , de  devenir  un  objet  d’ana- 
thème  & de  profcription  ? dans  le  monde  ^ 
ai-je  mieux  aimé , à l’exemple  de  Jofeph  , 
m’expofer  aux  fureurs  d’une  palïion  mé- 
prifée  , que  de  céder  à la  voix  de  la  volup- 
té ? dans  une  place  , dans  un  emploi  de 
confiance  , ai-je  imité  la  fermeté  de  Jean- 
Baptifte  ? n'ai- je  pas  fou  vent  diffimulé  des 
vérités  dont  pou  voient  dépendre  les  def. 
tinées  de  la  religion  , du  trône  , de  la 
patrie  , dans  la  crainte  d’armer  contre 
mes  jours  les  pallions  intéreflees  à per- 
pétuer le  fommeil  de  l’erreur  & de  l’il- 
lufion  ? dans  une  lîtuation  délicate  & cri-' 
tique , ai  - je  été  , comme  Sulanne  , atta- 
chée aux  droits  facrés  de  la  pudeur  & de 
jUfdélitéjôc  plutôt  que  de  les  U'ahir,  ai- je 
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confend  à périr  dans  Topprobre  , fans  tC~ 
pcrance  de  trouver  un  Daniel  vengeur  de 
l'innocence  opprimés  ^ dans  une  révolu- 
tion de  fortune  ai -je  mieux  aimé,  à i'e- 
xempîe  de  Tobie  , refter  dans  l'indigence, 
que  d’en  fortir  par  l'injullice  & TuAirpa- 
tion  ? dans  le  palais  des  rois  , aux  pieds 
du  trône  , loin  de  m'ofirir  comme  Eftber  , ' 
au  courroux  redoutable  du  monarque  , 
n^ai  - je  point  abandonné  le  fort  du  jufte  , 
de  l’innocent  opprimé  , à la  haine  d‘un 
Aman  , fans  mœurs  & lans  religion  ? Dans 
le  fanéfuaire  , plutôt  que  de  livrer  l’autel 
aux  profanations  de  l’impiété  , ai- je  pré- 
féré , comme  Anias  , d'aller  loin  de  Sion  , 
flétri  , dégradé  , intimider  par  ma  difgrace 
le  zele  tenté  de  m’imiter  ? dans  la  magif- 
trature  , toujours  fidele  à la  religion  & à 
l’équité  , ai  - je  bravé , dédaigné  Porgueil 
SsC  la  fierté  des  grands  , les  dons  & les  tré- 
fbrs  dé  l’opulence?  n’ai -je  pas  au  con- 
traire acheté  le  ctédit  & la  faveur  par  les 
pleurs  du  pauvre  , ô:  par  les  calamités  du 
jufte  ? dans  les  rivalités  que  peut  produire 
le  defir  de  parvenir  ; bien  loin  d’imiter  le 
tendre  Jonathas  , n’ai  - je  jamais  mécon- 
nu , écarté , facrifié  un  ami , des  concur- 
rents d’un  mérite  trop  marqué,  d’une  ré- 
putation trop  brillante  ? Ah  ! mes  Frétés, 

Il  dans  ces  circcnftances  vous  avez  man*' 
que  à la  loi  de  Dieu,  vous  avez  également 
manqué  à la  loi  qui  vous  ordonne  de  i’ai- 
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jner  : SI  diligitis  memandata  meafervate.  ( R\\ 
S.  Jean.  c.  24  , j\  25.  } 

Non  - feulcrnenc  obfervez-  les  ces  di- 
vins Commandements  , mais  que  chacun 
de  nous  tâche  de  fe  répondre  avec  autant 
de  (incérité  & de  vérité  que  l'Apôtre,  qu'il 
n*eft  point,  qu'il  ne  fera  point  de  profpé- 
rité  ou  d'adverfité , de  crainte  ou  d'cîpé- 
rance  , d’épreuve  dans  le  préfent  ou  dans 
l’avenir,  de  puiflance  lur  la  terre  ou  dans 
les  enfers  , capable  de  nous  rendre  infidè- 
les à fe  loi  de  Dieu  : Certus  fum  quia  neque- 
mors  neque  vita.,.,  poterit  nos  feparaee  à cari- 
tate  Dei,  ( u4d  Rom.c.8  , v.  23-  ) 

Vous  penfez  peut-être  , mes  chers  Au- 
diteurs, qu’un  triomphe  lîdccidé  de  l'amour 
de  Dieu , n^appartient  qu’à  un  Paul.  Abus  ,,  . 
illufion  î dans  l'ordre  de  la  charité  divine  \ 
on  dillingue,  dit  (aint  Thomas , une  chari- 
té plus  ou  moins  vive  , plus  ou  moins  fer- 
vente , plus  ou  moins  héroïque  : mais  ^ 
ajoute  le  doéteur  Angélique  , l’amour  le 
moins  vif,  le  moins  fervent,  le  moins  hé- 
roïque , s’il  eft  amour  véritable , il  eft  el- 
fentiellement  un  amour  rnaître  & vain- 
queur de  tous  les  amours  : par  cette  fupé- 
liorité  de  l'amour  de  Dieu  fur  les  autres 
amours  , PApôtre  n’étoitque  jufte.  Ce  qui 
le  diftingue  de  la  multitude  des  faints , ce 
qui  en  fait  un  Paul,  un  vale  d’éleéHon,  c’eft 
^ d’avoir-  eu  au-delà  de  cet  amour  effcntiel 
une  fublimité , une  plénitude,  uneimmen- 
ficc  d’amour  & de  charité,  refervées  au  petic 
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nombre  clames  , fur  lefquelles  & par  lef- 
quelles  Dieu  veut  faire  éclater  le  pouvoir 
& les  riche(Tes  de  fa  grâce. 

Après  cela,  malheur  à nous,  fi  nous  nous 
y trompons  j l'amour  de  Dieu  dans  le  coeur^ 
avec  des  paflfions  dans  le  coeur  condamnées 
&r  réprouvées  par  la  loi  de  Dieu,  l'amour  de 
Dieu  légiflareurde  paix  &:deconcorde,avec 
l'antipathie  & l'averfion,  la  haine  &:  la  ven- 
geance,la  médifance  & la  calomnie;  l'amour 
de  Dieu  , modèle  d^obéiflance  & de  fou- 
milTîon  , avec  Vefprit  d'orgueil  & de  pré- 
fomption  , d'entêtement  & d'indocilité,  de 
fchifme  & de  féparation  ; l'amour  de  Dieu 
-qui  commande  la  charité  bienfaifante  , 
avec  eecte  dureté , cette  infenfibilité  que 
n'attendriflent  point  les  foupirs  & les  pleurs 
du  pauvre , avec  cette  foif  infatiable  des 
richelTes  qui  ufiirpe  , qui  engloutit  l'hérita- 
ge du  pauvre  , avec  cette  avarice  ou  cette 
profufion  qui  retient  ou  qui  diffipe  le  né- 
ceflaire  du  pauvre  ; l'amour  de  Dieu  qui 
ordonne  la  modeftie  & l'humilité,  avec 
cette  ambition  qui  marclie  aux  honneurs 
par  les  détours  fombres  &c  tortueux  de  tant 
âe  manoeuvres  & d'intrigues,  qui  les  ache- 
té par  tant  de  baHèfies  de  d'adulations , les 
^envahit  partant  de  crimes  & de  noirceurs, 
les  pofiede  avec  tant.de  hauteur  & de  fierté, 
lés  conferve  par  tant  de  foupief&s  & de 
perfidies , les  déshonore  par  tant  de  fean- 
«dales  & d'exaétions^  l'amour  de  Dieu  qui 
jDous  déclare  que  nous  iie  l'aimons  point 
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fi  nous  aimons  le  monde  ; que  nous  ne  fem- 
mes point  aimés  de  lui  fi  nous  fommes 
aimés  du  monde  , avec  tant  de  ménage- 
ments pour  le  monde , de  flexibilité  à nous 
plier  aux  ulages , aux  modes  , aux  caprices 
du  monde , d^attention  à régler  > à mefu- 
rcr  nos  vertus  fur  les  idées,  mr  les  loix , fur 
les  prétendues  bienféances  du  monde  ; 
l’amour  de  Dieu  qui  nous  avertit  que  nous 
ne  pouvons  Paimer  , fi  nous  ne  renonçons 
à nous  - mêmes , avec  cet  afluiettiflément 
.éternel  aux  fantaifies,  aux  goûts,  aux  dé- 
licatefles  , aux  jaloufies  de  notre  amour 
propre  & de  notre  vanité,;  l’amour  de  Dieu 
qui  ne 'compte  au  nombre  de  fes  difciples 
que  ceux  qui  ne  refufent  pas  de  lé  fuivre 
dans  la  route  langlante  du  Calvaire  & de 
la  croix , avec  une  vie  de  mollefle  & de 
(ènfualité,  de  fommeilSc  d’indolence  ,'d’a- 
mufements  & de  jeu  , de  fêtes  & de  fpec-' 
tacles  , de  délices  & de  volupté.  Quel  - 
amour  ! * ' 

Amour  ^ avouons  - le  à notre  honte 
amour  trop  commun , trop  répandu  dans 
notre  fiecle  , & prefque  l’unique  amour  de 
Dieu  que  notre  fiecle  connoiflè  , jamais  on 
n’atant  parlé  de  l’amour  de  Dieu  , tant  rai- 
Ibnné  , tant  fubtilifé,  tant  dogmatifé  fur  l’a- 
mour de  Dieu.  On  ne  trouve  plus  de  direc- 
teurs alTez  rigides,  dedécifions  allez  léveres, 
par  rapport  aux  obligations  qu’impofe  le 
précepte  d’aimer  Dieu  ; chacun  à fon  gré 
s’érige  en  prédicateur , en  défenfeur , en 
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vengeur  de  l’amour  de  Dieu.  Cet  amour  , 
'donc  on  parle  tant , que  produit-il  parmi 
nous?  Des  diffèntiüns  , des  diiputes,  des 
haines , des  difcordcs , des  intrigues , des 
libelles  chargés  du  poilon  amer  de  la  fa- 
tyre  y remplis  de  déclamations  violentes  Sc 
'fougueufes  ! hélas  !il  produit  tout  , excepté 
des  moeurs  & des  'vertus.  Que  produifent 
dans  tous  les  états  , dans  toutes  les  condi- 
*tions  J dans  tous  les  fexes , tant  de  per- 
fonnes  qui  fe  mêlent  de  ’dogmatifer  fans 
étude  & fans.fcience  , (ans  titre  & ^ans^ 
capacité  , fans  miffion  & fans  charité  ^ Ils 
produifent  tout  , excepté  l’amour  donc 
parioit  le  prophète  ; il  habite  fur  les  levres» 
il  n’habite  point  dans  le  cœur  : ’laBüs  me 

honorât  , cor longe  efl  à me.  { S,  Mat. 

c.  lA,  V.  8.  ) Amdur  chimérique  & fanrafti- 
que  ; amour  > le  difciple  bien  - aimé,  lui 
donne  fon  véritable  nom , illution  d’une 
ame  fédnice  qui  fe  trompe  , ou  -perfidie 
• d’une  ame  hypocrite  qui  veut  tromper  : 
aul  ’dicit  fe  noffe  eirni  j fi’  mandata  non  cujiodit 
mendnx  ejî.  { t 'F-p,  S.  Jean.  c.  2, , v.  ^.) 
Point  de  véritable  amour  de  Dieu  , que 
l’amour  qui  obfcrve  toutes  les  loixde  Dieu. 
Vous  ne  les  obfervez  pas  ; donc  vous  n’ai- 
mez pas  : vous  les  oblervez  j mais  les  ob- 
fervez-vous  comme  on  les  obferve  quand 
on  aime  ? 

i''.  AHu  de  réfoudre  cette  fécondé  quef- 
tion  » remarquez  cu’autant  que  la  crainte 
&l’c(pérancc  (ont  différentes  de  l’am.cur. 
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autant  il  y a de  différence  dans  la  maniéré 
d’obferver  la  loi , entre  Thomme  qui  craint 
'OU  qui  efpere  & l'homme  qui  aime  : 
rhomme  de  crainte  Sc  d'cfpérance  fixe  fés 
regards  fur  le  Dieu  vengeur  , ou  rému- 
nérateur ; la  charité  s'élève  au  Dieu  , per'e 
tendre  , à qui  nous  devons  i'adopr'ont 
'divine , qui  nous  a donné  fon  fang  , qui 
nous  donne  fon  amour  ôc  fà  grâce  ; à cc 
Dieu  'fur-tout  , immenfe  , infini  dans  la 
bonté  , fa  juftice  , fa  fageffe  , fa  grandeur , 
■fa  puifiance , dans  la  fublimité  ineffable  de 
fon  Etre  6c  de  Tes  perfeéiions  ; au  Dieu 
fouverainemenc  aimable  par  lui-même  & 
pour  lui-même.  La  crainte  6c  l'efpérance 
ibnt  donc  excitées  par  la  vue  des  châti- 
ments que  l’on  redoute  , ou  des  récom- 
pcnfes  qu‘‘on  defire.  La  charité , crt  «mour 
qni  mérite  principalement  le  nom  d’amour* 
eft  l’amour  qui  fe  forme  en  nous  par  la 
confidéraiion  des  perfeéfiGns  de  Dieu  j cèz 
amour  , dont  parle  faint  Auguftîn  5 par 
lequel  on  aime  Dieu  pour  Dieu  : ipfe  prnpter 
fe  , non  prcpter  cHud.  Cet  amour  , dont 
parle  faint  Bernard , impatient  6C  empreffé 
de  poffeder  Dieu  9 parce  qu'mon  ne  peut 
aimer  véritablemenr  Dieu  fans  defirer  de  le 
poffeder  , 6c  dont  tous  les  delîrs  ne  fe  rap- 
portent à Dieu  , que  parce  que  tout  le 
cœur  eft  à Dieu  : caufâ  ddigendi  Deum  * 
Deus  ejî.  Or , de  cette  différence  de  fentî- 
ment  5c  d’affeétion  , combien  de  diffé- 
rences dans  la  maniéré  d’obferver  la  loi  die 
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Dieu , de  (èrvir  Dieu  ? Je  n'infifterai  points 

je  ne  ferai  qu'indiquer. 

L'homme  que  dominent  la  crainte  ou 
l'efpérance  , eft  mis  en  mouvement  par  la 
crainte  des  foudres  d’un  Dieu  vengeur  , ou 
par  l’efpérance  des  bienfaits  d’un  Dieu 
rémunérateur.  Au  contraire,  dans  l’homme 
que  domine  la  divine  charité  , le  cœur 
embrafé  de  l’amour  divin  fe  porte  de  lui- 
même  , & s’intérefle  à tout  ce  qui  peut 
plaire  au  Dieu  qu’il  aime.  De-là  , ainfi  que 
je  l'ai  ,déjà  remarqué  , l^efprit  de  zele  : je 
vois  un  David  , le  fommeil  ferme  Tes  yeux 
pour  un  moment  ; Ton  cœur  le  réveille  , il 
>dévance  les  premiers  rayons  de  l'aurore 
pour  bannir  de  fa  cour  le  libertinage  & 
l'impiété:  ia  faveur  6c  fa  confiance  , réfer- 
vées  au  jufte  , ne  temberjt  point  fur  le 
pécheur  , & il  dédaigne  prefque  d’être  le 
Roi  de  ceux  dont  le  Seigneur  n’eft  pas  le 
Dieu  : oculi  mei  ad  fiddes  terree.  ( Ibid.  v.  6.  J 
UnEzéchias^  un  Jofias,  deftruéteurs  des 
profanes  fuperftitions  ; un  Samuel  , un 
Elie,  Miniftres  du  Très-Haut , intrépides 
à manifefter  Tes  volontés  , à annoncer  Tes 
vengeances  , à tonner  contre  les  fcandales 
‘ du  peuple  & des  grands  , à braver  l'audace 
& les  complots  dTfraè’l  prévaricateur  ; les 
Moyfes,les  Jofués,  les  Mathatias , les  Judas 
Machabées , fi  ardents  à combattre  le»;  com- 
bats du  Seigneur  ; une  Efther  defeend  du 
trône  , quitte  la  pourpre  &c  le  diadème  , fe 
cache  fous  la  cendre  & le  cilice ^ & préféré 


D - " , Googl^ 


de  Dieu. 

iTUx  délices  de  la  cour,  le  plallîr  de  pleurer 
en  liberté  les  infortunes  de  la  Cité  fainte. 
L’arche  du  Dieu  d’Ifraël  eft  au  pouvoir  de- 
l’incirconcis  : area  Dei  capta  eji.  ( i.  lib.  R, 
c.  4 ,v.  ti.)  L’amour  paternel  du  Grand- 
Pictre  avoit  foutenu  la  nouvelle  de  la  mort 
tragique  de  deux  fils  trop  chéris  j l’opprobre 
& les  malheurs  de  Sioii , percent  Ton  cœur 
d’une  plaie  plus  profonde  : area  Dei  capta  ejî. 
A ces  mots  il  tombe , il  expire  ; que  fais- je , 
que  vous  dirois-je  , Chrétiens  ? Ce  zele  ^ 
pere  àc  créateur  des  Prophètes  , des  Apô- 
tres , des  Martyrs , til  n’a  pas  dans  toutes 
les  âmes  le  même  degré  de  force  & d’aéti- 
vité , parce  que  l’amour  de  Dieu  ne  règne 
pas  dans  toutes  les  âmes  avec  le  même 
empire  : mais  que  cet  amour  s^ifinue  dans 
le  cœur  }■  feu  confumant  &c  dévorant , il  ne 
manquera  pas  d’y  allumer  le  feu  du  zele  : 
ignis  confumens.  ( Deut..  c.  4 , v.  Z4.  ) Or  , fî 
l’efprit  de  zele  eft , & il  l’eft  en  effet , le 
caraétere  propre  & diftinélif  de  la  charité 
divine  ; divine  charité  , vous  avez  donc 
quitté  la  terre  ! Un  zele  , il  eft  vrai  , un 
zele  appliqué  à fapper  les  fondements  de  la 
foi,  des  mœurs,  des  bienféances  ; appli- 
qué à proferire  , à humilier  les  vertus  de 
citoyen  , de  fujet  , de  Chrétien  ; ce  zele  fc 
montre  , il  fe  produit  dans  les  ouvrages  de 
peftilence  ôc  de  contagion  qu’il  ne  cefle 
d’enfanter , dans  la  licence  qu’il  fe  permet , 
dans  l’appui  que  lui  accorde  quelquefois 
des  proï^séteurs  furpris  ou  corrompus,  dan»  ' 
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i'etliîTic  & les  louanges  qu'on  lui  prodigue. 
Le  zelc  , donc  contre  Dieu  , ah  ! il  le  ré- 
pand à grands  flots , il  (e  déborde  à torrent 
dans  notre  flccle  , peu  inquiet  des  malheurs" 
qu'il  prépare  à la  poftéritc  ; mais  le  zelc 
pour  Dieu , ainli  que  le  demandoit  la  la- 
gefle  , je  le  demande  à tous  les  états  , à 
toutes  les  conditions  ; je  le  demande  au 
monde,  au  flrnétuaire,  à la  cour , au  défert , 
à la  probité  , à la  dévotion  , au  favant  j 
qu'il  en  efl  peu  qui  puilî'cnt  me  répondre 
qu'ils  le  connoiflènt  ; ou  fl  la  plupart  le 
connoiflent , c^eft  pour  l'outrager  ; on  le 
traite  de  délire  , de  fanatifme  : je  zele, 
une  vertu  ? il  efl  aujourd'hui  plus  qu'un 
vice  , il  efl:  un  ridicule.  Oh  ! qu'il  aimeroic 
peu  5 qu'il  feroit  convaincu  de  ne  point 
aimer,  le  Clil#cien  qu'intimideroient  la  cri- 
tique & les  railleries  du  monde  ? l'homme 
qui  aime  Dieu  , ne  craint  que  Dieu , & ce 
qu'il  lui'  ordonne  de  craindre.  Ses  vertus 
fermes profondément  enracinées,  igno- 
rent les  lâchetés  de  la  molle  complaifance  j 
elles  ignorent  également  l'inconftance  &c  la 
mobilité  de  tout  homme, qui  ne  s'alfermit 
point  dans  la  vertu  par  l'amour  de  Dieu  qui  . 
en  eft  la  fource  & le  modèle. 

Que  fcroit-ce  fl  la  crainte  qui  retient  la 
volonté  n'étoit  que  baflement  fervile  > 
Si  l'efpoir  qui  le  guide  n'étoit  qu'un  efpoir 
racrcénaire  ? Il  ne  formeroit  que  des  pas 
incertains  & chancelants  dans  les  voies 
memes  d'une  piété  apparence.  Que  la  conf* 
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clence  & la  foi  viennenr  à s’afioupir  , ce 
cœur  captivé  proSre  du  premier  inltancde 
leur  fommeil , il  échappe  & quelquefois 
il  ne  revient  plus  : mais  l’homme  qui  aime 
Dieu  ; il  n’a  point  be,foin  de  conduire  fon 
cœur,  foji  cœur  le  conduit;  nouveau  Paul, 
il  ofera  donc  défier  le  ciel  6c  la  terre.  En 
effet , qui  pourroic  le  féparer  de  la  cha- 
rité de  Jefus  - Chrift  ? Quis  nos  feparabit  à. 
chgritate  Chrijli?  {Id.  Rom,  c.  S,yV.^^.) 
Scroit-cela  rigueur  des  facrifices  qu’on  exi- 
ge? La  charité  neconnoît  point  d'obflacles, 
la  viébimeife  trouve  à l’autel  avant  le  facri- 
ficateur , & le  Dieu  qui  donne  des  loix  ne 
rencontre  point  de  réfiftances,  quand  c’eft 
l’amour  de  Dieu  qui  les  reçoit.  Seroit-ce 
le  defir  de  confier  ver  les  profpérités  du 
monde  ? Un  coeur  qui  aime  Dieu  , ne  voit 
rien  dans  le  monde  profane  qu^il  daigne 
aimer.  Allez  dans  fies  difgraces  lui  porter 
.,des  confolations  humaines,  le  jufte  qui 
aime  rougira  de  votre  foiblefie  : vous  don- 
nerez des  foupirs  à fon  infortune  , il  don- 
nera des  larmes  à votre  erreur  ; vous  le 
plaindrez  d’ayoir  perdu  les  biens  du  mon- 
de , il  vous  plaindra  de  les  aimer  î vous 
prierez  le  ciel  de  les  lui  rendre,  il  le  priera^ 
de  vous  en  défabuler- Seroit-ce  U çrainteds 
s’expofer  à la  fureur,  aux  vengeances  du, 
monde?  Souvenez-vous  des  Apôtres;  ayant, 
que  d'avojr  reÇ'U  l’Efprit-Saint , ils  avoient, 
des  vertus , iis  n’ayçient  pas  la  plénitude 
de.l’ainour,:  leurs  vertus  Jes  abairdonnenc 
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dans  le  péril  ; Pefpric  de  la  pure  charité 
s’empare  de  leur  amc  ■,  ce  troupeau  h foi- 
blc  , fi  timide , brave  la  puifl'ance  des  Rois  ^ 

des  Royaumes.  Aimez  autant  que  les  j 

Apôtres , vous  aurez  leur  courage  ; un  ^ 

peuple  de  charité  divine  , feroit  un  peuple 
de  Héros  ; Héros  par  la  fermeté  & la 
confiance  de  leurs  fenciments  ; Héros  par  la 
noblefl'e  & la  générofité  de  leurs  procédés. 

Que  des-hommes  qui  ne  fiiivent  que  les 
impreffions  de  la  crainte  ou  de  refpérance 
fe  bornent  à la  pratique  du  précepte  dans 
la  balance  de  charité  fervente  , le  confeil , 
la  perfection  ont  prefqu’autant  de  poids 
& d^autorité  que  le  commandement  : pré- 
cieuse occalion  de  plaire  , l’amour  la  laific 
avidement.On  ne  verra  donc  point  l^homme  < 

fournis  à Tes  loix,  étudier  , difcuter  , appro- 
fondir , s’adrefler  aux  dépofitaiies  de  la 
fcience,  s’appliquer  à reconnoître  les  limites 
précifes  de  l’obligation  rigoureufe  dans  la 
vue  de  s’y  reftraindre  y dans  la  crainte  d’en 
trop  faire  pour  fon  Dieu  -,  il  n^interrogera 
que  fon  cœur , & fon  cœur  ne  le  trompera 
point.  L’amour  de  Dieu  t ah , mes  chers 
Auditeurs,  l’amour  de  Dieu  i voilà  le  grand 
Diredeur , le  grand  Théologien  : qu’on  le 
confulte  ; les  doutes  s’évanouiront , les  in- 
certitudes difparoîtront , les  quefiions  fe 
trouveront  décidées.  Que  doit-on  penfer  ! 

de  ces  parures , de  ces  fpcdacles  , de  ces 
vivacités , de  ces  antipathies , de  ces  rail- 
leries , de  ces  médifances  fines  & délicates, 

de 
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tîe  ces  Haifons  mondaines , de  ces  complai- 
fances  de  refpe£t  humain , de  ces  defirs 
de  plaire  & de  briller  , de  ces  manèges 
d'ambition  , de  ces  hauteurs  d'orgueil , de  , 
cette  indolence  d’amour  propre , de  ces 
prières  rares , froides  & dillraitts  , de  cet 
attachement  aux  bienféances  prétendues 
de  fafte  & de  luxe  ; vous  ne  les  regardez 
^ue  comme  de  lîmples  fragilités  oppoféesà 
la  perfeétion  , tout  au  plus  comme  des  fau- 
tes légères  •:  dans  cette  perfuafion  vous  vous 
les  pardonnez  fans  peine , vous  vous  les  per- 
mettez fans  fcrupule.  Chrétiens  , vous  êtes 
lourds  aux  leçons  de  la  divine  charité  Sç 
vrous  n’airaez  pas  •!  Vous  laiflerois  je  ou- 
blier , mes  Freres , que , félon  les  oracles 
de  l'Evangile  9 la  charité  du  prochain  for- 
me le  caradterc  le  plus  marqué  de  la  charité 
divine  î Pourquoi  ? parce  que  l’homme  qui 
n’eft  point  animé  du  feu  de  l'amour  divin  , 
cft  encore  trop  à lui -même  pour  n'être 
point  fouvent  expofé  aux  faillies  de  l'hu- 
meur , aux  dépits  de  la  jalouhe  , aux  mur- 
mures de  la  vanité,  aux  amufements  de  la 
critique , aux  rivalités  de  l'ambition  & de 
Pirrtérêt , aux  dédains  & au  fommeil  de  l’ûi- 
différepee , aux  délicatefles  exceftives  & aux 
befoios  imaginaires  de  l'amour  propre  ; or 
l'amour  divin  cft  de  fa  nature  un  fentiment 
qui  nous  met  au-delTus  de  toutes  les  foi- 
blelTes , de  toutes  les  pctitelTès  de  l'amour 
propre.  Le  cœur  qui  vit  fous  fon  heureux 
empire,  ne  voit  ’,  dans  tous  les  événements* 
Tome  IL  Avent^  H 
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que  la  main  du  Dieu  qu"il  aime  ; par  coiT- 
icquenc  il  ne  fait  que  fe  taire,  adorer, 
ihénir , remercier , applaudir , fe  glorifier 
de  porter  l’empreinte' du  Dieu  qu’il  aime  : 
Jibenter  igitur^gloriabor.  ( 11.  Ad  Cor.  c.  17.  y 
Ainfi  l’ont  éprouvé  les  faints  : plus 
51s  croifibient  en  amour  de  Dieu , plus  ils 
^evenoient  doux  & pacifiques , humbles 
te  modeftes  > généreux  & bienfaifànts , ten>-  . 
cires  & compatifl'ants , fenfibles  aux  cala- 
mités étrangères  & infenlibles  aux  dilgra- 
ces  perfbnnelles  , la  charité  formoit  leurs 
idées , diéloit  leurs  paroles , régloit  leurs 
ientiments  , prcfidoic  à leur  conduite  ; ô 
charité  divine  ! avez- vous  donc  changé  de 
•nature,  ou  par  quelle  fatalité  ont-iU  été 
rompus  ^ les  liens  qui  vous  unilToient  avec 
l’amour  du  prochain^  IlTemble  que  les 
liommes  qui  s’annoncent  comme  vos  plus 
aélés  défenfeurs,  que  beaucoup  , même 
<3e  ceux  qui  fe  piquent  de  dévotion, ne  con- 
noilTent  plus  cette  union  facrée  ; que  ce 
fl ’eft  qu^en  la  blelTant  qu^ils  vous  défendent, 
en  l’oubliant  qu’ils  vous  enfeignent , fur 
fes  ruines , qu^ils  vous  établilfent  *,  ce  n’eft 
plus  du'fommet  du  Calvaire , c’eft  de  la  ci- 
me -d’Oreb  & de  Sinaï  qu’ils  vous  ^nnon^ 
cent;  & Pon  ne  compte  prefque  plus  fous 
ies  drapeaux  de  ces  fameux  zélateurs  que 
■des  enfants  du  tonnerre  f . . . Je  me  tais  j 
fe  Supprime  jufqu’à  là  voix  de  mes  Ibupirs 
^'de  mes  pleurs!  Que  . n’aurois-je  point  à 
^edecantd’auEt^<eâetk  falutaires  déce«^ 
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vertu  txmte  divine  ? Fuite  du  monde  & de 
tout  ce  qui  plaît , de  tout  ce  qui  fait  qu'on 
plaît  au  monde:  mihi  mundus  crucijixus' 

& ego  mundo.  ( Ad  Gai.  c,  6*,  v,  14.  ) Goût 
de  la  retraite  & de  la  folitude  pour  écouter 
dans  le  (îlence  les  inftru6lions  de  l’Efprit 
fanébifîcateur  : plus  te  docebunt  Jîlvce , quàn^ 
libri.  Defirs  paflîonnés  d'arriver  à Jefus- 
Chrift  : dcjideriwn  habens  diffolvi  & ejfe  eufn 
Chrijio.  {Ad  Phil.  c.  i , y.  zj.)  Amour  de  U 
croix  & des  fouffrances  : fiigmata  Domini  • 
Jefuyincorporemeoporto,{AdGal.c.G^  v.  27,} 
Sublimités  de  vertus  héroïques , tranfports, 
enthoufiafmes  , raviflèments , délices  , lu- 
mières qui  élevent  l'homme  au-deflus  de 
rhomme , & d'un  citoyen  de  la  terre  , font 
prefqu*un  citoyen  du  ciel  : ne  profanons 
point  les  auguftes  Myfteres  du  divin  amour. 
Le  mondain,  le  demi  Chrétien  n'enten- 
droient  point  ce  langage  ; un  Paul , un 
Auguftin  , un  Bernard  , un  Xavier  , une 
Thérefe  l'entendoient.  Vous , mes  chers  - 
Auditeurs  , ce  qu'il  vous  importe  du  moins 
d'entendre  & de  fa  voir  ; c’eft  que  par- tout 
où  l'alnour  divin  fixe  (bn  féjour  , il  fignale 
Ton  pouvoir , il  attefte  fa  préfenee  par  des 
prodiges  plus  ou  moins  éclatants  : ce  qu'il 
vous  importe  d’entendre  & de  favoir  ; c'eft 
que  du  cœur  où  il  régné  , il  fe  répand  dans 
la  conduite  , qu'il  la  marque  de  Ton  fceau  .» 
& que  toujours  des  traits , des  caradbo- 
res  Tenfibles  ôc  palpables  annoncent  fon 
empire. 
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Les  Juife  voient  les  larmes  de  Jefus  cou- 
ler fur  le  tombeau  de  Lazare  ; les  Juifs 
s'écrient,  c'eft  ainfi  que  Jefus  Paimoit  j 
ecce  quomodo  amabat.  ( Ev.  S.  Jean.  c.  il  , v. 
36*.  ) Je  vois  l’augufte  Mere  du  Dieu  Sau- 
veur ) marchant  au  Calvaire  fur  les  traces 
fanglantes  de  fon  fils;  la  femme  pécherefle, 
en  pleurs  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ;Ma^- 
idelaine  inondée  , comme  enivrée  de  fa 
douleur  au  fépulcre  -,  les  regrets  éternels 
de  Pierre  pour  la  faute  d'un  moment  j les 
Solitaires  de  l'Egypte  , cachés  à Pombre 
des  antres  fouterrains  j les  Prophètes  , 
les  Apôtres  j les  Martyrs  , les  Vierges  , 
les  Saints  de  tous  les  Etats  , de  toutes  leÿ 
conditions  , fe  prefTent  d'arriver  à Jefus- 
Chrift  à travers  es  glaives , les  feux  , les 
opprobres  ^ par  le  mépris  ôc  le  dédain  des 
délices  , des  honneurs  , des  profpérités  du 
monde.  Je  n'ai  pas  befoin  de  fonder,  d'in- 
rerroger  leur  cœur  : leur  conduite  me  ré- 
' pond  , le  Ciel  & la  terre  entendent  fa  voix 
& atteftent  leur  amour  : ecce  quomodo  ama-~ 
'bat. 

Pour  vous  , Chrétien  lâche  & indolent , 
un  amour  fans  zele  & fans  aéHvité  ; un 
amour  toujours  chancelant  & inconftanc 
dans  fes  voies  , Un  amour  qui  afFedte  tou- 
jours de  fe  renfermer  dans  les  bornes  du 
précepte  ; un  amour  qui  ne  connoît  ni 
l'attrait  de  la  priere  & de  l'oraifon  , ni  le 
goût  da  la  retraite  & de  la  folitude , ni  les 
auftérités  de  la  pénitence  & de  la  mortifi- 


Digitized  by  Google 


de  Dieu.  lyj 

cation  ^ ni  les  cmpreflèments  & les  fàcri- 
fices  de  la  ferveur  , ni  les  faintes  déiicatef- 
lès  & les  refpeétables  timidités  de  la  conf- 
cience,  ni  la  modeftie  & la  fimplicitc  fubf- 
tituées  aux  parures  de  fafte  & de  luxe, ni  les 
égards  &:  les  ménagements  de  la  charité  qui 
croit  rarement  le  mal  & ne  le  dit  jamais  y 
ni  les  générofités  & tes  dons  de  cette  même 
charité  qui  ne  mefure  fes  bienfaits  que  fur 
les  befoins  de  l’indigence  qui  l’implore , ni 
le  dégagement  & l’éloignement  de  ces  liai- 
Ibns  fpirituelles  , dont  l’amour  propre  par- 
tage le  motif  & les  agréments  avec  l’amour 
de  la  vertu  , ni  la  candeur  & la  bonne  foi 
de  cette  piété  fimple  & naïve  y qui  n’afpire 
^qu'à  être  oubliée  , à n’être  rien  , loin  de 
chercher  à fe  dédommager  desdiftinétions 
du  monde  profane  , par  l’empire  qu’elle  fe 
donneroit  fur  le  monde  dévot  , dont  elle 
voudroit  conduire  les  guides  & diriger  les 
direâ:eurs.  Un  amour  donc  qui  ne  connoît 
ni  le  détachement  de  la  vie  préfente  , ni 
le  delîr  de  la  vie  future  , ni  les  difpofitions 
néceflàires  pour  parvenir  à un  plus  grand 
amour  : je  le  fais  \ voilà  votre  amour. 

Mais  fl  c’eft  ainfi  que  l’oii  aime  Dieu  , 
dites-moi  ce  que  c’eft  que  de  ne  l’aimer  pas? 
Voulez-vous  donc  vous  garantir  d’erreur 
& d’illufion  dans  une  matière  fur  laquelle 
il  feroit  infiniment  funefte  de  fe  tromper  ? 
rappelez-vous  les  vérités  que  je  viens  de. 
développer,  fouvenez- vous  que  la  loi  com- 
mande deux  amours  de  Dieu  : ex  toto  cordev 
« • ^ 
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amour  de  cœur  & de  fentiment  : tx  omnihus 
viribas  j amour  de  pratique  & de  conduite. 
Souvenez-vous  que  ces  deux  amours  font 
/i  étroitement , fi  inféparablement  unis  , 
qu'ils  ne  compofent  qu'un  feul , unique  & 
même  amour.  Par  conféquent , (bu venez- 
vous  qu'il  n'eft  qu'un  amour  chimérique  & 
fantaftique  , l'amour  de  cœur  & de  fènti- 
ment , quand  il  ne  produit  pas  l'amour  de 
pratique  & de  conduite  :ex  omnibus viribus^ 
qu'il  n'eft  qu'un  amour  vain  & imaginaire, 
l'amour  de  pratique  & de  conduite,  quand 
il  ne'  porte  pas  le  caraélere  & l'empreinte 
de  l'amour  de  cœur  & de  fentiment  : extoto 
corde.  En  un  mot  j que  vous  n'aimez  point 
Dieu  , fl  vous  n'obfervez  toutes  les  loix 
de  Dieu  } que  vous  n'aimez  point  Dieu  , 
û vous  n'obfervez  les  loix  de  Dieu  comme 
on  lesobferve  quand  on  aime  Dieu  : ex  tota 
corde  J ex  omnibus  viribus.  De-là  deux  propo- 
fivlons  par  lefquelles  je  finis  & dans  lef- 
quelles  je  renferme  nos  devoirs  par  rap- 
port au  grand  précepte  de  l'amour  de  Dieu, 
Renouvelez  votre  attention  pour  un  mo- 
ment. 

Première  propofition.  L'amour  que  Dieu 
nous  commande  eft  un  amour  de  préfé- 
rence î c’eft-à-dire  9 un  amour  qui  domine 
tous  les  autres  amours  , qui  l'emporte  fur 
tous  les  autres  amours.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
d'une  tendrelfe  ftérile  & paflagere.  Ces  fen- 
timents  fe  font  jour  dans  les  âmes  les  plus 
déréglées.  Uî>  difeours  d'éloquence  vive  & 
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toacliante  ; une  impceflîon  fccrete  de  là 
grâce  réveille  le  cœur  , le  remue,  l'agite >r 
l’attendrit } cet  amour  s'exhale  dans  un  fou-i, 
pir  ; on  aime,  aulïl-tôt  on  n'aime  plus.  Parr: 
Ions  plus  jufte  ; on  croit  aimer  , on  n'aim,e- 
pas.  Il  ne  s'agit  point  des  épanchements 
d'une  tendrelTe  fenfible  •,  ce  goût , cet  at- 
trait , cette  ferveur  pénétrante  n'eft  point 
l'amour  commandé  , l'amour  clTentiel  &C 
nécelïàire  : on  peut  aimer  fans  .cela;  & avec 
cela  quelquefois  on  n’aime  pas.f  11  s'agit 
d’un  amour  que  le  cœur  met  au>deiTus  de: 
tout  autre  amour  ; que  Dieu  foie  aimé  en 
Dieu  i que  rien  ne  foie  aimé  autant  que 
Dieu.  Une  grande  place  s'olFre  pour  l'am-. 
bition  J une  grande  fortune  pour  l'intérêt 
une  grande  humiliation  pour  la  vanité  ; un 
un  grand  mépris  pour  le  refpeét  humain  ; 
un  grand  plaifir  pour  la  cupidité.  L’amour, 
qui  fuccombe  dans  ces  circonftances , n'eft, 
l^us  amour.  Ne  dites  pas  que  les  htuations 
entraînent  le  cœur  -,  dites  qu'elles  le  dévoi-- 
lent  pour  l’ordinaire.  L’homme  peut  chan- 
ger ; il  change  quelquefois  dans  î'occafion; 
le  plus  fouvent  il  ne  fait  que  Ce  montrer. 
Ainfi  railbnnoit  faint  Cyprien  , fur  les 
apoftats  de  fon  temps  ; la  plupart  ne  cef- 
ferent  point  d'être  Chrétiens  , ils  ne  le 
furent  jamais.  L'amour  de  Dieu  n'a  cou- 
tume d'être  abandonné  le  premier  dans  la 
conduite,  que  lorfqu’il  étoitle  dernier  dans’- 
le  cœur.  On  n^aime  point  Dieu  , fi  Dieu 
n'eft  préféré  à tout  c£  qu’on  peut  aimer.  . 
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Seconde  propo/îcion.  La  préférence  qnc' 
Dieu  nous  demande  , cft  une  préférence 
d'amour  : ce  ne  feroir  donc  pas  accomplir 
tout  ce  que  Dieu  nous  ordonne  , que  de 
préférer  le  fervicc  de  Dieu  au  fervice  du 
monde  , uniquement  p»rce  qu'on  craint 
Dieu  plus  que  le  monde  ; que  de  préférer 
les  volontés  de  Dieu  à les  propres  volontés, 
uniquement  parce  qu'un  moment  de  plaifir 
coûteroit  le  bonheur  de  l'éternhé.  Sur  cela^ 
raifonnons&  difons  : uneame  qui  n'a  dans' 
le  cœur  que  la  crainre  & Pefpérancc  ; une 
ame  dont  la  difpoîition  dominante  n'efV 
point  l'amour  de  Dieu,  cette  ame  n'â  point 
encore  rempli  ta  loi  de  l'évangile  ; pour- 
quoi ^ en  voici  la  raifon.  La  crainte  ( encore' 
plus  l'efpérance  ) la  crainte  de  Dieu  & des 
jugements  de  Dieu  eft  bonne  & utile  ; o’eft- 
la  doélrine  de  (àint  Auguftin  : timor  îIIb' 
bonus  6*  un  lis. 

La  crainte  eft  une  grâce  que  nous  rece- 
vons de  Dieu  , & fans  cette  grâce  on  ne' 
peur  aller  à Dieu  ; c'eft  la  doébrine  de  faine 
Bernard  : pr/'/nfl  efl  timor  y Çi^Jine  hoc- 

gratiâ  nullum  bonum  puÜulare  potejï.  Par  la 
crainte  de  Dieu  j on  commence  à fervir' 
Dieu  J c’eft  la  doébrine  de  faint  Chryroftô- 
me  : inchoatio  cultures  Dei  habet  timorem  Dèi. 
Que  la  crainte  Toit  le  commencement  de  la 
fageflè, qu’elle  foir  commandéeà  l’hommej. 
au  chrétien  ; c’eft  la  doélrine  de  l'ETprir- 
Saint , de  Jefus-  Chrift  , des  Apôtres  : ini^ 
tium  fapientios  y timor  Domi ni..,,  (iPf.llO  y,- 
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v.t£.  ) ofiendam  autem  vobis  quem  tîmeatis:.,\ 
{ S.  Luc.  c.  za  ,r.  5.  ) cum  timoré  & tremore. 
( IL  ad  Cor.  c.  7 , v.  25.)  Que  la  crainte  ; 
loin  de  difpofer  le  pécheur  àla  jaftification; 
foie  un  nouveau  péché  j c’eft  une  erreur  que 
fEglife  a condamnée  au  faint  Concile  de 
Trente  , & par  Tes  décifions  récentes.  Qu'il 
y ait  une  crainte  qui  doit  accompagner  le 
iufte  dans  l’état  de  la  plus  fublime  perfec*- 
tion,  & fervir  d’appui  à Pamour  le  plus  fer- 
vent , pour  le  fauver  de  l’état  de  la  tiédeur; 
•ou  deia  préfomption  ; c’eft  la  doébrine 
confiante  des  Peres  ôc  des  maîtres  de  la  vie 
fpirituelle  : mais  faint  Auguftin  déclare  que 
la  crainte  n’efl  bonne  & utile  que  parce 
qu’elle  prépare  à l’amour  de  Dieu  , en  dé- 
tachant de  l’amour  du  monde  : mais  faint 
Bernard  décide  que  la  crainte  n’efl:  que  la 
grâce  qui  appelle  l’homme , que  l’amour 
eftja  grâce  qui  le  juftifie  : //more  vocj/TJz/r, 
amore  jujlificamur.  Mais  faint  Chryfoflôme 
- reconnoît  que , Ci  la  crainte  ébauche  le  juf- 
te  , il  n’appartient  qu’à  l’amour  de  le  for- 
mer, de  le  perfeélionnfr:  inchoatio  halet  r/- 
morem  , perj'eSio  charitatem.  Mais  le  difciple 
bien-aimé  nous  apprend  que  , fi  la  crainte 
amene  l’amour  , l’amour  chaffe  la  crainte, 
c’eft-à-dire  qu’il  la  domine;  en  forte  qu’ha- 
bituellement , ce  n’efl  plus  par  la  crainte 
f que  le  cœur  agit , c’efl  par  l’amour  : timor 
-noneji  in  charitate.  Mais  Jefus-Chrifl  nous 
avertit  que  le  premier , le  plus  grand  com- 
mandement que  nous  ayons  reçu  de  Dieu, 
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çft  un  commandement  diftingué  dcs-aii-' 
très  commandements  ; que  ce  précepte 
nousimpofe  une  obligation  diftinguée  des 
obligations  impofces  par  les  autres  précep- 
tes i que  cette  obligation  confifte  à hono- 
rer , à glorifier  Dieu  par  des  hommages , 
par  des  aéfces  d'amour  de  Dieu  ; aéles  plus 
étroitement , plus  fpécialement  comman- 
dés en  certaines  circonftances  marquées 
par  les  maîtres  & les  doéteurs  de  la  morale 
évangélique  jatl:es,ne  l’oubliez  point, donc 
l’obligation  n’eft  point  reftrainte  dans  les* 
limites  de  ces  circonftances  paflageres  : il 
cft  vrai  qu’aucune  réglé  précife  n’a  déter- 
miné leur  nombre  & leurs  moments  : il 
ji’eft  pas  moins  vrai  que  tout  Théotogien 
inftruit  à l’école  de  Jelus-Chrift , de  l’Egli- 
fe  , des  Peres  , des  Saints , décidera  & doit 
décider  que  le  chrétien,  en  qualité  de  phré- 
tien  , eft  obligé  d’exciter  , d’entretenir  , 
d’augmenter,  de  perfectionner  l’amour  de 
Dieu  dans  Ton  cœur , par  des  aéles  fré- 
quents & réitérés  de  l’àmour  de  Dieu. 

Ne  pouftbns  p§s  plus  loin  ces  difeuH. 
lions  , elles  font  étrangères  à l’homme  qui 
ji’aime  pas , & elles  feroient  en  quelque 
forte  inutiles  pour  l’homme  qui  aime  avec 
«rdeur.  En  effet , feroit-il  pofïîble  , & le 
concevriez-vous , mes  chers  Auditeurs  î 
Vaniour  de  Dieu  régneroit  dans  le  cœur  , 
il  régneroit  fur  tout  le  cœur , & il  ne  s’infi- 
. nueroit  pas  dans  tous  Tes  defirs , dans  tous 
fes  projets  , dans  toutes  lesaCtitms  > & il  ne 
s’épancher  oit  pas  dans  des  mou  vements,dans 
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des  adorations  ',  dans  des  hommages  d'a- 
mour réitérés  & multipliés  ? & cet  amour 
du  cœur,  de  tout  le  cœur,  ne  fe  feroic 
pas  entendre  au  cœur  i le  cœur  ne  lui  ré-, 
pondroit  pas , il  n’agiroit , il  ne  s'exprirae- 
roit , il  ne  parleroit  pas  î c'eft  ce  qu’il  eft 
difficile  de  fe  perfiiader  j une  pareille  cha- 
rité ne  tient  que  trop  de  l'indifFérence  : 
c’efi:  pourquoi  l’Apôtre  nous  détrompe  en 
nous  difant  que  , dans  l’ordre  des  vertus 
évangéliques  , l’homme  qui  n’a  point  la 
charité  n’eft  rien  : charitattm  autem  non  ha^ 
buero  , nihil  mihi  prodejî.  ( /.  ad  Cor,  c.  , 
V.  J.  ) L’Apôtre  balanceroit-il  à prononcer  , 
& ne  prononceriez-vous  pas  avec  l’Apôtre  , 
que  dans  l'ordre  de  la  charité  divine  l’hoia-, 
me  qui  n^auroit  qu'un  pareil  amour  n'aa- 
roit  rien  : nihil prodejl. 

Par  conféquent , afin  de  nous  former 
une  jufte  idée  de  notre  fituation  dans  les 
voies  de  la  charité  divine  , defeendons  , 
pénétrons  au  plus  intime  de  notre  ame  v 
voyons  fi  l’amour,  que  nous  donnons  à 
Dieu , eft  un  amour  dè  préférence  ; c’eft- 
à-dire  , s^il  n’eft  en  nous  aucun -amour  qui 
l’emporte  fur  Pamour-de  Dieu;  voyons 
fi  la  préférence  que  nous  donnons  aux  vo- 
lontés de  Dieu  fur  nos  volontés , fur  le* 
volontés  du  monde  , eft  une  préférence 
d’amour:  c'eft- à-dire,  fi  nous  obfervons 
les  loix  de  Dieu  , parce  que  nous  l'aimons  ; 
fi  nous  les  obfervons  comme  on  les  obfervc 
OLuuid  on  l’aime, • & qu’on  le  regarde  corn» 
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me  fa  dernîere  6n  j voyons  fi  le  motif  qui 
nous  décide  habicucllement , eft  le  dclir  de 
lui  plaire  y la  crainte  de  lui  déplaire  ; 
voyons  fi  notre  amour  cherche  à s'ëpan-r 
cher  dans  des  fentiments,  des  mouvements,, 
des  aétes , des  honïmages  d'amour  , propre 
Raffermir,  à étendre  Ton  empire  , à aug- 
menter fil  vivacité  & Ton  activité  : telles 
font  les  bornes  dn  précepte  ; feront- elles  la 
réglé  de  notre  cœur  ^ N^écouterons-nous 
point  faint  Paul  , qui  nous  ordonne  de" 
fouhaiter,  de  rechercher  des  dons  plur 
précieux  : cemulamini  aatem  chnriftnatn  me- 
Uora  ? ( Ib.  c.  ix  , ^'3^'  ^ Oubllerons-nous’ 
que  la  véritable  mefure  de  Pamour  de  Dieu’ 
cft  de  l'aimer  fans  mefure  diîigendi  Beurrr^ 
modus  ejî  fine  modo  diligere  ? Si  nous  con- 
fidérotjs  Dieu  , l'aimerons  - nous  jamais- 
autant  qu'il  mérite-  d’être  aimé  ? Si  nouy 
nous  aimons  nous -mêmes,  ferons- nous 
jamais  plus  heureux  que  lorfquenous  aime- 
rons Dieu  d’un  amour  plus  vif  & plus  ten- 
dre ? Paix  charmante , repos  enchanteur , 
vertus  héroïques  d’un  cœur  rempli , péné-i 
tréde  l’amOur  de  fonDieu  , pouvons-nous 
y penfer  fans  être  touchés  d’une  fainte  ja- 
loufie  ? Libre  de-  foins  & d’agitations  , 
exempts  des  folles  & inquiétés  paffions  ; 
aflis  fur  le  rivage , dans  un  calme  profond  ' 
il  contemple  les  orages , les  tempêtes  qui 
bouleverfent  cette  merdu  fiecle  fi  féconde 
en  naufrages.  Que  dis- je  , il  les  apperçoit 
à peine!  au  milieu’  du  monde  , dans  1< 
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tumulte  du  monde , il  ne  voît>  il  n'entend' 
que  Dieu  , douce  & aimable  folirude  , la 
langueur  , l'ennui  ne  s’y  glifl'ent  pas.  On 
cft  avec  E>ieü  & on  l'aime  j les  tours  cou- 
lent avec  bien  de  lavîteflc  , & ils  coulent 
trop  lentement.  Dieu  parle  au  cccur  , l‘e 
cœur  lui  répond,  les  jours  ne  font  que 
des  moments  ; on  'aime  Dieu  , on  ne  fe 
polfede  pas  les  inftants  femblcnt  des  fic- 
elés. Par  un  prodige  qui  n'apparrient 
l’amour  divin  , le  cœur  ne  fe  plaint  pas  cîe 
fa  fituation  , malgré  l’impétuofité  des  defirs 
Sc  la  vivacité  des  regrets  ; des  épanche- 
ments de  la  joie  la  plus  douce , on  pafle 
aux  larmes  les  plusameres  ; mais  ces  déli- 
ces ont  leurs  peines , & ces  larmes  ont  leur 
douceur. 

O r charité  divine,  je  finis  ce  difeours, 
ainfi  que  je  l’ai  commencé  , par  vous  invo- 
quer. Vous  êtes  le  feu  que  Jefiis-Clirift 
apporta  fur  la  terre  : ignem  veni  mittere  in 
terram.  ( S.  Luc.  c.  tz  , v.  49.  } Dans  les 
premiers  jours  de  l’Eglife  , le  feu  de  vorre 
amour  régnoit  en  maître , en  vainqueur  fur 
une  fociété  fi  fainte  j peu  à peu  , lesdefirs 
les  affeélions  profanes  s’ouvrirent  uîi 
pafTage  dans  le  fanébuaire  j & la  fécondé 
‘ Jéru^lem  , trop  femblable  à la  première-,  * 
vit  le  feu  facré  s’affbtblir  : puifié-t-elle,  cou- 
pable de  la  ■ même  perfidie  ; éprouver  les 
mêmes  mifériconies.  Que  le  foleil  de  juf- 
tice  reprenne  fon  éclat  & fa  force  ; qu’à  fes 
'Tayons  embraies  fe  xaliume  le  flambeau 
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la  célefle  charité  : fol  refuljit  qui  prias  erat  in 
flubilo , ignis  accenfus  ejî.  ( a.  Lib.  MacHab.  c, 
i fV.  ZA.  ) Efprit , pere  & créateur  de  la 
charité  divine , avez  - vqps  daigné  écouter 
ma  voix.  Il  me  femble  que  chacun  de  nous 
fc  profterne  devant  vous.  Seigneur , & q^’il 
.vous  redira  (ans  celîè  avec  Auguflin  péni- 
tent : /èro  te  amavi.  O ! mon  Dieu,  vous  me 
donnez  de  vous  aimer^  qui  me  donnera  de 
vous  avoir  toujours  aimé  ? je  les  pleure,  je 
ne  ceflérai  point  de  les  pleurer  tant  de  jours 
vides  de  votre  amour  ; jours  coupables  , 
jours  infortunés,  mes  (bupirsles  rappellent 
vainement  j perdu  dans  la  nuit  du  pâlie,  ils 
jî'entendent  point  ma  voix , ils  ne  revien- 
dront pas  ? je  n'afpire  qu'à  r^arer  leur 
crime  par  l'ardeur  hc  l'immennté  de  mes 
Icntiments.  Mon  cœur  s'offre  à la  plénitu- 
de de  vos  grâces;  vous  avez  bien  voulu  le 
rechercher  quand  il  vousfuyoit,  le  rejette- 
rez-vous quand  il  vous  implore  ? je  ne  vous 
demande  que  de  vous  aimer  & d'être  aimé 
de  vous.  Gloire,  liiccès , prolpérités,  noms 
frivoles  î celui  qui  vous  aime  ne  voit  au- 
delTus  de  lui  que  l'homme  qui  vous  aime 
,d'un  plus  grand  amour;  de  plus  heureux 
que  lui , que  l'homme  qui  trouve  l'occa- 
Mon  de  vous  prouver  Ton  amour  par  de 
plus  grands  lacrifices.  ViéHmes  immolées 
à la  divine  charité  , 'martyrs*  de  jefus- 
, Chrift,  que  j'envie  votre  fort,  que  mon  fang 
aimeroit  à fe  confondre  avec  le  vôtre  î ah., 
motos  J ômon  Dlcui  Û je  ne  meurs  pas 
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pOQT'  y€fm , ^ae  ma  vie  du  temps  dcTÎeime 
l^aurore  & Teflai  de  la  vie  de  vos  élus  dans 
l'éternité-,  donc  l’unique  occupation  lêra 
de  vous  aimer,Punique  félicité  d’étreaimé 
de  vous*  Ainü  ibit-  U. 
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LA  PRIERE. 


JPoUR  le  Mardi  de  la  première  Semaine  du 
. Carême, 

Si  quid  petleritis  patrem  in  nomine  meo  ÿ 
dabit  v^bis. 

Si  vous  demande^  quelque  chofe  à mon  pere  en 
mon  nom  , il  vous  le  donnera.  S.  Jean  , c.  l6  , 
V.  13. 

.Al  PRES  une  promefle  aufli  authentique, 
que  devons-nous  faire  ? fi  ce  n’cftde  lever, 
avec  confiance  , nos  mains  vers  le  Ciel  , 
pour  obtenir  les  grâces  qui  nous  font  pré- 
parées. Dans  notre  efprit , que  d'erreurs 
& de  ténèbres  ; dans  notre  cœur  , que 
d’inconftance  & de  cupidité  ; dans  nos 
diverfes  fituations  dans  le  monde  , que  de 
piégés  & que  d’écueils  i Cependant , en^ 
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vîronnés  detanc  de  pécils  , hommes  in- 
fenfés  , nous  mettons  le  comble  à nos 
malheurs  par  notre  indifférence  , nous 
fuyons  , nous  profanons  l’afile  que  nous 
ouvre  la  providence , nous  ne  prions  point  y 
ou  nous  prions  mal. 

Or , afin  de  remédier  à ce  double  dé- 
fordre  , i*entreprends  aujourd'hui  de  vous 
exciter  à prier , de  vous  inftruire  à prier  : 
de  vous  exciter  à prier  ep  vous  montrant 
la  néceflité  de  la  pr»ere  ; de  vous  inftruire 
à prier  en  ^ous  traçmc  fart  &c  les  loix  de 
la  priere  , ou  plurct , c^eft  à votre  cœur 
que  je  vous  renvoie  qu’il  parle  r vous  n’a- 
vez point  bcfoin  d’autre  maître  : oui  , Chré- 
tiens, fi  vous  vous  connoifficz , fi  vous 
fentiez  l’étendue  de  votre  mifere,  votre 
cœur  vous  engageroit  à prier , votre  cœur 
vous  apprendroit  à prier  ; je  dis  donc,  ft 
vous  fentiez  votre  mifere  , vous  aimeriez 
à prier  ; pourquoi  ? parce  que  le  Chrétien 
r.’eft  foible  & fragile  qu’autant  qu’il  ne 
prie  pas  : c’tft  le  lujet  du  premier  point. 
Si  vous  Tentiez  votre  mifere  , vous  fauriez 
prier;  pourquoi  > parce  que  le  Chrétien  ne 
prie  mal  qu’autant  qu’il  ne  fent  pas  fa 
foibldfe  & fa  fragilité  : ce  fera  le  fujet  di> 
fécond  poinrt.  Maria, 

PREMIERE  Partie. 

L’homme  n’eft  foible  & fragile  qu’autant 
qu’il  ne  prie  pas  , fi  les  grâces , qui  éleve- 
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roient  l'homme  au-deflus  de  fk  fbibleffè  & 
de  fa  fragilité , font  attachées  à la  prière. 
Or  je  dis  que  la  priere  eft  un  moyen  cer- 
tain J qu'elle  eft  un  moyen  , en  quelque  • 
forte , unique  d’arriver  à la  grâce  : moyen, 
certain  ; Dieu  ne  refufe  point  la  grâce  à la  . 
prière  ; moyen  unique  ; Dieu  n’accorde  or- 
dinairement la  grâce  qu’à  la  priere  : je  dis 
plus  i moyen  fi  certain  que  Dieu  fe  doit  , 
«n  quelque  façon  , à lui-même  de  ne  point 
refufer  la  grâce  à la  priere  j moyen  fi  unique 
que  Dieu  , d’après  l’ordre  qu^il  a établi  > & 
cette  économie  miféricordieufe  & admira- 
ble , qu’il  met  dans  la  diftribution  de  fes 
bienfaits , fe  doit  en  quelque  façon  à lui-  . 
même  de  n’accorder  la  grâce  qu’à  la 
priere. 

- I Dieu  fe  doit  en  quelque  façon  à lui- 
même  de  ne  point  refufer  la  grâce  à la 
priere  ; car  toute  grande  qu’eft  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  , je  (butiens  , qu’entre  cette 
grâce  & la  priere , qui  eft  elle-même  le  fruit 
de  (bu  infpiration , il  y a une  proportion  , 
je  ne  dis  pas  de  mérite,  je  dis  de  bienféance 
& de  convenance;  comment?  parce  que 
fi  la  grâce. eft  ce  qu’il  y a de  plus  précieux 
dans  les  tréfors  du  Ciel , la  priere  eft  ce 
qufil  y a de  plus  pur , de  plus  faint  dans 
les  hommages  de  la  terre  ; parce  que  fi 
Dieu  n’agit  jamais  davantage  en  pere,  que 
quand  il  verfe  fur  nous  les  richelTes  de  fa 
grâce,  jamais  Dieu  n^eft  plus  adoré  en 
Dieu  , que  lorfque  nous  lui  offrons  le  tribut 
de  nos  prières. 
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Vous  le  fàvcz  j ce  qui  diftinguc  > ce  qui 
caraâérifele  fouverain  pouvoir  des  Princes, 
c*cft  de  raflembler  autour  d^eux  les  vœux 
& les  cfpératices  des  peuples.  Attendre 
fou  bonheur  de  leurs  bienfaits , n'eft-ce 
pas,  tout  hommes  qu’ils  font,  en  faire 
des  Dieux  ? Le  Roi , que  le  Ciel  met  en, 
état  de  diftribuer  les  plus  grandes  fortunes  , 
cft  le  plus  grand  Roi  j & pour  déterminer 
les  limites  d’un  Empire , la  raifon  compte , 
non  ce  que  le  Monarque  a de  fujets  , mais 
combien  il  peut  faire  d’heureux.  Mainte^ 
nant  fi  la  bonté  facile  à exaucer  les  defirs 
timides  fe  trouve  jointe  au  pouvoir  de  les 
fiitisfaire  J lorfquenous  implorons  les  grâces 
du  Maître  , nous  ajoutons  à l’hommage  du 
refpeéf  , l’hommage  de  la  confiance,  bien 
plus  touchant , bien  plus  flatteur,  puifqu’il 
cft  l’hommage  du  cœur. 

Or  ce  culte  , que  les  empreflements  do 
la  cupidité  rendent  aux  Dieux  de  la  tcrre  , 
n’eft  que  l’ombre  , que  l’image  du  culte  , 
que  les  gémiflements  de  l’humble  prière 
rendent  au  Dieu  du  Ciel  : car , par  la  priere, 
j’entends  une  priere  fainte  &c  chrétienne  ; 
par  la  prière  que  fais- je  » j’apporte  à Dieu 
un  hommage  qui  ne  peut  être  préfenté 
qu’à  Dieu.  Je  m’explique  ; par  la  confiance 
qui  anime  ma  priere , j’adore  l’amour  de 
Dieu  ; mais  un  amour  qui  ne  peut  être 
qu’en  Dieu;  c’eft-à-dire  un  amour  fouve- 
rainement  pur  & défintérefle.  Les  hommes 
les  plus  généreux  donnent-ils  ? ils  ne  iavenb 
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que  payer  : fî  ce  n'eft  pas  ce  qu^ils  ont  reçu 
de  fervices  ) ou  ce  qu'ils  efperent  de  recon- 
noiflance  ^ c’eft  du  moins  le  foin  que  l^on* 
prend  , le  talent  qu’on  a de  leur  plaire.  Les 
grâces  font  fi  rarement  pour  ceux  qui  n’y 
ont  d’autres  droits  que  leurs  malheurs  ! 
ah  ! je  fais  qu’auprès  de  Dieu  la  priere  qui 
demande  les  grâces  tient  lieu  du  mérite 
héceflàire  pour  les  obtenir. 

Par  la  confiance  , qui  anime  ma  priere, 
j’adore  l’amour  de  Dieu  ; mais  un  amour 
qui  ne  peut  être  qu’en  Dieu,  c’cft-à  dire 
un  amour  véritablement  prévenant  : dans 
le  monde  il  en  coùtequelquefois  davantage 
pour  parvenir  à folliciter  les  grâces  que 
pour  les  obtenir.  On  ne  perce  qu’avec  bien  , 
des  efforts  la  foule  qui  fe  prcffe  dans  le 
temple  de  la  fortune;  fi  une  main  propice 
ne  vous  ouvre  la  route  , toujours  loin  du 
faoétuaire,  vous  perdrezr  des  vœux  qui 
ne  vont  point  jufqu’à  la  divinité  que  vous 
invoquez;  ladifgrace  eftdonc  fans  refTourcc 
lorfqu’elle  vous laifle  fans  protecteur  : auffi 
lorfque  vous  ferez  exaucé  , comptez  que 
le  véritable  auteur  du  bienfait  n’eft  pas  plus 
celui  qui  l’accorde  que  celui  à qui  vous 
devez  d’avoir  été  admis  à le  demander.  Or 
jna  confiance  rend  à Dieu  l’hommage  d’une 
confiance  plus  libre  , plus  fbutenue  : une 
parole  , un  foupir  ; le  defir  le  plus  léger, 
un  defir  dans  fa  naifl'ance , un  defir  que 
nous  ne  fentons  pas  encore  parfaitement 
développé  dans  notre  cœur  j je  n’en  doute  . 
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point  , il  a déjà  palTé  dans  le  cœur  de 
Dieu  : prceparatioaem  cordis  eorurn  audivit 
auris  tua.  C Pf.  10  , v.  ly.) 

Par  la  confiance  qu'anime  ma  priere  j j'a- 
dore l’amour  de  Dieu  , mais  un  amour  qui 
ne  peut  être  qu’en  Dieu , c’eft-à-dire  un 
amour  confiant  & de  tous  les  moments. 
La  continuité  des  vœux  farigue  Thommc 
le  moins  avare  de  Tes  grâces.  Pour  deman- 
der sûrement , il  faut  demander  rarement. 
Les  craintes  de  déplaire  , de  rebuter  , ces 
craintes  qui  font  le  plus  cruel  outrage  qu’on 
puifle  faire  à une  ame  noble  & tendre,  elles 
ne  déconcertent  point  la  paix , la  fécurité 
de  ma  priere.  Ah  ! puis-je  l’ignorer  î Loin 
de  reprocher  qu’il  a trop  donné  , Dieu  ne 
fe. plaint  que  de  ce  qu’on  ne  demande  pas 
allez  : Qui  enim  habet , dabitur  illi.  ( S.  Marc» 
c.  ^ yV,  , ) • 

Par  l’objet  & l’étendue  de  ma  priere,  j’a- 
dore la  puiflance  de  Dieu  , mais  une  puif- 
fance  qui  ne  peut  convenir  qu’à  Dieu.  En 
effet , lorfque  je  prie  en  Chrétien  , qu’eft- 
ce  que  je  demande  ? Je  demande  ce  que 
tous  les  hommes  réunis  font  incapables  dé 
donner  } les  biens  folides  & intérieurs , la 
iufiiee  , la  fagelle  , la  probité , la  pudeur  , 
la  foi , la  charité  , ces  biens  purs  & fans 
mélange  , qui  ne  font  à redouter  ni  pour  la 
paix  , ni  pour  l’innocence  du  coeur  j ces 
biensderaifon  &de  vertu  qui  comnaencent 
notre  bonheur  dans  le  temps , qui  l’acheve- 
ront  dans  l’éternité. 
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Par  la  foumiHion  & la  tranquillité  qui 
accompagnent  ma  priere  , j’adore  la  fagelîê 
de  Dieu  , mais  une  fagefîe  qui  ne  peut  être 
que  la  /àgefle  de  Dieu.  Les  hommes  aiment 
trop  où  ils  n^aiment  pas  alTez  , ils  outrent 
l’indulgence  ou  la  févérité  ; dans  les  tranf- 
ports  de  leur  aveugle  tendrelTe , plus  jaloux 
du  plaifir  de  vous  plaire , que  touchés  de  la 
fatisfaétion  noble  & vertueufe  de  vous  de- 
venir utiles  , ils  fe  prêteront  à vos  caprices 
les  plus  déraifonnables.  Peu  inquiets  fi  la 
fuite  des  événements  ne  vous  forcera  point 
a détefter  leur  fatale  complaifance.  Bien 
différent  de  ces  hommes  foibles  ou  perfides. 
Dieu  rejette  nos  prières  pour  les  mieux 
exaucer  , en  fubftituant  aux  biens  frivoles 
que  lui  demande  notre  folle  cupidité , les 
Biens  véritables  que  Ton  amour  fage  & 
éclairé  lui  demandent  ^pour  nous.  Tran- 
quille donc , fans  agitation,  fans  murmure, 
je  lui  abandonne  madeftinée,perfuadé  que 
fon  amour  n’eft  pas  moins  amour  lorfqu’il 
refufè  , que  lorfqu'il  accorde. 

Qu’eft-  ce  donc  , encore  une  fois , qu’eft- 
ce  qu’une  priere  chrétienne  ? C’eft  un  hom- 
mage par  lequel  Dieu  eft  adoré  en  Dieu  , 
un  hommage  par  lequel  j’adore  toutes  les 
ÇerfeAions  de  Dieu  jCapuiffance,  rafageffe, 
ia  juftice  , fon  amour  , fa  providence  , fon 
indépendance,  fa  grandeur,  fa  majefté 
c’eft  un  hommage  qui  dans  un  feul  aÂe  de 
jreligion  réunit  toutes  les  vertus  de  la  Reli- 
gion : il  réunie  la  Foi , on  étend  fes  defirs 
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au- delà' des  biens  que  l’on  voit  :1a  Charité  > 
on  commence  d'aimer  & on  demande 
d’aimer  davantage  : l’Efpérance  , on  le 
repofe  fur  les  promefles  de  Dieu  : l’hu- 
milité , on  avoue  fon  néant  & la  foibleffè  : 
la  (bumiflion,  on  fait  plier  les  vivacités 
de  l’amour  propre  fous  l’autorité  du  fou- 
verain  maître  qui  tient  en  fa  main  les 
moments  de  donner  & de  refulèr.  Qu^eft- 
ce  que  la  priere  ? C’eft  un  hommage-qui  ^ 
felon  la  remarque  de  faint  Clément  d’A- 
lexandrie , approche  de  ce  qu’il  y a de  plus 
excellent  dans  l’adoration  la  plus  parfaite 
& dans  le  (acrificej  car  en  quoi  conliftc 
le  prix , le  mérite  du  facrifice  ? En  ce  quUl 
eft  une  proteftation  du.fbuverain  domaine 
de  Dieu  & de  la  dépendance  de  la  créature. 
Or,  c’cft  fur-toutdans  la  priere  que  l’homme 
prononce  qu’il  doit  tout  à Dieu , qu'il 
cfpere , qu’il , attend  tout  de  Dieu  , que 
Dieu  eft  tout , que  l’homme  n’eft  rien. 
Par  conféquent , conclut  ce  Pere  , on  rie 
peut  contefter  à la  priere  d'être  un  facrifice, 
& d’être  un  des  plus  faints  ,•  des  plus  nobles 
làcrifices  qutf  l’homme  puifle  offrir  à Dieu  , 
lorfque  l’homme  n’offre  que  luirmême  ; 
Deum  prcécibus  honoratnus  & hoc  efi  fanât f» 
fimum  facrificium.  , . . , 

- Grand  & puifîànt  motif  d’efpérance  î Eu 
priant  je  fais  une  des  choies  les  plus  dignes 
de  Dieu  que  puiflè  faire  l'homme  éciaité 
par  la  grâce.  En  priant , tout  pécheur  que 
je.  fuis , je  rends  à Dieu  un  hommagç)  de 
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tout  rhomme  , & de  tout  ce  qui  eft  dans 
l'homme  > par  conféquent  im  hommage 
qui  intéreflè  Dieu  ^ & tout  ce  qui  eft  en 
Dieu  ,à  ne  pas  rejeter  mes  prières»  un 
hommage  en  vertu  duquel  , je  le  fais,- 
Dieu  ne  doit  rien  à ma  prière  , mais  un 
hommage  en  vertu  duquel , Dieu  fe.  doit 
en  quelque  façon  à lui  même  de  ne  refufer 
-rien  à ma  priere.  Après  cela»  Chrétiens., 
ferons-nous  furpris , lorfque  nous  parcou> 
rons  les  monuments  facrés  , de  n'y  lire 
que  l'hiftoire  du  pouvoir  & des  fuccès  de 
la  priere  ; de  voir  de  fiecle  en  iîecle  les 
hommes  difpofcr  à leur  gré  des  tréfors  de 
la  nature  & de  la  grâce  ; au  premier  fon 
de  leur  voix  , les  aftres  donnent  & retirent 
leur  lumière;  le  foleil  rufpend  & change  fa 
courfe  j la  mer  ouvre  & referme  fes  abîmes  ; 
les  tombeaux  reçoivent  & rendent  les  dé- 
pouilles de  la  mort  ; les  tempêtes  s’éltvent 
& fe  difïipent  ; la  gloire  des  empires  pé- 
rit & renaît  ; la  viéloire  abandonne  & fuit 
les  armées  ; le  Ciel  toujours  fouple  & docile 
refpeéle  les  ordres  de  la  terre. 

Providence  de  mon  Dieu  , ^ue  vos  voies 
{ont  fages  & qu'elles  font  aimables  ! fi 
l'homme trouvoit tout  en  lui-même,  quel 
abîme  d'orgueil  & de  préfomption  ; ft 
l'Homme  étoit  abandonné  à lui- même  y 
quelle  fource  d'égarement  & de  corruptionl 
vous  avez  fu  ie  fauvef  en  même  temps  des 
vices  de  fon  efprit  & d'és  vices  de  fon  cœur. 

Que  l'cfpric  vain  & frivole, que  le  pré- 
tendu 
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Tendu  Phflorophe  qui  ne  vous  connoit  pas  » 
Seigneur^  n'ofe  erpcrer  de  la  priere  tant  de 
prodiges  & de  miracles.  Ah  4 il  juge  de 
votre  cœur  par  le  fien.  Pour  nous  qui 
favons  que  vos  dons  , vos  bienfaits  n'at- 
tendent que  le  moment , que  Poccafion  de 
s'épancher  fur  nous  ; comment  douterions- 
nous  de  la  force  & de  l’efficace  de  la 
priere  ? L’homme  , en  priant , vous  donne 
tout  ce  qu’il  peut  vous  donner  j comment 
n’obtiendroit  il  pas  par  la  priere  tout  ce 
que  vous  pouvez  accorder  ? Du  fein  de  fa 
mifere  il  criera  donc  vers  vous , il  priera  , 
Ôc  qui  rélillera  à fa  priere  ? 

Sera  ce  l’arrangement  primitif  de  la 
nature  ? A Ja  priere  de  Moïfè  , je  vois  la 
mer  laifTcr  un  libre  panàge  aux  Enfants 
d’Ifraël , & enfevclir  d m^  (es  flots  lapuif- 
fance  de  l'Egypte.  A la  parole  de  Jofuéles 
remparts  de  Jéricho  tombent  , le  Jourdain 
retient  Tes  eaux  , le  foleil  arrête  fa  courfe. 
Je  vois  Samuel  faire  gronder  dans  les  airs 
les  tonnerres  deftinës  a le  venger  des  mé- 
pris de  rifraël  ingrat  Ôc  volage.  Elle  parle 
aux  éléments  en  Souverain  , écarte  & raf- 
lé mble  les  nuages , confume  la  terre  par  un 
fouffle  brûlant , 3c  la  ranime  par  des  pluies 
fécondes. 

Sera-ce  la  puiflance  des  peuples  conjurés? 
Armé  de  la  priere  j (-  zéchias  porte  le  ravage 
5c  la  défolati<jn  dans  l’armée  de  Senna- 
chcrib.  Couvert  du  bouclier  de  la  priere , 
Ifraël  fe  joue  des  projets  fanglants  d’An- 
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tt)chus  & de  Nicanor.  Guidé  par  la  prier?";.* 
Judas  Macliabée  difïipe  les  ligues  fatales 
cic  l’Egypte  &:  de  la  Syrie. 

Sera-ce  la  grandeur, la  difficulté  des  entre- 
prifes  ? La  priere  pénétré  par-tout,  elle- 
obtient  tout  : elle  pénétré  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  fauver  Daniel  de  la  fureur 
des  lions  j dans  l’abîme  de  la  mer  pour' 
préparer  un  aille  à Jonas  ; dans  la  four- 
naife  de  Babylone  pour  défendre" les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu  contre  l’aéViviré  des 
flammes.  Elle  pénétré  dans  le  fein  des  tom- 
beaux , pour  rappeler  à la  vie  le  fils  de  la  • 
veuve  de  Sarcpta  ; elle  pénétré  dans  les 
prifons  pour  rompre  les  chaînes  de  Ma- 
îiafTès  , & le  replacer  fur  le  trône  de  Tes 
peres  ; elle  pénétré  dans  le  cœur  des  Rois 
pour  changer  leurs  defleins  & défarmer 
leur  colere.  Efther  craintive  & défolée  vient - 
apporter  à Dieu  des  foupirs  qu’une  loi 
(èvere  lui  défend  de  porter  aux  pieds  du' 
trône.  Efther  parle  à Dieu , Dieu  parle  à 
Afluétus  , & le  cruel  Aman  paie  de  fon^ 
làng  les  projets  & les  complots  fanguinaires 
qu’il  avoir  formés  : elle  pénétré  dans  les 
Tribunaux  pour  confondre  l’impofture  &- 
démafqner  la  calomnie.  Safanne  eft  cort:- 
damnée  par  tout  un  peuple  , il  ne  lui  refte  ■ 
que  fon  innocence  mal  connue  & fcs  lar- 
ïties  qu’on  daigne  à peine  appercevoir;  * 
Sbfanne  prie , un  Prôphere  divinement  inf. 
jâré  déchire  le  voile  que  l’adroite  perfidie- 
jeté  fux  fa  vertu  i fa  pudeur  vengée- 
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triomphe  & de  l'audace  qui  a voit  vaine- 
ment tenté  de  la  féduire  , & du  menfonge 
qui  n'avoit  que  trop  réuffi  à l'obfcurcir, 
La  prière  fur-tout /la  priere  pénétré  juf* 
que  dans  le  cœur  de.  Dieu.  Elle  parle 
elle  eft  exaucée.  Cherchez  & vous  trou** 
verez  j demandez  & vous  reoevrez  : Petite^ 
& dabitur  vôbis;  quaerite  6*  iavenietis.  {S.  Mat^ 
C.J  ,v.  7.)  - 

L’homme , en  vous  priant  » ô mon  Dieu 
ne  fait  qu'obéir  à votre  infpiration  : coin- 
ment  n'obtiendroit-il  pas  ce  que  vous  l'ex- 
citez à vous  demander  ^ Foibles  & dépen- 
dants par  nous-mêmes  , nous  devenons  à 
quelques  égards  maîtres  de  tout  par  la 

Î>riere.  Le  Ciel  irrité  fe  prcpare-t-il  à ouvrir 
CS  tréfors  dfe  fa  fureur  ? Priez.  Achab  ». 
l'ennemi  des  Prophètes  , le  perfécuteur  des 
Saints  , ce  Roi  impie  , dont  l’écriture]  dit 
que  de  tous  les  Rois  qui  furent  aflls  fur  le 
trône  d’ifraè'l , aucun  ne  le  déshonora  par 
tant  d’abominations.  Achab  prie  , la  fou- 
dre prête  à tomber  fur . fa  tête  criminelle  , 
fera  réfer vée  à fa  poftérité  > il  en  coûtera 
moins  à Dieu  de  diflimuler  l’outrage  de 
tant  de  fcandales , que  de  réfifter  aux  gémif- 
fements  de  l’humble  prière.  Ninive  oppofe 
la  voix  de  fes  prières  à la  voix  de  fes  iniqui- 
tés ; Ninive  condamnée  à fervir  d'exemple 
des  vengeances  céleftes  , devient  le  monu- 
ment le  plus  illuftre  des  miféricordes  dei 
pieu.Etes-vous  dans  lesténebres de  l'erreur, 
ou  dans  les  égarements  du  péché?  priez.Le5 
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vcciix  (îc  Corneille  font  montés  jufqu’aa 
Ciel,  &c  lui  ont  apporté  les  lumières  de 
iXvangile.  La  femme  de  Samarie  demande 
'au  Sauveur  cette  eau  de  la  grâce  qui  purifie 
le  cœur , ^ Ton  cœur  renonce  aux  charmes 
‘de  la  volupté,  il  n'eft  plus  fenfible qu’aux 
attraits  de  la  vertu. 

Commencez  vous  à marcher  dans  les 
voie^  de  la  pénitence  ? voulez-vous  rega-, 
gner  le  cœur  de  Dieu  Sc  lui  rendre  le  vôtre  ? 
priez.  Le  filence  de  la  femme  adultéré  a été 
entendu  de  Jefus-Chrift.  Ses  péchés  font 
oubliés  ; libre  de  crainte  pour  le  pâlie  , il 
ne  lui  relie  que  de  fe  précautionner  contre 
l’avenir. 

Etes- vous  agités  par  les  mouvements  fé- 
dirieux  d’une  cupidité  rebelle  Priez  avec 
les  Difciples , le  calme  fuccédera  à la  tem- 
pête j les  flots  des  palTîons  mutinées  s’abaif- 
feront , & dans  le  filence  des  fens , votre 
ame  n’entendra  que  la  voix  de  la  grâce. 

Vo*:re  courage  chancelle  t-il  dans  une 
occafion  délicate?  priez.  Judith  fentle  trou- 
ble & la  Frayeur  s’emparer  de  fon  ame  ; 
Judith  invoque  le  Dieu  de  Tes  peres  , fa 
main  s’aflermit , ôc  fous  Tes  coups  tombent 
avec  la  tête  d’Holopherne  , l’orgueil  des 
Aflyriens  & les  alarmes  du  Peuple  faint. 

Les  fureurs  de  la  Synagogue  commen- 
cent d’enfanglanter  le  berceau  de  PEglife  i 
les  premiers  Chrétiens  n’ofent  fe  promettre 
de  leur  foible  confiance  l’audace  intrépide 
gui  fait  les  Martyrs  \ ils  la  cherchent , iU 
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la  trouvent  dans  leurs  prières.  Dès  qu’ils 
ont  prié  , chaque  Chrétien  devient  un  hé- 
ros qui  fait  trembler  à fon  tour  la  Syna- 
gogue , & lui  rend  plus  de  craintes  qu’il 
n’en  a reçu. 

Etes-vous  prêt  a fuccomber  fous  le  poids 
de  vos  difgraces  ? priez.  La  prière  guide 
les  pas  de  Jacob  fuyant  la  colere  d’Efaii  j 
la  prîcre  défend  les  jours  de  David  contre 
la  haine  jaloufe  de  Saiil  ; la  priere  feche  les 
larmes  d’Anne  par  la  naiffance  de  Samuel  i 
la  priere  arrache  Lazare  aux  ombres  du 
tombeau.  Que  dis  je  ^ Ce  ne  font  là  que  les 
moindres  prodiges  qu’opere  la  priere  5 les 
miracles  qui  changent  l’ordre  de  la  nature  , 
ne  font  rien  auprès  des  miracles  qui  chan- 
gent la  pente  & les  inclinations  du  cecur; 
Priez,  tel  qu’une  Thérefe  , un  Xavier,  la 
Croix  de  jefus  - Chrift  fera  vos  délices  : 
riche  dans  l’indigence  j heureux  dans  les 
larmes  , homme  vous  fouffrirez , Chrétien 
vous  aimerez  à fouffrir, 

Ceflôns  donc,  s’écrie  faint  Chryfoftôme  , 
cefîbiis  d’imputer  nos  chûtes  & nos  égare- 
ments au  malheur  de  notre  origine  : n’ac- 
eufons  que  notre  fommeil  & notre  indo- 
lence. Il  eft  vrai  que  vous  ne  péchez  que 
parce  que  vous  êtesfoible  & fragile,  mais  il 
n’eft  pas  moins  vrai  , reprend  faint  Chry- 
foflôme  , que  vous  n’êces  foible  & fra- 
gile , que  parce  que  vous  ne  priez  pas. 
Priez  , la  priere  ôtera  à la  profpérité  le  poi- 
fc>n  de  la  féduétion  5 à l’adverfîté  l’amer- 
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'tu me  de  fcs  regrets  ; au  monde  , le  charme 
de  fon  impofture’  ; à Tenfer  j le  fuccès  de 
.{es  preftiges } à la  volupté , la  perfidie  de  Tes 
attraits  > à la  piété , fes  ennuis , les  dégoûts  ., 
les  fécherelTes.  Priez , la  prière  ôtera  à votre 
cfprit  fes  doutes  Ôc  fes  incertitudes  j à votre 
<imagination , fes  fonges  &c  fes  fantômes  f à 
votre  raifon , fes  fauïTes  lueurs  & fon  indo- 
^'cilité  ; à votre  cœur,  fes 'Variations  & fon. 
inconftance  ; à votre  humeur,  fes  faillies  & 
fes  impétuosités  j aux  diver  les  Situations 
‘dans  lefquelles  vous  vous  trouvez,  leurs 
périls  & leurs  écueils.  Priez  : fi  vous  favez 
prier , vous  favez  tout  ; fi  vous  favez  prier , 
'VOUS  obtiendrez  tout.  Non-feulement  Dieu 
vous  permet , il  vous  ordonne  de  croire 
■ qu'il  ne  vous  manquera  que  ce  que  vous 
aurez  négligé  de  demander  : • Crédité  quia 
accipietis.  {S.  MarCy  chap.  il , v.  x\.  ) Priez. 
Dieu  ne  refufe  point  , il  fe  doit  en  quelque 
façon  à lui-même  de  ne  point  refufer  la 
grâce  à la  priere.  Mais  Dieu  n'accosdCjDieu 
Ce  doit , pour  ainfi  dire,  à lui  même  de  n'ac- 
corder la  grâce  qu'à  la  priere.  ^ , 

Z®.  Oui  , Chrétiens  , il  convenoit'à 
la  dignité , à la  majefté  du  Dieu  fuprême 
d'attacher  la  grâce  ’ à la  priere.  Je  le  fais  > 
Dieu  pouvoir  répandre  fur  nous  fes  bien- 
faits fans  attendre  nos  vœux  & nos  defirs , 
comme  il  pouvoir  nous  placer  dans  le  CièJ 
• fans  attendre  le  mérite  de  nos  œuvres. 

Vérité  inconteftable  , remarque  faint 
Augufiin,  fi  vous  ne  confidéiez.Dieu 


Digitized  by  Go('>gl 


''Sur  la  'Priere. 

,'du  èücé  du  pouvoir  &c  de  rindépendancç, 
.Alors  maître  de  lui- même  & de  fes  dons^ 
i il  eft  libre  de  difpofcr , ainfi  qu'il  lui  plaît^ 
. & des  grâces  qui  font  les  juftes  fur  la  terre,  j 
& des'graces  qui;  font  les  heureux  dans  le 
: Ciel,. Mais  , ajoute  ce  faint  .Doêteur  , (à 
■^iàgcffè  peut  tout  fur  ce  pouvoir  auquel  rien 
ne  ré/îfte  ; l'adlion  de  Dieu  ne  trouve  poinc 
. d'pbftacles  : mais  de  quelque  maniéré  que 
:Dieu  agiflfe  , Dieu  fq  doit  de  n'agir  qu'en 
Dieu.  Or  , qu'eft-ce  qu'agir  en  Dieu?  C'eft: 
imprimer  à fes  voies  le  fceau  , le^  caradlerc 
. de  les  perfe.étions  adorables,  toutes  réunies 
..  dans  la  même  aûioni  en  (brte  que  les  pro- 
diges  de  fon  amour  le  ,plus.;tendre  portent 
• les  rnarques  de  fa  grandeur  , de  fa  juftice  , 

. de  fa  fageife , & que  dans  les  rigueurs  de  fa 

- colere  la  plus  févere  , .-on  aperçoive  air 
, moins  l'ombre , le  mélange  de  fes  miferi- 
..  cordesj  ea  forte  que  la  pecrecriun.qui.bî'illef 

avec  le  plus  d'éclat,  n'enàce  point  les  autres 
perfeétions  : de  là  , &c  ç'cft  le  plan  arrête 
..  dans  les  décrets.dc  Dieu  j de  là  , le  bonheuç 
. qu'il  promet  comme  pere  , il  le  fait  déi 
. pendre  de  la  foumiflîon  qu'il  exige  comme 
maître  J fon  amour,  éprouve  le  nôtre  avant 
. que  de  le  récom{)enfer,&  fès  Elus  achètent 
les  biens  quils  elperent  par  le  facrifice  dçs 
biens  qu  ils  pofïedent,  afin  que  leur  félicité 

- foit  tout  a la  fois  un  bienfait  qu'ils  ne  doi« 

. vent  qu'à  la  bonté  de  Dieu  , & une  cou..* 
;-ronne  que  la  juftice  de  Dieu  doit  à leuc 

jujiitiae»  De  là  dans  l'écono* 

J é . " 
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•mie  & la  difpenfation  de  Tes  p-pcei;  , quel- 
que vif,  quelque  rapide  que  fait  le  pen«- 
chant  qui  le  porte  à les  répandre  fans  me* 
fure  , ces  grâces-  que  fa  mifcricoide  pro* 
digue  à ces  hommes  qui  ne  les  mérirenc  ' 
pas  , à ces  hom.mes  incapables  de  les  mé-:- 
riter,  il  eft  de  fa  grandeur  & de  fa  fageflè' 
de  ne  lêsaccorder  qu’à  des  hommes  ardents. 

les  fouhaiter-,  empreflës  à les  demander; 
C’eft  la  décifion  de  faint  Auguftin  : Dius^ 
dare  vult  ,fed  non  dat  niji  pauiti , ne  dct  «on, 
cupienti.  Sans  cela  les  grâces  feroient  expo-- 
fees  à tomber  ; elles'  tomberoienr  dans  des . 
âmes  trop  peu  éclairées  pour  en  déméler  le- 
principe , dans  des  âmes  fupcrl  es  dont  l’or* 
gueillcufe  préfomption  oferoit  s’attribuer?- 
les  dons  les  plus  précieux  de  l’Efprir* Saint;. 
Ainfi  , au  lieu  de  faire  des  hommes  recon-. 
noilTams  , le  Ciel  ne  feroit  que  dès  in--, 
grats  ; là  grâce  dèftinée  à nous  oter  no», 
vices  feroit  l’écueil’ de  nos  vertus  , & plus. 
Dieu  dônneroit*,  moins  il  recevroit.  Par; 
conféquent  pour  rendre  la  diftribution  de 
la  grâce  glorieufe  à Dieu  & digne  de  Dieu  j., 
il  faut  , dit  fàint-Auguftin  ,il  faut , d’après- 
le  plan  général  que  Dieu  s’eft  fait  de  mon- 
trer fa  fagelTe  , il  faut  que  ces  grâces  qui> 
devancent  tout  mérite  d’avion-,  foient  de- 
vancées par  le  mérite  de- nos  prières  : I?er/j. 
date  vult . . . Eft-ce  donc  que  la  grâce  n^eft 
pas  purement  gratuite  ? A Dieu  ne  plaife,. 
Chrétiens  , que  j’attaque  le, fondement  fo- 
Kde  & inébranlable  de  notre  Religioiv 
(ainte  1 Je  • rcconnois  vous  devez. reept;? 
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noître  avec  moi , que  le  jufte  doit  à la 
grâce  la  jaftice  ôc  les  prémices  de  la  juftice; 
que  la  grâce  produit  tous  les  rncrires , êc‘ 
qu'elle  n'en  luppofe  aucun.  Mais  je  fou- 
tiens,  avec  faint  Auguftin,que  cette  nécef-' 
fité  de  la  priere  pour  obtenirla  grâce  , rî'dccî 
lien  à la  gratuité  de  la  grâce.  Ann  de  le  con-- 
cevoir , diftingucz  avec  le  faint  Doéleur , la  ’ 
grâce  de  la  priere  & la  grâce  qui  nous  eft  don- 
née par  la  priere.  La  grâce  de  prier  eft  une. 
grâce  qui  prévient  le  defir  ; qui  forme  le  dcfir, . 
qui  infpire  le  defir:  la  grâce  de  le  faire  bien,de 
f erfévérer  dans  le  bien  , eft  une  grâce  atta-' 
chée  , réfervée  à nos  defirs  ; il  cft  donc  une 
grâce  qui  ne  dépend  pas  de  nos  prières,  c’cft' 
la  grâce  de  la  priere  ; il  eft  une  grâce  qui- 
dépend  de  nos  prières, c'efl:  la  grâce  du  com- 
bat & delà  viétoire.  Dieu  nous  donne  donc? 
d'abord  de  prier,  enfuite  il  nous  accorde  et'  • 
que  nous  lui  demandons  par  nos  prières  :* 

Conjiat  Deum  alia  non  or  antibus  , alia  lion  n;Jî- 
orantîbus  prxparajjlt,  ' ] 

Or  , de  là  , deux  conclufons.  Première 
conclafion  ; la  priere  même  eft  une  grâce 
donc  , pécheurs  comme  'nous  fommes  > 
toutes  les  grâces  que  nous  recevons  par  la* 
prière  font  pleinement  St  parfaitement  gra- 
tuites dans  leur  principe.  D’ailleurs  Dieu^ 
ne  doit  rien  à la  priere  du  pécheur  ; ce. 
qu'il  peut  devoir  à la  prière  du  jufte  n'cft’ 
que  là  faite  de  la  juftice  même  qu'il  lui  a’ 
conférée;  c'eft  donc  tout  au  plus  fes  pro- 
jetés dons  qu’il  couronne  en  exauçant  lcr. 

I J 
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juftej  & en  écoutant  la  prière. du  pécheot,’ 
c’eft  Ta  miféricorde  qu'il  déploie  : donc 
- établir  la  nécdlité  de  la  prière  pour  arriver 
. à la  graee  , ce  n’eft  point  alFoiblir  la  gra- 
tuité de  la  grâce.  Seconde  conclùlion  : les 
. grâces  font  attachées  à la  priere;  donc  ces 
grâces  que  Dieu  répand  fur  des  hommes 
qui  ne  les  méritent  pas  , il  ne  les  accorde 
^oint  à des  hommes  qui  ne  les  demandent 
pas  : donc  ces  grâces  que  Dieu  donne  en 

Îtere  tendre  , il  eft  vrai  cependant  qu'il  ne 
es  donne  qu'en  maître  fage  & éclaire  ; 

• donc  Dieu  ne  pouvoit  choifir  pour  la  diftri- 
bution  de  fa  grâce  un  ordre,  un  plan  , où 
fulfent  mieux  réunis  tous  les  droits  de  fa 
. grandeur  , de  fon  indépendance  , de  fa  fa- 
, gelTe,  de  fa  miféricorde,  que  d'attacher  la 
; grâce  à la  priere.' Donc  en  quelqu'état  que 
l'homme  fôt  placé , Dieu  Ce  devoir  en  quel- 
; que  façon  àlui- même  d'attaqher  la  grâce 
à la  priere.  Oferois-je  le  dire  / Dieu  fe  le 
doit  encore  davantage,  fi  l'on  confidere 
i l’homme  fous  l'économie  de  l’Evangile. 

Ici,  mes  chers  Auditeurs oubliez , fi 
• vous  le  voulez  , ce  que  vous  venez  d'en- 
tendre fur  la  nécefïité  de  la  priere.  Il  s’agit 
de  remonter  aux  premières , aux  plus  pro- 
fondes fources  de  la  Religion  ; de  vous  dé- 
■ veloppeç^  cct  abyme  des  miféricordes  du 
Seigneur  , qu'il  lui  a plu  de  nous  révéler 
-jpar  Jefus  - Chrift..  Appliquez  - vous  : plus 
V'Vous  entrerez  dans  les  voies  de  la  grâce, 
1 jlu4  vous  ferez,  invaincus,  que  ïos^delU^ 
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; ‘ nées:  éternelles  dépendent  de  la  priere,  Le 
V. péché  d'un  feul  homme  devenu  le  péché 
, de  tous  les  hommes,  c'eft  la  bafe  fur  la-, 
quelle  repofe  l'édifice  de  la  foi.  N’attendez 
pas  que  je  m’arrête  à vous  dépeindre  les 

- malheurs  dont  un  moment  a rempli  torps , 
; les  peuples  ôî  tous  les  âges.  Ah  ! Chrétiens, 

; ce  myilere.  fi  impénétrable. de  la  chute  Sc 
-de la  dégradation  de  la  nature  humaine, 
.-il  vous  eft  ptefqu’aufii  imppllible  de  l’igno- 
. -,rer  que  de  le  comprendre. 

De  là  ,■  la  nécelîité  d'une,  loi  . .pour  ré- 
parer  les  ruines,  les  débris  de  notre  rai- 
Ton  , . pour,  rappeler  au-dedans  de  nops 
.-  la  vérité  fugitive  , pour  nous  guider  daps 
...les  fcntiers  de  la  vertu  devenus  ttop.  fopa-» 
libres,  trop  pbfcurs. 

De  là  , la  nécelîité  encore  plus  prefiante 
/ d’une  grâce  d'attrait , , d'une  grâce  de  fen- 
ÿ timent  pour  ranimer. la  droiture  primitive  , 

. pour  combattre  les  pallions  yicieufes  par 

- dés  affeélions  pitres  chaftes.:Car  en  vajja 
;.la  loi  parle  à l’efprit , li  la  grâce  ne.parle 
r-au  ctEur.  La  loi , dit  faint  Auguftin , ne 
s donne  que . la  connoillànce , là  grâce  don- 
;.-ne  le  pouvoir;  la  loi  nous  montre  c&  .que 

- nous  devons  être , la  grâce  nous  donne  de 

.^  devenir  ce  que  nous  ne  lomnies  pas;  De  là, - 
? la  nécelîité  d’un  Dieu  fauveur  > d'un  Dièu 
ivréparàteur , d’un  Dieu- médiateur  , pour 
/•nous,  méâtcr.la.gtacé  , )pqur  nous obsèiiir 
i-'  lâ  grâce.' , , , ,r.-, 
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gtace  dont  nous  enrichira  le  Dieu  Tau  vrur  ?î 
Voici  ce  qu'il  importe  de  comprendre.  Elle  - 
cft  , elle  doit  ctre  une  grâce  propre  à nouSv 
retirer  de  nos  malheurs,  fans  nous  expo^- 
fer  à tomber  dans  lè  précipice  par  ccC' 
tfprit  d’orgueil  qui  a perdu  les  enfanrs  en 
perdant  le  pere.  Donc  il  faut  que  la  grâce 
du  Dieu -médiateur^  foir  une  grâce  qui  re-. 
l«ve  l’homme,  6^  qui  l'humilic  en  le  rele- 
\*ant  une  grâce  qui  ore  à l’ivomme  fa  foi- 
bleflè  , 6c  qui.  la  lui  ftlfc  fentir  ; une  grâce/ 
iivec  laquelle  l'homme  puilîé  tout  -,  6c  qui  i 
lui  apprenne' que  fans  cdlè  il  ne  peut  riem 
dans  l'ordre  du  lalut  ; une  grâce  (]ui  te)iant- 
l’tfprit  ferméauxfongesd'une  folle  préfomp*,- 
lion  6c.  le  ceeur  ouvert  à là  tendre  recon-, 
noifiance  , force  le  Jufte-lc  plus  accompli  ,., 
ié  Doéleur  des  Nations,  le  Vafe  d’éléétion,, 
de  s'écrier  que  tout  ce  qu'il  eft  , il  ne  beft  : 
»iue  par  la  grâce  : Gfatiû  auttm  Dèi  fum  id  ' 
tjuod  fam.  [ I/cd  Oorint.  c:  v.  7 0, J Or  , , 

pour-  allurer  à’  fa  grâce  ce  caradere  d’une  : 
grâce  furnatarelle  , d’une  grâce  étrangère: 
à' l'homme  , qu’à  fait  Jefus-Chrift  ? S'aint- 
Anguftîrt  nous  l’apprend 'dans  ces  paroles: 
q-ui  renferment  la  fa bftance  de  là  foi  chré-, 
ticnne , par  rap^:ort  ait  dogme  dé  là  grâce  : r 
Néiu«  cmyom  que  perfonne  n’arrive  au^ 
„ falut  J h Dieu  ne  l’àppellc  ; noirs  croyons  ; 

qu’après  avoir  été  appelé Perfônnc  ne» 
,,  fait  ce  quiêft'néeefiaire  aufalut , fi  Dieu  i 
„ ne  l’aide-  par  fa  grâce  ; nous  croyons  que- 
perfonne  ne  doit  compter  fur  là-ÿace  divi 
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‘^  raVut , s’il  ne  la  démande  par  la  priere.  „ 
Rfemarquez  cerencliaînement  des  voies  du' 
Dieu'  fauveur.  L’homme  n’àrrive  à la  vertu 
que  par  la  grâce  J'Phomme  n’arrive  à la' 
grâce  que  par  la  priere.  Efpérer  des  vertus", 
lurnarurelles  fans  là  grâce',  c’éft  attendre, 
de  foi- même  ce  qu^on  n’y  trouvera  pas 
efp.érer, des-  grâces  (ans  la  prière,  c’eft  at-  ’ 
tendre  de  Dieu  ce  que  dans  le  plan  ordi- 
naire dé  fa  providence,  on  nerecevra  pas. 

Sage  & merveilleufé  économie  de  la: 
grâce  ! Ainfi  Lhom.me  aura  le  mérite  de* 
lés  vertus  , Dieu  en  aura  la  gloire.  En  effet,/ 
(i'pour  recevoir'la  grâce  il  ne  falloir  point"' 
fdrtir  hors  de  nous  par  là 'priere  , nous  .' 
pourrions  nous-  attrilSuer  nos  viétoires 
confondre  ce  qui  eft'de  Dieu  & ce  qui  e(t 
dé  nous.  Mais  une'grace  qui  ne  vient  point  : 
fion  ne  l’appelle  par  la  priere  , qireft-elle,; 
que  peut-elle  erre  , qu’une  grâce  qui  n’eft-' 
ni  de  moi  ni  a moi?  Parconféquenr  q-u’eft^*' 
elle,  que  peut^ejle  être  , qu’une  grâce  qui/ 
au  moment, qu’elle  m’enleve  au  dèfl'us  de* 
moi  même-,  m'inflrpità  gémir,  à'trembletc 
fur  moi -même.  . ' 

Ainfi'  vous  l’avez  voulu  , 6 mon  Dieu 
qui  connoi/fez,' la  foibîeffe  orgueillcufe  duj, 
cçcur  humain  , vous  avez  vou, lu  que  l’aveu  : 
même  de-rtotre  mifére  devînt  le  principe- 
de  la  force  &. dû  courage  dont  nous  avons-? 
hefoin.'Dans  les  projets,  d’aml-yirion  •&  de/ 
fôrtune,  fouvent*  l’audàce  Supplée  au<gé-# 
iûc"i  Je.  qui-pcnCç.*  lïiciçRéfttettic 
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'.meure  au-dlc(îbus  de  Tes  talents  patceqti'Ü 
•les ignore. Le préfomptueux peut  beaucoup, 
parce  qu'il. Te  croit,  capable  de  tout  : en 
. mille  rencontres  la  perfuafion  de  Ibn  mc- 
, rite  lui  tient  lieu  de. mérite,  & il  réuflit> 

1 parce  qu'il  a la  témérité  d'entreprendre. 
Devais  vous,  Seigneur,  la  vertu  eût-elle 
été  viélorieufe  des  épreuves  les  plus  diffi- 
ciles , des  combats  les  plus  multipliés  ; s'il 
- lui  arrive  de  fe  glorifier  de  Tes  triomphes  9 
. une  trille  expérience  ne  tardera  pas  à la 
.‘détromper  : de  honteux  égarements  lui 
. apprendront  que  quand  il  vous  plaît  de 
r retirer  votre  bras , le  plus  grand  faint  n'efi: 
t- qu'un  homme  9 quelquefois  le  plus  foible 
c des  hommes.  Pour  l'humble  de  cœur  qui 
invoque  votre  nom , o mon  Dieu  ! il  bra- 
vera  les  tempêtes  j les  cedres  du  Liban 

• tomberont  autour  de  lui , il  ne  fera  point 
,•  entraîné  par  leur  chute  ; dès  qu'il  avoue 

qu'il  ne  peut  rien  , de  quoi  n'eft-il  pas  ca- 
< pablc  ? 

Maxime  décifive  dans  Paffaire  du  lalut. 

' Le  premier  homme  Poublia  ,.il  périt.  Ex-  . 
, pofés  à nous  égarer  après  lui  dans  les  rou-  . 

tes  de  l'orgueil. & de  Pingratitude  , afin  de 
7 nous  préferver  d'un  écueil,  fi  funefte , lii 
f faut  que  la  grâce  du  Dieu  médiateur  porte 
: fi,,  clairement  l'empreinte  d’une  grâce  qui  , 
.n'eft  point  de  nous  & à nous  , qu'aux  au- 
r -tres  vertus  elle  ajoute  néceflàirentent  la  . 
i reconnoilîànce  & l'humilité.  , . -fî''-. 

MJlç  répété,  pQÎni  de 
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marquée  au  fceau  cl’ime  grâce 
' étrangère  à l'homme  , qu'une  grâce  que 
M'homme  ne  recevra  que  par  la'  prière  : 

> pourquoi  ? C'eft  que  par  la  demande  même 
. il  reconnoît  Ton  beioin.-Par  conféquent , 
. dans  le  plan  de  l'Evangile , non- feulement 
; la  priere  doit  être  la  grâce  commune  , la 
: grâce  univerfelle , la  grac©  fource  ordinaire 
-des  grâces}  mais  cette  grâce  commune, 
. cette  grâce  univerfelle  , doit  être , fi  j'ofe 
. le  dire  , la  gra^e  propre  de  l'Evangile. 

Le  Prophète  l'a  voit  compris  , lorlquc 
pour  annoncer  les  tréfors  de  mifêricorde 
.-dont  le  Dieu  Sauveur  enrichiroit  la  terre, 
•il  difoit  que  le  médiateur  de  la  nouvelle 
alliance  répandroit  l'efprit  de  grâce  & de 
' prieres-fur  la  maifon  de  David  & fur  les  ha- 
bitants de  Jérulalem-  : Sçiritum  gratice  & 
i^precum.  ( Zachar.  c.  Z2. , v.  20.  ) Prophétie 

• qui  fe  vérifia  dès  les  premiers  jours  de 
f'I'Eglife  naiflante.  En  devenant  Chrétien  , 
< cm  devenoit  homme  de  priere  : Etant  per^ 
. fePerantes  unanimiter  in  oratione.  ( AB.  Ap» 
- c.  Z , y.  24.  ) Et  parce  que  loin  de  regretter 

• le  temps  qu'ils  donnoient  à la  priere  , les 
‘ Chrétiens  ne  regrettoient  que  les  momenls 
t qu'ils  ne  pouvoient  lui  donner , l'amour  de 
Ma  priere  ne  tarda  pas  à peupler  Icsdéferts. 

Le  filencc  des  bois  & des  forêts  fut  troublé 
r par  les;  fbupirs  de  la  priere,  les  antres 

• profonds  ,^les  cavernes  fauvages  couvrirent 
» de  leur  ombre  ces  Anges  de  la  terre  , quî 
f^KMi voient ^re 
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ePprir  & leur  cœur  habicoient  déjà'  dans  Ic’ 

Ciel  : No  (Ira  auterh  converfatio  in  calis  ejl.. 

(■  Ad  Phil.  c.  ^ , V.  ^.o.  ) Et  parce  que 
bienrôr  les  défcrts  les  plus  vaftes  ne  füfErent" 
point  à contenir  la  foule  qui  s’ÿ  rendoit  de 
routes  parts,  Pamour  de  la  priere  fut  fe 
faire  des  folitudes  dans  les  villes  ; il  ouvrir 
le  fein  de  la  terré  , il  y jeta  les  fondements'  ‘ 
de  ces  fhints  afyles , où  la  ferveur  qui  fe 
plaît  dans  le  recueillemenr»,  vit  au  milieu, 
des  hommes  & les  ignore.  « 

Et  parce  que  la  grâce  qui  appelle  les  uns 
à fuir  le'  monde  , retient  les  autres  dans  lê 
monde  , les  Chrétiens  du  (iecle  ne  furent' 
pas  moin''  des  hommes  de  priere  que  les* 
Chrétiens  du  défert.  Jufque  dans  les  Palais' 
des  Empereurs  5caurour  du  trône, là  priere. 
fit  entendre  fa  voix  ^ Tes  cantiques.  La' 
Cour  des  Céfàrs  eut  Tes  Antoines  , Tes  Hi- 
lirions  qu'elle  pouvoir  oppofer  aux  Soli- 
taires de  l’EgN'ptc  de  là  Thébaïde.  Alors* 
donc  , elle  étoir  vraie  dans  toute  fon  éten- 
due , la  parole  de  faint  Auguftin  , que  Ja-. 
terre  entière  n'eft  qu’un  temple,  qu’une 
maifon  d’adoration  & de  priere  vOmnis 
locus  , oratoriurn.  Alors  tout  érat  , toute 
condition  regardoit  la  priere  comme  une 
dé  Tes  obligations  les  plus  efTentielles.  Oii 
/avoir  que  la  priere  eft'un  moyen  certain, 
un  moyen  prerque,  unique  d’arriver  à la- 
grâce  J onfavoitqnepar  la  priere  on  obtient  ‘ 
tout , que  fans-là  priere  on  ne  doit  rien  ar-- 
fipndre-jpiJriavoii  'qucL)ieufcdoit  en  q^eU- 
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S^ur  la  Pricre.  roi?' 

que  façon , de  ne  point  refufer  la  grâce  à la 
priere  , de  n’accorder  la  grâce  qu^à  lapricte; 
on  le  favoit , pouvons-nous  l’ignorer  , fi 
nous  n’jgnorons  pas  notre  religion  ? 

Je  reprends  donc  ; & raifonnanr  fur  les 
principes  que  je  viens  d'établir  , je  dis,  né- 
cefiité  abfolue  & indi fpen fable  de  la  priere: 
pourquoi  Parce  que  l’écrit  de  l’Evangile 
de  Jefüs-Chrifl:'  eft  un  efpiit  de  priere  ; la 
grâce  de  l’Evangile  de  jefus-Chrift  une 
grâce  de  priere.  Par  confcquent  tout  Ghré- 
rien  , en  qualité  de  Chrétien  , cfi:  ou  doit 
être  un  homme  de  pricre.  Son  engagement 
au  chriftianifme  , eft  un  engagement  à la. 
pricre  ; fa  vocation  à la  foi,  une  vocation 
\ la  priere  : par  conféquent  encore,  négli<- 
ger  la  priere  , abandonner  la  priere  ,c’cft  ,, 
dans  la- pratique  Sc  la  conduite  , fortir  des 
voies  de  l’Evangile  de  Jefus  Chrift  , fe  fé- 
parer  du  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift 
fa  retrancher  foi-même  de  l Eglife  de  Jefus- 
Chrift  , renoncer  en  quelque  façon  à êirC' 
Chrétien  & à le  paroîtrc; 

Nécelïité  de  prier  : pourquoi  ? Parce  que 
dans  l'ordre  conftant  établi  pour  la  diftri- 
bution  des  grâces  du  Dieu  Sauveur  , hors 
la  grâce  de  la  priere  , qui  eft  indépendante 
de  la  priere  , comme  étant , dit  faint  Prof- 
per,  le  principe  de  là  priere  , il  eft  incon- 
reftable  que  la  priere  eft  lé  moyen  eÆcace 
& univerfel  par  lequel  Jefus-Chrift  a déter- 
miné de  nous  conduire  au  falur.  Par  con- 
fisquent 5. abandonner  la  pricre,  c’eft  né^- 


Digilized  by  Google 


.910  'Sur  la' Prier e. 

j-gligeant  une  feule  grâce  , fe  priver  4e 

:•  toutes  les  grâces  du  falut. 

Nécelfité  de  prier  : pourquoi  ? Parce  quç> 

• non-feulement  les  autres  grâces  coulent  de 
;:la  fource  de  la  priere  , mais  la  grâce  de  la 
. priere  eft  quelquefois  l'unique  grâce  que 
,Dieu  nous  offre.  Prenez  garde.,  il  eft  des 
rinoments  d’épreuves  deftinécs  à nous  infpi- 
“ rer  l’humilité  ; il  eft  des  tentations  Ix  vion 

. lentes  , des-  habitudes  devenues  fi  domi- 
nantes , fi  impérieufes;  il  eft  des  punitions, 

: des  iîtuations  d'aveuglement  & d’endutcif. 

. fèment  , qui  ne  laifïent  que  la  force  de 
;.gémir  , de  demander,  de  fupplier.  Alors  la 
grâce,  nous  manque,  & elle  ne  nous  man- 
< que  pas  ; nous  pouvons  réfîfter  , & nous  ne 
■Je  pouvons  pas  : nous  ne  le  pouvons  pas  , 

: parce  que  la  grâce  de  combatrreôe  de  vain- 
, cre  n’ëft  pas  au-  dedans  de  nous  ; nous  le 
.-pouvons,  parce  que- nous  avojis.  la  grâce 

• ce  la  priere  qui, nous-meneroit  à la  grâce 
.'de  là  réfîftance  & du  triomphe.- Pécheur  ^ 

. dit  fàint  AuguiHii  , vous  cherchez  l’excufeÿ 
, de  vos  péchés  dans- les  , profondeurs  du. 
r myftere  de  la  grâce.  Voici  ce  qui  fufïît  à. 

vous  condamner:  Semel  accipe  & intelligei. 

, Il  eft  vrai  que  perfonne  ne  vient  à Jcfus-' 
-r-  Chrift  , s’il  n’eft  attiré  par  la  grâce.  Or  ,, 

• eft- il  vrai-  que  la  grâce  ne  vous  attire  paÿî 
.-.Priez  : vos  prières  attireront  la  grâce  : 

, Nemo  venit , niji  traâus  : non  traheris  ? Or  a 
: ut  traharisi  Profitez  de  la  grâce  que  vous 
;.®v,çz,5.,  vous,  obtiendrez  .la.  grâce  qne.-yons 


■'Sur  'ta  Priere. 

'lî’dvez  pas.  Si  une  grâce  vous  manque , c’efî; 
tque  vous  manquez  à une  aucre  grâce.  Dieu 
'Veut  donner,  vous  ne  voulez  pas  demander: 
Non- traheris  ? Or  a ut  traharis.Vzx  confè- 
quent  négliger  alors da  priere,  c^eft  nous 
priver  de  5 la  feule  grâce  que  Dieu  nous 
» donne  en  ce  moment , & de  toutes  les 
grâces  qu’il  nous  donneroit. 

Néceftité  de  prier  , pourquoi  ? Parce 

• qu’entre  toutes  les  grâces , il  eft  une  grâce  , 
la  plus  importante  de  toutes  , que  nous  ne 

• recevrons  que  par  la  priere  ; j’entends  la 
,.grace  de  la  perfévérance  finale.  Le  Concile 
■ de  Trente  l’a  décidé  , le  jufte  même  n’a 
. aucun  droit  à cette  grâce  ; cependant , re- 
j-prend  faint  Auguftin , ' cette  grâce  qn’au- 
. cunes  vertus  ne  peuvent  mériter  , la  priere 
:-peutPobtenir.  Ne  ceïTez  donc  point,  ajoute 
'le  faint  Doéteur , ne  ceflez  point  de  la  foU 

liciter  par  la  ferveur  de  vos  prières  : /p/liw» 
-iebetis  quotidianis  oratiotiibus  pofcere.  Souve-^ 
inez-vous  qu’à  ce  titre  feul  il  youseft  permis 

• d’efpérer  que  vous  ferez  aflbcié  au  peuplq’ 
^ des  élus  : atque  hoc  j'acie.ndo  conjidere  non 

ejfè  a prced^inationts populo  aiienos.  Par  con-> 
féquent , le  retirer  de  la  priere  , c’eft  s’ôtec| 

' toute  efpérance  d’arriver  à cette  grâce  de- 
là perlevérance  finale  , fans  laquelle  nous 
nous  rendons  les  autres  grâces  inutiles  de 
■funéftes. 

• Continuons  & ne  nous  lalïbns  point  d’ap- 
profonde  cette  inftruélion  fi  importante. 
iNéceflité  de  prier , nécejflité , pour,  qui  î 
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pour  tous  les  hommes  ; les  grâces  de  Jefus-- 
Chrift  nous  viennent  par  la  priere.  Or  , 
lous  les  hommes  , dit  laint  Paul , ont  be- 
soin de  la  grâce  de  Jefus- Chrift  ; car  tous 
les  hommes  font  foibleSj&  dans  l’homme 
tout  eft  folble  ; Tes  lumières,  Ton  efprit,  fa 
ïaifon , fes  projets  , Tes  réfolutions  , fa 
fagefl'e,  fes  vertus,  fon  cœur  fur-tout-, 'Ton. 
cœur  , le  centre,  la  fource  de  toutes  fes 
foibleflcs.  Par  conlequent  au  dedans  6c  hors 
de  nous , tout  nous  avertit  que , s’il  fc  trouve- 
on  homme  à qui  la  priere  ne  foit  point  né- 
celTaire  , ee  ne  peut  être  que  l’homme  qui 
aura  celTe  d’être  homme. 

NécelTitë  de  prier,  pour  qui  î pour  le 
feint , pour  le  jufte  : il  ne  faut  qu’un  mo- 
ment pour  en  faire  un  pécheur.  La  cendre, 
Je  cilice,  les  vertus  de  tant  d’années  n’onf 
pas  toujours  garanti  les  Anges  du  défert. 
Malheur  à qui  oublieroit  ces  fameux,  exem*- 
pies  de  la  fragilité  humaine  : fa  piété  faf-' 
tueufe  leroit  bientôt  l’écueil  de  fon  inno- 
cence. Tout  ell:  à craindre  pour  qui  ne* 
craint  rien.  Pierre  compta  fur  fon  coura- 
ge, il- négligea  de  prier  ; il  méconnut,  il 
défavoua  fon  maître.  Néceffiré  donc  de  la 
priere  pour  le  jufte.  Par  conféquent  nécef- 
fcé  encore  plus  prefTànte  pour  lé  pécheur; 
a le  jufte  ne  fe  foutienr  que  par  la  priere  ,, 
comment  le  pécheur  fe  convertira-t-il  fans- 
la  priere  f Avouons- le  ; c’eft  par  l’oubli  de.- 
la  priere  que  commencent  nos  égarements;; 
par  l’oubli  de  la  priere  que  fe  confomme^ 
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norre  réprobation  : on  ne  prie  pas  & on 
tombe  ; on  ne  prie  pas  &c  on  jie  fe  relevc 
point. 

Nécefïîté  de  lapriere  , pour  qui  ? Pour 
Le  chrétien , qui  n’eil  charge  que  de  fon , 
propre  falut  ; par  conféquent  nécefïitc  en-- 
core  plus  prellàute  pour  le  Lévite  , le  Prê- 
tre , le  Pontife  j le  Prophète  dévoué  à l’inl- 
truétion  & à la  fanétification  des  peuples. 
Le  don  de  changer  les  âmes  n'eft  point  at- 
taché aux  efforts  de  notre  foible  génie  > 
pour  y réuffir  il  faut  un  plus  gi'and  maître 
que  nous.  L’homme  parie  peut-être  à l’ef- 
prit  de  Phomme  ; la  grâce  feule  parle  au 
coeur  & le  touche  ; or  la  priere  attire  la 
grâce.  Le  véritable  Apôtre  eft  donc  moins 
celui  qui  fait  parler  de  Dieu  , que  celui  qui 
fait  parler  à Dieu  : auffi  , félon  la  penfée 
de  faint  Ambroife , eft  - ce  à la  priere  de 
faint  Etienne  que  l’Eglife  doit  faint  Paul. 
Un  foupir  , du  martyr  mourant , fait  ce 
que  n’avoit  pu  faire  tout  fbn  zele  : par  la 
grâce  du  miniftere  il  n’avoit  point  amolli 
des  coeurs  incirconcis  ; par  la  grâce  de  la 
priere  il  foumet  les  peuples  & les  nations  j . 
çn  donnant  Paul  à l’Evangile  , il  lui  donne 
l’univers, 

Nécefïîté  de  la  priere  , pour  qui  ? pour 
l’homme  le  plus  obfcur  , le  plus  feparé  des 
hommes.  L’efjprit  tentateur  n’ignore  point 
la- route  du  déierr.  A l’ombre  de  cette  roche 
aride , Jérôme  retrouve  tout  ce  qu’il  a fui  ; 

U cirque , le  théâtre , les  délices  de  Rome } 
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6c  peut-être  ne  fut-il  jamais  moins  folitaire:* 
que  dans  les  premières  années  de  fa  foli- 
tude  ? Néceflîté  donc  de  la  priere  , pour, 
rhomme  éloigné  du  monde  ; par  confé- 
quent , nécelïîté  encore  plus  preflante  pour  • 
rhomme  du  monde  , à proportion  de  ce- 
qu'il  eft  plus  engagé  , plus  élevé,  plus  puif- 
lant  dans  le  monde  j parce  que  les  occa- 
iîons  font  plus  fréquentes , les  tentations 
plus  délicates  , les  piégés  plus  multipliés  j, 
parce  que  les  devoirs  font  plus  importants ,, 
les  obligations  plus  étendues  , les  chûtes- 
plus  fimeftes  , les  vices  plus  fcandaleux 
parce  que  dans  le  tumulte  des  affaires , l'ef 
prit  devient  plus  difïipé , la  raifon  moins 
attentive  , le  cœur  plus  aifé  à furprendre  ^ 
la  confcience  moins  exaébe  &.  moins  vigU 
lante.  Ah  ! le  religieux  fervent , la  vierge- 
timide  & craintive  , le  Lévite,  le  Prêtre  en- 
fcveli  à l’ombre  du  fanétuaire  éléveront 
fans  celle  vers  le  ciel  la  voix  de  leurs  fou— 
pirs  iCes  faints  afyles,  où  ne  pénétré  point 
la  contagion  du  fîecle  , retentiront  des  gé— 
midèments  de  l’humble  priere  l & le  mon- 
dain , que  toutes  les  richeffes  de  la  grâce- 
fauveroient  à peine  du  naufrage  , paflera-i 
fes  jours  dans  le  fommeil  d’une  molle  6c 
indolente  fécurité , comme  s’il  n’avoit  riem 
à craindre , comme  s’il  n’avoit  rien  à de- 
mander ! 

Cependant , hommes  faux  & difïimulés;;; 
de  ces  embarras  du  liecle,  de  ces  devoirs 
de  l’état,  6c  delà  condition  qui  rendent; 
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îâ  priere  plus  néçgflàire  , vous  en  faites  un- 
prétexte  de  ne  point  prier. 

Vous  n'avez  pas  le  temps  de  prier , vous- 
grands  du  monde  ! êtes- vous  donc  plus  oc-- 
cupés , êtes-vous  moins  libres  qu’un  I)avid 
& qu’un  faint  Louis  fur  le  trône  ? Vous 
magiftrats , vous  guerriers  , vous  hommes- 
publics  , vous  politiques  , avez- vous  donc 
plus  d’occupations,  plus  d’èmbàrras,  plus- 
de  devoirs  à remplir  qu’un  Samuel  -,  qu’un  • 
Jbfué  , qu’un  Judas  Machabée  y • qu’un 
Moyfe , légiflateur  & conduéteur  d’Ihaël, 
qu’un  Jolèph  & qu’un  Daniel  à la  tête  des- 
empires î Vous  femmtes  du  monde , êtes- 
Vous  donc  plus  occupées  qu’une  Efther  y. 
Vous  ouvriers  évangéliques  , vos  foins,  vos  - 
travaux  (bnt-ils-plus  pénibles  , plus  multi- 
pliés que  ceux  d’un  Elie  , d’un  Jérémie  , , 
d’un  Paul  , d’un  Xavier  ? Vous  favants,',. 
êtes- vous  donc  plus  occupés  qu’un  Auguftin-^ 
& qu’un  Jérôme  ? Gr  ces  grands  hommes  • 
fàvoient.  trouver  le  moment  de  la  priere  ,, 
fins  laifler  échapper  le  moment  qui  déci- 
doit  du’fort  des  batailles  & des  empires  j.- 
qui  afl'uroit  la  tranquillité '&  la  félicité  pu.- 
clique  , qui  confondoit  la  feience  faftueufe. 
du  novateur  & de  l’impie. 

Vous  n’avez  pas  le  temps  de  prier;  vou-- 
l'ez-vousl’avoir  ^donné^  à la  priere  Ip  temps- 
que  vous  prodiguez  au  jeu  , aux  fpcétaclesi,. 
à la  parure  , à des  converfations  inutiles,; 
à des  amufements  frivoles.  Donnez  à 
prierede  temps  que  vous  livrez  aux  critnes 
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& aux  pafïîons',  à la  {acyrc  , à la  raédifan-* 
ce  , à des  intrigues  d'ambition  âi  de  volup- 
té , à des  projets  de  haine  & de  vengeance. 
Donnez  à la  priere  le  temps  que  vous  ne 
favez  ni  perdre  ni  employer.  Dans  la  vie 
la  plus  agitée  , que  de  moments  dont  on 
cherche  , dont  on  ne  réalTit  point  à rem* 
plir  les  vides  , donc  la  durée  pefe  &C  fad- 
gue , qui  coulent  fans  occupations  & lans 
plailir  ! Ciel  ! on  a le  temps  de  s'égarer, 
de  périr  , on  n^a  pas  le  temps  de  fe  fauver  i - 
on  a le  temps  de  commettre  , de  multiplier 
les  péchés  , on  n'a  pas  le  temps  de  les 
pleurer]  on  ale  temps  d'augmenter  Tes  vices 
& fes  pallions  ; on  n^a  pas  le  temps  d'en 
ternir  6c  d^en  demander  le  remede  ] on  a 
Te  temps  de  fe  difîiper  , de  fc  diftraire  , le 
dirai  - je  ? on  a le  temps  de  s’ennuyer  , on 
n'a  pas  le  temps  de  prier.  Enfuite  plaignez- 
vous  de  votre  foiElelfe  & de  votre  fragili- 
té ! langage  d’impofture.  Si  vous  fentiez 
votre  mifere  J vous  aimeriez  à prier , parce 
que  le  chrétien  neft  foible  & fragile  qu'au- 
tant  qu’il  ne  prie  pas  : j’ajoure,  lî  vous  Ten- 
tiez votre  mifere,  vous  fauriez  prier,  parce 
que  le  chrétien  ne  prie  mal  qu’autant  qu’il 
ne  fent  pas  la  foiblefle  & fa  fragilité,  ^ 

Seconde  Partie. 

Nous  prions  & nous  ne  Tommes  point 
exaucés  , parce  que  nous  prions  mal  i c’eft- 
à-dire , parce  que  nous  prions  Tans  ordre 
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& fans  réglé  , fans  attention  & fans  re- 
cueillement, fans  ferveur  & fans  defirs, 
fans  courage'  & fans  perfévérance  ; parce 
que  nos  prières  ne  font  que  des- prières 
mondaines  & profanes  ; que  des  prières 
diffipées  S)C  pleines  de  diftraftions  ; que  des 
prières  tiedes  & langui{lantes;quc  des  prières 
impatientes  & promptes  à fe  rebuter- Vou- 
lons-nous éviter  tant  de  défeuts  qui  ren- 
dent nos  prières  inutiles  , fouvent  même 
funeftes  & coupables  ? Defceiidons  au  fond 
de  notre  cœur , appliquons-nous  à étudier, 
à connoître,  à fentir  notre  mifère.  Je  Ibu- 
tiens  que  ce  fentiment  mettra  dans  nos 
prières  de  l’ordre  & de  la  réglé  , de  l’atten- 
tion & du  recueillement , de  la  ferveur  &: 
des  defirs , du  courage  5c  de  la  perfévéran- 
ce : notre  priere  deviendra  une  priere  chré- 
tienne & évangélique  dans  (on  objet  ; une 
priere  ferme  & conftanre  dans  fon  recueil- 
lement ; une  priere  vive  & fervente  dans 
fes  defîrsjune  priere  humble  ôc  courageufe 
dans  fes  épreuves. 

D’abord  , pourquoi  les  prières  évangéli- 
ques & furnaturelles  j les  prières  de  (àlut  &: 
de  grâce  font-elles  fi  rares  parmi  le  peuple 
de  Jefus-Chrift  ? Pourquoi , à la  honte  & à 
l’opprobre  de  la  religion  , les  prières  mon- 
daines & profanes , les  prières  de  defirs  & 
d’affeélions  terreftres  font-elles  prefque  les 
feulrs  prières  dont  retentit  le  fanduaire  ? 
Ne  cherchons  point  ailleurs  la  caufe  de  ce 
défordre  que  dans  notre  ignorance  ou  notre 
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înfenfîbilité  par  rapport  à notre  véritable' 
milere;  ou  plutôt , reconnoilTons  qu’il  vienc 
de  ce  qu’il  eft  en  nous  un  fonds  de  miferesr 
dont  nous  ne  fommes  point  alTez  touchés.. 

Je  m’explique  : nous  pouvons  nous  conlî- 
dérer  ou  dans  l'ordre  de  la  nature  j ou  dans' 

Tordre  de  la  grâce , ou  cômrne  hommes  ou' 
comrne  Chrétiens  , ou  pour  le  temps  ou- 
pour  l’éternité.  Or  , qu'arrive- 1- il  ? Parce 
que  nous  fommes  trop  hommes , nous  fom- 
mes  trop  peu  Chrétiens  ; parce  que  les  inre- 
rêts  du  temps  épuifent  notre  ftnfibilité  ^ 
l’intérêt  de  Téternité  tombe  dans  l’indiffé- 
rence & Poubli  : de  là'  s’agit-if  des  miferes 
de  cette  vie  mortelle? nous  fomm.es  prompts 
à les  fentir , éloquents  à les  exagérer  , timi-  1 
des  à nous  y expoftr , vigilants  à les  éviter  , 
Impatients  à les  foutenir  j de  là  dans  les 
périls  de  la  fanté , de  la  fortune , ces  crain- 
tes , ces  defirs  pafÏÏonnés,  ces  mouvements 
tumultueux  -,  de-là  , fi  la  terre  nous  refufc' 
du  fecours,  nous  le  cherchons  dans  le  Ciel  y 
nous  prions , nous  ne  nous  laflôns  point  de 
prier  ; de  là  , au  contraire  7 s’agit  - il  du 
falut  ? Toujours  paifibles  & tranquilles  , il’ 

- femble  que  nous  n'ayions  rien  à craindre  , 
rien  à defirer.  Prenez  garde  & concever. 
ma  penfée  ; me  préfèrve  le  Ciel  de  con-  ' 
damner  la  confiance  qui  s’adrefïe  au  Sei- 
gneur dans  les  calamités  de  la  vie.  Je  fais 
que  fa  miféricorde  s’étend  à tout , & qu’il 
n’eft  pas  moins  le  difpenfateur  des  profpé- 
rités  du  temps  que  l’arbitre  du  bonheur  âc 
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féternité.  Ce  que  je  condamne  , c’eft  ce 
lenverfementde  l'ordre  par  lequel  des  inté- 
rêts moins  preflants  l’emportent  fur  des. 
intérêts  plus  elTentiels.  j car  voici  comme  je 
raifonne  : Pborame , con.fidéré  dans  l’ordre 
de  la  nature  , n’eft  qu'un  foible  rofeau  que 
le  moindre  (buffle  déracineroit:  jeté  comme 
au  ha  fard  dans  une  tçrre  de  tempêtes  & 
d'orages , que  deviendra  - 1 - il  ffune  main 
propice  ne  le  foutient  ? Mais  après  tout , 
les  infortunes.de  l’homme , conlidéré  dans 
l’ordre  de  la  nature  , ne  font  que  dans  le 
temps  & pour  le  temps  : il  n’en  eft  pas  ainff 
de  d’homme  confidéré  dans  l’ordre  de  U 
grâce.  Ses  chûtes  & Ces  malheurs  n’ont  pour 
fin  & pour  terme  que  l’éternité  j par  con- 
féquent  notre  mifere  réelle  Ôc  véritable  > 
notre  mifere  intérieure  çonfifte  dans  la  fol- 
blefle  de  l’homme  confidéré  en  vue  du  faluc 
ÿc  par  rapport  au  falut  ; par  conféquent  que 
fera  une  ame  éclairée  fur  fes  véritables  in- 
térêts ^ Les  biens  de  l’éternité  attireront  fes 
premiers,  defirs  ; les  périls  de  l'éternité  pro- 
duiront fes  premières  craintes  ; par  çotifé- 
quent  elle  mettra  dans  (es  prières  la  règle 
que  preferit  J.efus-Chrift  : fi  elle  demande 
les  biens  du  temps  , elle  ne  les  demandera 
qu 'après  les  biens  de  l’éternité,  que  dans 
la  difpofition  de  les  facrifier  aux  oiens  de 
l’éternité  ; par  çon(equent  encore  , fidele  au 
précepte  de  Jefus  - Chrift  , elle  éprouvera 
Jefus-Chrift  fidele  dans  fes  promefi'es  ; elle 
•biiendra  les  biens  du  Ciel  ôc  les  biens  de 
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U terre  : elle  les  obtiendra  avec  cerre  difFc- 
rence,que  les  biens  du  Ciel, elle  les  obtien- 
dra par  la  vivacité  de  Tes  defirs  ; que  les 
biens  de  la  terre  , elle  ne  les  obtiendra  que 
par  la  modération  de  fes  vœux  & la  pureté 
de  fes  fouhaits  : quærite  ergo  primùm  regnum 
Dei  & jujlitiam  ejus  y & heec  omnia  adjtcientur 
\cbis.  ( S.  Mat.  C.6 yV,  2}*) 

En  effet,  d'où  vient  que  nos  prières  ne 
nous  rapportent  ordinairement  ni  les  dons 
de  la  grâce  , ni  les  dons  de  la  fortune  ^ 
c'eft  que  nous  demandons  trop  ceux  - ci  > 
nous  ne  demandons  pas  aflèz  ceux  - là  -,  les 
biens  de  la  terre  on  les  veut  d'une  volonté 
pleine  & entière  , d'une  volonté  ferme  & 
confiante , d'une  volonté  déterminée  à rifl 
^uer  tout  5 à tenter  tout , afin  d'y  parvenir  j 
les  biens  du  Ciel , on  ne  les  veut  qu'à  demi , 
on  les  craint  plus  qu'on  ne  les  fouhaite. 
Où  eft-il  le  pécheur , qui , comrne  Auguftin , 
avant  fa  converfion  , ne  redoute  point  des 
iumieres  trop  vives,  des  réflexions  trop 
pénétrantes , des  remords  trop  preffants  , 
des  terreurs  trop  impérieufes  ; une  grâce 
trop  prompte  , trop  rapide  dans  fes  effets  ? 
Où  eft  - il  le  pécheur  qui  prie  fbuvent , & 
plutôt  pour  obtenir  y que  pour  fe  plaindre 
de  n'avoir  pas  été  exaucé  ? On  veut  les  biens 
du  Ciel , on  ne  les  veut  qu^avcc  des  chofes 

Î[ui  leur  font  oppofées  ; l'humilité  avec  les 
ùccès  de  l'ambition  j le  détachement  avec 
le  fafte  & l'opulence  ; l'innocence  & la 
pureté  de  l^ame , avec  la  douceur  des  liai- 
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fons  les  plus  tendres  ; le  recueillement , 
avec  la  didipation  des  intrigues  & des 
maneges  politiques  ; Tamour  de  Dieu  avec 
toute  la  paix , tout  le  fommeil  de  l'amour- 
propre  j lâ  charité  du  prochain  avec  les 
amufements  de  la  fatyre  & de  la  médi- 
fance  ; la  ferveur  du  défert  avec  les  prof- 
pérités  de  la  cour  : on  veut  les  biens  du 
Ciel , on  ne  les  veut  que  par  effort , par 
réflexion  ; on  fe  commande  de  les  vouloir 
plutôt  qu'on  ne  les  veut.  Dans  les  prières  - 
pour  la‘Terre , c'eft  donc  le  defir  qui  s'ex- 
prime J c'eft  le  cœur  qui  parle  j dans  les 
prières  pour  le  Ciel , ç’eft  l'efprit  feul  qui 
louhaite  , c'eft  la  railon  feule  qui  prie.  Or 
le  cœur  eft  toujours  vif  &c  empreffé  ; la 
r*ifon  froide  , féche  & aride  : ainfi  on  ne 
demande  bien  que  ce  que  fouvent  on  né 
devroit  pa:s  demander.  A peine  le  plus 
grand  Saint  prie  avec  autant  de  ferveur 
pour  fon  falut , que  l'homme  profane  pour 
(a  fortune. 

Or  , vous  flatter  , mes  chers  Auditeurs  , 
que  Dieu  vous  accordera  les  biens  de  la 
terre  que  vous  fouhaitez  avec  tant  d'ar- 
deur, ou  les  biens  du  Ciel  que  vous  fou- 
haitez fi  peu  ; abus  , illufion  I Sur  quel 
appui  fe  repoferoit  une  efpérance  fi  témé- 
raire î fur  l'amour  , fur  les  miféricordes  de 
Dieu  ^ quoi  ! de  ce  Dieu  que  vous  outragez 
lorfque  vous  venez  lui  demander  les  prof- 
pérités  du  monde  , avec  une  rapidité  de 
penchants , avec  une  impécuofité  de  defirs  > 
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&c  les  grâces  de  falut  avec  une  fi ôidéur  > 
Une  indifférence  qui  annonce  que  vous  ne 
Vous  adrcÏÏez  à Dieu  que  pour  en  obtenir 
ce  que  yOus  aimez  mieux  que  Dieu  , St 
que  vous  ne  lui  xlemanderiez  rien  oü  pres- 
que rien  , s il  ne  pouvoir  donner  que  lui- 
même.  Seroit-ce  fur  les  promeflès  de  Dieu  î 
îl  n"à  promis  d^accorder  que  ce  qui  feroit 
demandé  au  nom  de  Jefus  - Chrifl  j par 
confé'quent  , voulez  - vous  obtenir  , ne 
demandez  que  ce  que  Jefus  - Chrift  peut 
& veut  demander  avec  vous  : Or  Jcfusr. 
'Chrift  demanderoit  - il  avec  vous  qu'elles 
Jbient  exaucées , des  cupidités  qu'il  vous 
«défend  d'écouter.  Les  de/irs  qui  vous  amè- 
nent dans  le  fanéhiaite  font -ils  des  defîrs 
de  religion  & de  piété  ? jefus-Chrift 
'en  vous  & pour  vous’:  font-ils  des  defîrs  de 
Cupidité  & de  mondanité  ? vous  parlez 
■contre  Jefus-Chrift  ,,  comment  parleroit-îl 
piour  vous? 

Que  dis -je  ? tremblez  y reprend  faint 
-Auguftin,  qu'il  ne  parle  pour  vous  ; fes 
refus  feroient  Un  bien  , s'il  vous  exauce 
'vous  êtes  perdu.  Ce  ne  fera  point  fon 
amour  , ce  fera  fa  colere  qui  fe  joindra  à 
-'vos  vœux  infenfés  l iratus , dut  amanti  quod 
mdù  amat.  Cette  fortune  s’augmentera  , & 
le  cours  de  vos  profpérités  grofïîra  le  tor- 
rent de  vos  vices  : ce  procès  fe  décidera  au 
' gré  de  vo#  defîrs  , Sc  ce  fuccès  ne  fervira 
■ qu’à  vous  jeter  dans  un  aveuglement  plus 
profond  fur  l'injuftice  de  vos  prétentions. 
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Tous  parviendrez  à cetre  réputation  tant 
fouhaitée,  à ces  honneurs  tant  recherchés  ^ 
&c  le  poifon  de  l'orgueil  achèvera  de  con- 
fumer  dans  votre  cœur  jufqu'aux  principes 
de  modeftie  8c  d'humanité.  Cette  fanté 
renaîtra , & Ton  retour  ramènera  la  fougue  $ 
rallumera  le  feu  de  la  cupidité  ; les  routes 
de  la  gloire  & du  plaifir  s'ouvriront  devant 
vous , & plus  vos  paffions  feront  heureufes^ 
plus  l'égarement  fera  long  8c  terrible  : iratus 
àat  arnanti ,quod  maÙ  amat.  Doublement  cou- 
pable dédoublement  à plaindre,  vous  rece- 
vrez donc  ces  biens  de  la  fortune  que  Dieu 
accorde  quelquefois  dans  fa  colcre  , pour 
punir  des  defirs  trop  paffionnés  en  les  exau- 
çant J vous  ne  recevrez  point  ces'  biens  de 
fa  grâce  , que  Dieu  refufe  dans  fon  ir.di-^ 
giration  , pour  punir  des  dehrs  trop  foiblcs 
■en  les  rebutant.  Deux  écueils  qu'évitera 
toute  ame  que  guide  le  fentiment  éclairé  de 
fa  mifere  -,  fi  elle  demande  les  biens  de  la 
fortune  , elle  ne  les  demandera  qu'autant 
qu’ils  ne  lui  ôreronc  point  les  biens  de  la 
grâce  , qu’autant. qu’ils  ne  feront  point  ua 
obftacle  aux  biens  de  la  grâce  : elle  ne  les 
demandera  qu'avec  modération  , parce 
■qu'elle  en  connoîtle  vide  ; qu’avec  crainte,’ 
parce  qu'elle  en  connoît  le  danger  8c  la 
jcontagion  : elle  ne  les  demandera  qu’au- 
tant que  Jefus-  Chrîft  les  demandera  aveç 
elle  & pohr  elle  : vive  & empreflée  fur, les 
intérêts  de  l'éternité  ; tranquille  8c  foumife 
■fur,  les  intérêts  du  temps , fes  prières , pour 
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la  terre,  ne  feront  que  des  prières  de  raifon 
ôc  de  néceflîté  ; Tes  prières  , pour  le  Ciel  , 
feront  des  prières  de  dcfir  , de  volonté  , 
d'amour  ; ce  qu'elle  demandera  d'abord  à 
Dieu , ce  fera  Dieu  lui- même  : fa  priere 
fera  donc  une  priere  chrétienne  & évangé- 
lique dans  Ton  objet  j elle  fera  encore  une 
priere  ferme  & conftantc  dans  fon  recueille- 
ment. 

En  effet,  donnez-moi  un  homme  appli- 
qué à s'étudier  , à fe  connoître  tel  qu'il  eft 
dans  l'ordre  du  falut  6c  de  la  grâce.  Grand 
Dieu!  dès  le  premier  coupd'œil  qu'il  jettera 
fur  fbn  cœur , ne  s'écriera-t-il  pas  avec 
Job,  que  les  flots  de  la  terreur  Sc  de  l'épou- 
vante ont  inondé  fon  ame  I s'il  eft  encore 
dans  la  fleur  de  l'innocence  & de  la  juftice  , 
combien  il  volt  pour  la  conferver  , de 
devoirs  à remplir , de  périls  à fuir , de  pié- 
gés à éviter  , de  précautions  à prendre  , de 
tentations  à furmonter  , de  penchants  à 
réprimer , de  .délits  à captiver  de  com- 
bats à foutenir , de  viékoires  à remporter  r 
or  le  jufte  n'ignore  pas , & plus  il  eft  jufte  , 
moins  il  l'ignore , que  félon  la  réflexion  de 
faint  Auguftin  , tout  h#mme  , quel  qu'il 
fbit , quel  qu'il  puifl'e  être  , dès-là, qu'il  eft 
homme  , & parce  qu^il  eft  homme  , eft 
plein  de  miferes  & de  fragilités  : quid  ejl 
quilibet  J cwn  fit  Homo, 

Il  verra  donc  qu'il  ne  lui  refte  que  de 
crier  au  Seigneur,  du  centre  de  fon  indi- 
gence j & que  demandera-t-il  ? Ciel  i que 
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n’aura-t  il  point  à demander  ^ il  deman- 
dera que  Ton  cœur  , ce  cœur  fi  aifé  à en- 
traîner , à dominer  j que  Ton  cœur  ne  fe 
livre  ni  à la  fédudion  des  fens  , ni  aux 
délires  de  l'imagination  , ni  au  torrent  de 
la  coutume  , ni  à la  perfuafion  de  l'exem- 
ple , ni  à la  tyrannie  du  refped  humain , 
ni  à l'importunité  des  follicitations  & des 
recherches  , ni  au  charme  décevant  de  la 
fortune  , ni  à l'attrait  enchanteur  des  plai- 
firs  -,  qu'il  ne  fe  livre  point  au  monde , qu'il 
ne  fe  livre  point  à lui-même. 

Il  aura  à lui  demander  que , pour  lui , la 
profpérité  foit  fans  fafte  ; l'opulence , fans 
mollelfe  ; les  talents  , fans  orgueil  ; les  lu- 
mières , fans  entêtement  ; les  fuccès  , fans 
vanité;  les  amufements , fans  diflipation  ; 
les  liaifons , fans  péril  ; les  fentiraents , fans 
paflion  ; les  comptai fances  fans  foibleflè  ; 
la  pauvreté,  fans  plainte  de  fans  murmure; 
l'humiliation  , fans  dépit  & fans  aigreur  ; 
l'injuftice  de  la  perfidie  des  hommes,  fans 
refiéntiraent  de  fans  averfion.  Il  aura  à 
demander  que  fa  piété  vraie  & fincere  ne 
foit  point  produite  par  le  .;,cmpérament'5 
dominée  par  l'humeur’ , rellreinre  par  le 
naturel , ^^loihlie  par  l'înrérêt , guidée  par 
la  vanité';  quc  , ferme  de  courageufe  , elle 
ne  fcjlaifl'e  ni  intimider  par  les  railleries, 
ni  rébuter  p;ir  les  contradi étions  , ni  vain- 
. cre  par  les  dégoûts  de  les  ennuis  ;'que  fage 
.&:  éclairée  , elle  ne  palTe  point  les  juftes 
" bornes  i que  lezele  n'ôte  rien  à la  douceur  >, 
■ ^ Ks  ' 
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'ia  charité  à la' fermeté  , liiumiîité  au  cdlr- 
rage  , la  mortification  à la  complaifanccî, 
les  pratiques'de  la  religion  aux  devoirs  ck 
Tétât. 

Que  fais-je  ? autant  de  gtaèes  à déman- 
der que  Thom  me  porte  dans  (bn  cœur  de 
ïbiblefle , d'amour  propre  ,'d'iricohftance'; 
autant  de  grâces  à démander  que  Thomrae 
porte  dans  Ton  ëfprit  de  préjugés  , d'illu- 
fions  , de  caprices , d'indocilifé  ; autant  dé 
grâces  à demander  , que  la  reÜgiôn  com- 
mande de  devoirs  & de  vertus , que  ia'reli- 
gion  réprouve  de  vices  & de  défauts;  àutânc 
• de  grâces  à demander  que  le  mônde  pré- 
fente  de  périls  , de  piégés  , d'ûccafions  dfc 
chûte  & de  perdition. 

Non  , Chréticris  , je  h'éxarniife  point  fi 
la  priere  d’une  àme  juftc  &'fervente  , lorf- 
quklle  voit  tant  d’écueils  à redouter /tarit 
de  grâces  à implorer,  peut  être' une  prière 
diftraite  &c  difiipée  ; portons  nos  tegards 
Tur  un  objet  malheureufemént  plus  intéref- 
fant  pour  vous  ; & difons/fi  le  jüfte  a tant 
'de  raifons  ide  gémir  , de  trembler  für  fa 
'mifere  , quel  fera  Téffroi  du  pécheur , lorf- 
que  du  fond  de  Tabîme , il  ne  fe  verra’ pour 
en  fortir  d’autre  rèfiburce  qu’une  foi  àfFoi- 
blie  , des' lumières  fombres  , des  réflexions 
' paflàgeres  , des  remords  'fans  ' ftuit  , des 
regrets  ftériles  , des  réfolutions  vagues; dés 
projets  inefficaces  ! Déjà  tant  de  fois  dcfà- 
•bufé  fans ‘être  détrompé  ; détrompé  fans 
' 4tre  convaincu  j conYaincu  fans^tïc  chann 
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fK.,  . croyant  être  changé  ik.  ne  l’étant  pas  : 
^wt-il  pécheur  devenu  pénitent  ; fera-t-il 
tranquille  dans  le  péril  continuel  de  voir 
fes  plaies  fe  rouvrir.  Tes  penchants  renaître, 
fes  hat)itudes  fe  réveiller  , des  imprelïiors 
. :fatales  fe. reproduire  ? 

-C’eft  ici , mes  chers  Auditeurs , que  je 
•vous  le  demande  : une  ame  qui  fe  voit 
apercée  de  blelTures  fi  profondes , chargée  de 
cliaîncs  fi  honteuses  , expofée  à des  rifqnes 
C affreux  , environnée  d’ennemis  fi  puif- 
fânts  , obligée  de  marcher  fur  les  bords  de 
itant  de  précipices  , dans  les  ténèbres  d’une 
nuit  fi  épaiffe  , travers  tî.nrs  de  pièges  Ci 
certains,  j une  ame  convaincue  , pénétrée  , 
'humiliée  de  fon  néant  & de  fon  impuif-  ' 
lance  ; une, ame  quelles  craintes  les  plus 
vives  , les  périls  les  plus  preflants  , ies 
rçgrets  les  plus  amers  , la  douleur  la  plus 
-pénétrante,  j amènent  dans  le  fanduaire  , 
pour  invoquer  toutes 'les  richeflès  de  la 
•grâce,  eft-il  à craindre  que  fon  efprit  s*é- 
; gare  , qu’il  la  fuie , qu’il  la  quitte  dans  la  . 
priere  î 

Nous  nenousconnoiffbns  pas,  Chrétiens, 
:nous  ne  voulons  pas  nous  connoître  ; nous 
: aceufons  la  mobilité  de  notre  imagination, 

& c’eft  du  fond  de  nos  affeélions  intérieu- 
res, que  naiflent  nos  diftipations  ou  notre 
recueillement  dans  la  priere.  Je  me  les  rap- 
pelle fans  cefle  , ô mon  Dieu  ! difoirfàint 
Auguftin,  ces  jours  où,  éclairé  des  pre- 
fcinitrrs  rayx>ns  de  votre  grâce,  jecommeU' 
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911  à trembler  far  les  périls  de  mon  ame  l 
mais  j’étois  encore  plus  facile  à alarmer  fur  • 
les  intérêts  de  ma  fortune  & de  ma  réputa- 
tion : felTayois  donc  de  revenir  à vous  ^ 
auflî-tôt  l’orage  des  craintes  & des  efpé- 
rances  mondaines  m’emportoit  loin  de  moi» 
Comment  vous  aurois-je  trouvé  , je  ne  me 
trouvois  pas  moi-même  ? Ego  a me  àice£h~ 
ram  , nec  me  inveniebam , quanto  minùs  te. 
Qu’il  en  eft  bien  autrement,  continue  le 
faint  J^oéleur  , d’une  ame  touchée  , d’une 
ame  pénétrée  de  fa  mifere  : ce  fentiment 
la  ramene  contiriuellement  à elle-même,  & 
des  qu’elle  rentre  dans  fon  cœur , elle  y 
trouve  Dieu  qui  i^attend  j elle  fe  jette  dans 
fon  fein  , elle  lui  expofe  fes  périls  & Tes 
craintes , elle  s’attendrit  y elle  gémit , elle^ 
pleure  : ecce  es  tu  in  corde  projlcientium  fe  in 
te  y ù plorantiumin  finu  tuopofijuas  vias  diffii- 
ciles.  Vous , ô mon  Dieu  , pere  tendre  , 
vous  eduyez  fes  pleurs  r fi’  tufacilis  tergens 
lacrymas  eorum.  larmes  coulent  avec  plus 
d’abondance  \ quelles  larmes  ! des  larmes 
qui  font  les  délices  ; ù magis  plorant , ù 
gauàent  in  Jktibus.  Alors  s’ennuie- 1- on  , le 
dégoûte- 1- 011  de  la  priera  ? L’efprit  fuit  na>- 
turcilemcnt  la  pente,  Pimprelïion  du  coeur  r 
or  , le  cœur  va  de  lui-même  où  l’appellent 
les  craintes  & les  efpérances  les  plus  vives  t 
ubi  enim  thefaurus  vefter  ey?,  ibi  & cor  vejîrwn 
erit.  {S.  Luc.  c.iz  ,v.  54.  ) Par  conféquent  „ 

Cl  votre  cœur  eft  aux  craintes  & aux  elpê- 
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rances  de  la  terre , votre  d'prir  ne  tardera 
pas  à vous  échapper , pour  s^égarer  dans 
des  projets  de  mondanité.  Si  votre  cœur  eft 
aux  craintes  & aux  efpérances  de  la  reli- 
gion , votre  efprit  dedrera  habiter  avec 
Dieu  & avec  lui- même.  En  quittant  le 
Sanétuaire  y il  ne  quittera  pas  la  priere, 
Dne  ame  froide  , indilférente  lur  les  inté- 
rêts de  rétemité  5 penfe  au  monde  lorf- 
qu’elle  femble  parler  à Dieu  : une  ame 
vivement  remuée  , une'ame  attendrie  fur 
les  périls  du  falut , penfe  à Dieu  loriqu'elle 
s’entretitnt  avec  le  monde  ; elle  n'a  poinc 
beloin  de  la  folitude  extérieure  pour  être 
Iblitaire  ; elle  ne  fort  d'elle-même  que  par 
devoir  & par  réflexion  ; elle  y revient  par 
penchant  & par  attrait  : gignit  Jîhi  mentis 
intenüo  folituàinem. 

Vous  donc  , mes  chers  Auditeurs , vous 
qui  vous  plaignez,  que  Join  d'être  des 
moments  de  paix  & de  (ilence , les  mo- 
ments de  la  peine  ne  font  pour  vous  que 
des  moments  de  tumulte  & d’agitation  , 
comment  votre  efprit  ne  vous  parleroit-il 
pas  le  langage  de  votre  cœur  î comment 
vos  idées  ne  fuivroient- elles  pas  vos  fenti- 
ments  ? comment  ne  trouveriez-vous  pas> 
aux  pieds  même  des  Autels , ce  que  vous 
y apportez  ? comment  y feriez-vous  avec 
Dieu  , demande  faint  Auguftin  , vous  n'y 
êtes  pas  avec  vous-même  ? Necme  iavenieim 
ham  , quant  0 minus  te  f 
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. Oferols-ie  ajouter  à la  pénfée  du  (âùtt 
Docteur,,  àc  avancer  une  proportion  qui 
■fervira  à la  développer,  quoiqu’elle  fèm- 
ible  la  contredire  ? Jé  loutiens  que  c’eft  par- 

• ce  que  vous  êtes  avec  vous-même  que  vous 
•n^êtes  pas  avec  Dieu.  Car,  qu’eft-ce  que 
'Ce  vous-même  avec  lequel  vous  êtes  î Pro- 
'jets  de  l’ambition,  hauteurs  de  PorgueiL, 
adulations  de  la  vanité  , xlépits  de  la  jalou- 
^fie,  complaifances  & délicatelîes  de  . l’a- 
mour propre.,  caprices  de  l’humeur  , ma- 
nèges .politiques  , vaine  & inquiète  curio- 
fité,  le  defir  de  plaire,  la  crainte*  de  dé- 
plaire , l’envie  de  •briller , de  dominer., 
de  maîtrifer  , le  goût  des  liaifons  frivoles,, 
des  amitiés  tendres , des  converfations  in- 
téreflântes  , • des  leétures  amuiàntes , du 
«fafte,  du  luxe,  des  parures  ; avouez- le., 

' 'C’eft4àle  fond,  l’intérieur,  la  fubftanee., 
comme  la  vie  de  votre 
•Par  conséquent , qu’eft-ce  que  rentrer 

• cil  vous  - même  j qu’eft  ce  que  revenir  -à 
vous-même?  G’cft  vous  rapprocher,  pour 
àinfi  dire,  de  vos, penchants, -de  vos  in- 
clinations , de  vos  pallions  ; c’eft  vous  met- 
tre plus  à portée  d’entendre  leur-voix,  leurs 
cris  ,-.leurs.clameursi  c’eft préfenter  de  plus 
près , à votre  e^rit  & à votre  imagination, 
fa  matiere , 4a  lource , l’occafion  de  la  dilli- 
pation  J c’eft  leur  ouvrir,  la  carrière  des 
idées , des  réftexions , des  rêveries  profa- 

k ïies  : ce  n’eft  donc  pas  éviter  la  dilïîpation  , 

la  chercher,  Les  u^aires -du .monde 
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‘■VOliS  tfôu^ârit  attentif , parce  qu*elîes  vous 
^ tirent  hors  de  vous- meme  j les  momencs 
‘de  la  priere  vous  trouyent  diflrrait,  parce 
vous  rendent  à vous  même  : difons 
•mieux  ; les  affaires  du  monde  vous  'troih- 
vent  attentif;  les  moments  de  la  priere 
vous  trouvent  diftrait';  parce  que  de  moiï- 
deéft  dans  votre  cdcür  , & que  votre  cceut 
‘eft  au  monde  ; parce  que  Dieu  n'eft< point 
dans  votre  eceur  ; & que  votre  coeur  n’eft 
point  à Dieu  ; parce  que ‘tout  ce  qui  cft 
«dans  Votre  caur  vous  parle  du  monde 
^our  de  monde  ; parce  que  rien  de  ce  qui 
' * eft  dans  votre  cœur  ne  vous  parle' de  Dieu, 
^ pour  Dieu;  parce  que  ce  n'eft  point 
l'efprit  qui  entraîne  ou  qui  "fixe  le  cœur,, 
•cf’eft  le  cœur  qui -rappelle  ou  qui  diflipe 
d'’efprit.  Si  'vous  étiez  touché , fi  vous  étieit 
•pénétré  de  votre  mifere  , votre  prière  feroit 
donc  ' une  priere  ferme  & confiante  dans 
'•fon  recueillement  ; elle  ‘ feroit  une  priete 
vive  &•  fervente  dans 'fes  defirs,  quelque- 
‘ffois  d'autant  plus  fervente  dans  fes  defirs-, 
^qu’elle  ' feiiiblerôit  moins  • ferme  dans  ' fon 
^recueillement. 

3°.  Car,  'je  le  vetix,  que  dans  le  corn- 
’mencemeftt  de  la  vie  fpirituelle  & inté- 
- Vieüre  , la'  prière  foit  encore  troublée'  pàr 
de  réveil  des  affe<âions  mondaines  ; je  fou- 
■'t'iens  'qüe  , dans  une  ame  déjà  touchée  de 
'fàmifêre  ; cette  difficulté  qu'elle  éprouve 'de 
*fe  recueillir  parfaitement  en  Dieu,  iie-fer- 
rendre  - les,  defus^plus 
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fenciments  plus  tendres  &c  plus  pénétrants, 

La  voilà  donc  au  pied  de  TAutel , ceitc 
ame  défolée  , épouvantée  de  fe  voir  tou-, 
iours  û éloignée  de  Dieu  & d’elle-même  ! 
Je  l’entends  s’écrier  avec  l’humble  Publi-» 
cain  : propitius  ejîo  mihi  peccatori.  O ' mon 
Dieu  ) que  fuis-je , & où  fuis-je  ? Je  cher- 
che mon  cœur , afin  de  PofFrîr  aux  dons 
de  votre  grâce  , je  ne  le  trouve  pas  ; je  le 
trouve  ; il  me  fuit  ; je  l’appelle  , il  ne  vient 
pas  ; il  vient , il  fe  retire  ; je  l’entraîne  , il 
m’échappe  ; je  lé  tiens , il  s’arrache  , jl  de- 
meure , il  ne  s’occupe  ni  de  vous  , ni  dè 
moi  ; je  lui  parle,  il  ne.  m’écoute  pas  j il 
femble  vous  parler , il  ne  s’entend  pas  , ô 
mon  Dieu , ce  coeur  d’autant  plus  infortu- 
né , qu'il  ne  fent  point  afl'ez  fa  trifte  fitua- 
tion.  Que  l’excès  de  fon  malheur  vous  tou- 
che î Accordez-lüi  ce  qu’il  ne  lait  pas  en- 
core defirer  & demander.  Si  vous  ne  lui 
donnez  pas  d’être  délivré  de  fa  mifere  , 
donnez- lui  de  s’en  humilier,  de  la  pleurer  : 
propitius  ejio  mihi  peccatori. 

Ah  ! pouvons-nous  dire  , avec  faint  Auk 
guftin  , qu’elle  prie  bien  une  ame  fi  tou- 
chée de  prier  mal  , & que  fa  douleur  ed 
une  fupplication  vive  &c  cei>dre  : quia  ji  hoc 
dolemus  J jam  oramus.  Car , qu’eft-ce  que  la 
priere  ? fi  ce  n’eft  le  cri  , le  gémifl'ement 
du  cœur.  Plufieurs  , ajoute  faint  Auguftin:, 
plufieurs  prient  beaucoup  , ils  ne  prient 
jamais  * parce  que  ce  qu’ils  difent  à Dieii-, 
ce  ü’ett  pas  leur  egeux  qpi  k.diî-  Voulez* 
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vous,  continue-t-il  , voulez- vous  prier  ôc 
obtenir  ? fâchez  que  le  cœur  de  Dieu 
n’exauce  que  le  cœur  de  l’homme  ; fâchez 
encore  que  le  cœur  de  l’homme  ne  parle 
au  cœur  de  Dieu  que  par  le  fentiment  de 
le  defîr  : dejîderium  tuum  , vox  tua.  Votre 
cœur  a-t-il  été  fans  defirs  ? quoiqu’il  ait 
dit , il  a été  dans  le  filence.  Votre  cœur 
a-t-il  beaucoup  fouhaité  ? n’eut-il  rien  dit, 
il  a beaucoup  prié  •.  frigus  charitatis  y Jilen.~ 
tium  cor  dis  ejl  ; flagrantia  ckaritatis  ^ clamor 
cor  dis  eji. 

Vous  donc  , qui  afpirez  à vous  former 
dans  la  fcience  de  la  priere  , vous  avez  * 
celle  que  Jefus-Chrift  a apprife  à Tes  Apô- 
tres î vous  avez  celles  que  l’Eglife  , îbn 
époufe  , lui  adreffe  fi  fouvent  ; & fi  à la 
priere  vocale  vous  voulez  joindre  l’oraifon 
mentale  ; point  d’art, point  d’étude  , point 
trop  de  ces  loix  & de  ces  préceptes  qui  fou- 
vent  aident  moins  qu’ils  n’embarraflènt  ; 
fi  vous  connoifl'cz  , fi  vous  fentez  votre 
mifere , fi  tel  qu’ifraël  fur  les  bords  du 
fleuve  de  Babylonc  , vous  pleurez  les  en- 
nuis & les  opprobres  de  votre  captivité  , fi 
vous  favez  defirer  de  foupircr  , vous  lavez 
prier.  Livrez-vous  fans  bornes  , fans  me- 
fures  au  fentiment  qui  vous  anime  ; ne 
craignez  que  d’en  arrêter  le  cours , que  d’en 
fufpendre  l’aétivité  par  trop  d’inquiétude 
& de  contention.  Qiie  tout  l’homme  fe 
taife  , que  le  cœur  parle  feul  \ & plaife  au 
Ciel  que  le  fentiment  foit  affez  vif  pour 
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Tenir  le  cœur  même  dans  une  efpece  de 
filcnce  ! Magdelaine  ne  prie-t-elle  pas  par 
Tes  larmes  ; la  femme  adultéré  par  fa  con- 
fulîon  ; Zachée  par  Ton  emprelTement  i 
' ia  veuve  de  Naïm  par  fa  douleur  ? Non  , 
le  cœur  ne  fupplie  jamais  avec  tant  de 
force  , tant  d'énergie  que  lorfque  , perdu 
dans  la  vue  de  fa  mifere  , il  ne  peut  que 
la  fentir  , ôc  qu'il  ne  peut  l'exprimei:. 
Ainfi  , plus  on  eft  touché  de  fa  mifere  , 
•plus  la  prière  ^eft  vive  & fervente  dans 
Tes  defirs  \ enfin  plus  elle  eft  humble  &C 
çourageufe  dans  les  épreuves. 

• . 4°.  Quelques  vives,  quelques  ferventes 
■que  foient  nos  prières , le  Ciel  différera 
peut-être  de  les  exaucer.  Sufanne , viélime 
de  l'impofture  ; Béthulie , prête  à devenir 
Ja  proie  d^un  vainqueur  furieux  : les  .Dif- 
- «iples , jouets  des  vents  ôc  des  flots , appel- 
■lent  le  Seigneur  ; le  Seigneur  ne  leur  répond 
pas  : il  fernble  qu'il  ne  les  entend  pas  .;  il 
me  fort  de  fon  fommeil , il  ne  fe  montre 
-qu'au  moment  où  leur  perte  paroît  plus 
.prochaine.  Or  ,-dans  ces  délais  , une  ame 
ifroide  ôc  indifférente  s'ennuie  , Le  laffe  , fe 
-rebute,;  mais  la  priere,  qui  part  d'un  cœur 
.vivement  touché  , dit  l'Écriture  , ne  fe  re- 
tirera point  de  la  préfence  de  Dieu  , ,juf- 
qu'à  ce  que  Dieu  fait  regardé  : ah  ! dans 
l'indigence  & dans  .les  dilgraees  mondai- 
mes  on  a tant  de  perfévérance.  Les  jours,, 
des  mois  , les  années  s'écoulent  dans  des 
prières  toujours  rejetées  ôc . toujours  redou- 
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t>l^es.  On  preflè  , on  importune  ^ enfin  ,* 
fl  on  ne  gagne  pas  le  coeur,  on  le  fatigue; 
par  la  confiance  à demander  , on  épuife  la 
conftance  à demander , on  épuife  la  conf- 
tance  à reiufer  : on  n^’obtient  pas  , on  em- 
porte, on  arrache  .:  c'eft  qu'on  fouhaite; 
c'eft  qu'on  defire  vivement.  Donnez  donc 
à la  piété  la  même  aéfcivité  de  defirs , elle 
n'aura  pas  moins  de  courage  de  de  perfë- 
vérance.  Que  l'ameconnoifïè,  qu'elle  fente 
fa.  mifère , les  prières  feront  des  prières 
chrétiennes  & évangéliques  dans  leur  ob- 
^et  J des  prières  -fermes  & confiantes  dans 
leur  recueillement,  des  prières  vives  & fer- 
ventes dans  leurs  defirs  , des  prières  hum- 
•bles  & courageufes  dans  leurs  épreuves. 

• Reprenons  maintenant  , & en  peu  de 
mots , tout  ce  difeours  , afin  d'en  tirer  la 
réglé  de  notre  conduite.  L'homme  n'eft 
-foible  & fragile  que  parce  qu'il  ne  -prie 
pasj  l'homme  ne  prie  mal  que  parce  qu'il 
ne  fent  pas  affez  fa  foiblefïe  & fa  fragilité. 
Toute  la  fcience  du  falut  fe  réduit  donc, 
fen  quelque  façon , à la  fcience  de  la  priere, 
'&  la  fcience  de  la  prier e confifte  dans  le 
:fentiment  de  notre  mifere.  Or , l'iiomme 
me  fentira  fa  mifere  qu'au  tant  qu'il  la  con- 
.noîtra.  Par  conféquent,  néceflfité  de  deux 
•fortes  de  prières  pour  l'homme  chrétien:: 
■l'une , que  j’appelle  priere  de  l’efprit  ; l'ao- 
•rre,que  j’appelle  priere  du  cœur.  Priere 
xde  Pefprit , par  laquelle  l'homme  parvient 
^eonnoîire  & à fentir  ce  qu'il  eftj  prière 
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du  cœur , par  laquelle  l'homme  demande 
& obtient  de  devenir  ce  qu'il  n'eft  pas. 
Priere  de  Pelprit.,  qui  eft  une  priere  de 
méditation  , de  réflexion  , de  retour  fur 
foi  - même.  Malheur  à vous , mes  chers 
Auditeurs  , fi  , trompés  par  le  préjugé  vul- 
gaire , vous  l'abandonnez  à la  ferveur  du 
délèrt  i elle  eft  la  voie  la  plus  fûre  par  la‘- 
quelle  le  pécheur  puifle  parvenir  à cette 
priere  du  cœur  qui  obtient  la  véritable 
converfion  ; elle  eft  comme  l’unique  voie 
par  laquelle  le  jufte  parvient  à cette  priere 
- ou  cœur  qui'lbutient  & qui  perfeélionne  / 
la  véritable  piété  ! 

Pécheur,  vous  n'ofez  encore  entrepren- 
dre de  donner  votre  cœur  à Dieu  ! donnez- 
lui  votre  efprit  ; venez  méditer  dans  le 
filence  les  fiablimes  & terribles  vérités  de 
la  religion.  Confidérez  cette  vie  , torrent 
impétueux  qui  vous  reporte  avec  tant  de 
vîtelTe  dans  çe  gouffre  de  l’éternité  d^où  ' 
vous  êtes  forti  j confidérez  les  fuites  affreu- 
fes  d^une  mort  imprévue , le  réveil  défef- 
pérant  d'u»e  ame  qui  , du  fommeil  des 
pallions  Sc  de  la  mort , palfe  à la  lumière 
de  ce  grand  jour  après  lequel  il  n’y  aura 
plus  d’autre  jour.  Entendez  retentir  autour 
de  vous  les  foudres. , les  tonnerres  d^un 
Dieu  vengeur  , voyez  s’ouvrir  les. profon- 
deurs ténébreu  fes  delcet  abyme  de  malheurs 
qui  vous  attend  , qui  vous  demande , im- 
patient de  vous  recevoir , de  vous  engloutir 
Sc  de  fe  fermer  pour  toujours.  Déjà  vous 
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pâliflèz , vous  tremblez  ; continuez  de  mé- 
diter, de  réfléchir  ; votre  cœur  agité , épou- 
vanté , confterné  voudra  fe  dégager  ; plus 
il  trouvera  de  réfiftance  , plus  il  connoîtra 
la  profondeur  de  Tes  plaies  , les  ravages  de 
la  cupidité  , l’excès  de  la  mifere  ; il  fe 
plaindra  5 il  gémira  ; Tes  plaintes , Tes  gémif- 
f^ents  toucheront  le  cœur  de  Dieu.  La 
- connoifTance  excitera  le  fentimenc , le  fen- 
timent  amènera  la  priere , la  priere  attirera 
les  grâces.  Donnez  chaque  jour  quelques 
moments  à cette  priere  de  refprit , j’ofe 
vous  promettre  le  changement  de  votre 
cœur. 

Pour  le  jufte,c’eft  dans  l’oraifon  feule 
qu’il  interroge  Ton  cœur  , qu’il  en  fonde 
les  replis  , qu’il  en  démêle  les  détours  , 
qu’il  aperçoit  la  nailîance  & le  progrès  des 

f>enchants,  les  illulîons  de  l’amour  propre  , 
es  retours  de  la  vanité  , les  déguiferaents 
de  la  cupidité  , l’impofturc  des  faulTes  ver- 
tus. Otez  cette  attention  à s’étudier  9 à. 
îéfléchir  fur  foi- même  : on  fe  livre , fans 
s’en  apercevoir  , à mille  affcéfions  profa- 
nes qu'on  entretient , qu’on  augmente  tou- 
jours , parce  qu’on  les  ignore  toujours.  Tel 
,q[ue  cet  homme  follement  fuperbe , dont  il 
eft  parlé  dans  PApocalypfe , on  eft  riche  & 
dans  l’abondance  aux  yeux  de  l’amour 
propre  , qui  juge  par  les  apparences  j on 
n’eft  qu’indigence  aux  yeux  de  Dieu , qui 
iuge  par  le  cœur.  On  fc  croit  jufte , parce 
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qu'on  Temble  n'avoir  point  de  vices  \ 0». 
eft  pécheur  , parce  qu'on  n'a  point  de  ver- 
tus : dicis  dives  fum  ....  6»  nejcis  quia  tu 
mifer  & miferabiUs  & pauper  , & cœcus  & 
ttudus. 

Cependant , tranquille  , content  de  fa 
Situation  , on  ne  voit  rien  à demander  y 
parce  qu'on  ne  voit  rien  à réformer.  On 
ire  connoît  pas  fa  mifere  >on  ne  prie  poiiî^  ; 
ou  l'on  ne  lent  pas  fa  mifere,  on  prie  mal. 
Ah  I la  fource  de  la  vraie  prière , dit  le  . 
Prophète , ne  tarit  point  pour  les  âmes 
qui  fe  connoilTent  j de  cette  connoilTance 
naît  le  fentimenr  ; du  fentiment  le  de- 
iîr,  & le  delîr  eft  la  priere.  Ainû  , une 
priere  attire  une  autre  priere  j la  priere 
<ie  l'efprit  mène  à la  priere  du  cœur  : la 
priere  de  l'efprit  inftruit  & éclaire  j la 
priere  du  cœur  fupplie  &c  invoque  î la 
priere  de  l'efprit  apprend  ce  qu'il  faut  de- 
mander i la  priere  du  cœur  demande  &c 
obtient. 

C'eft  là , mes  chers  Auditeurs , ce  qui  a 
fait  les  Saints.  Tous  n'ont  pas  également 
parcouru  la  carrière  du  zele  > tous  n'ont 
pas  embrafle  la  pauvreté  évangélique  j tous 
n'ont  pas  donné  leur  vie  pour  Jefus-Çhrift  ; 
tous  eurent  le  goût  ; l'attrait  de  la  priere. 
David  & Efther , fous  la  pourpre  , comme 
Antoine  dans  le  défert  ; l'Apôtre  comme 
-le  Solitaire  ; la  mere  de  famille  comme 
la  Vierge  , époufe  de  Jefus-Chrift.  L'efprit 
fanélificateur , répandu  fur  la  terre  pour  f 
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former  des  adorateurs  purs  & fans  tache  , 
n"eft  , félon  la  doctrine  de  TApôtre  , qu’ur> 
efprit  de  gémillèments  & de  prières  : les 
Anges , chargés  de  veiller  à maintenir  par- 
mi nous  l'empire  du  Dieu  de  majefté , ne 
nous  quittent  que  pour  lui  porter  nos  fou- 
pirs  & nos  prières.  Point  d’autres  offrandes 
dignes  de  paroître  fur  l’autel  de  la  célefte 
Jérufalem.  Les  parfums , qui  brûlent  en  ce 
féjour  du  pur  amour , ne  font  que  les  orai- 
fbns  des  Saints  ; afeendit  fumus  incenforum 
de  orationibus  fanclorum  coram  Deo,  ( Apoc^ 
c.  2, , V.  4.  ) Que  dis  - je  ? le  peuple  qur 
habite  cette  Cité  fortunée  , n’eft  lui-même 
qu’un  peuple  de  priere  & d^oraifon.  Ce 
ne  font  plus  des  prières  de  foupirs  & de 
larmes  j ce  font  des  prières  de  louange  & 
de  reconnoiffance  ; ce  ne  font  plus  les 
plaintés  & les  regrets  dont  Ifraëï  captif 
faifoit  retentir  la  terre  de  fon  exil  , ce 
font  les  acclamations  de  joie  , dont  ifraèl 
rempliflbit  le  Sanéluaire  dans  les  jours  de 
fête  & de  folennité  , fous  l’heureux  empire 
du  pacifique  Salomon:  un  Cantique  éternel 
fe  fait  entendre  dans  les  murs  de  la  fainte 
Sion.  Que  font  les  efprits  bienheureux  > 
que  feront-ils  dans  les  fiecles  ? ils  exalte- 
ront , ils  glorifieront  le  Dieu  vivant  ; 
dans  les  enchantements  d’une  fi  douce- 
occupation  , Péternité  leur  femblera  tpu-. 
jours  être  à fon  premier  moment  ; £’  adora^ 
butit  viventem  in  faecula.  ( Ib.  c.  4,  v.  îo, 
Ail  lœés  chers- Audîteuxs,  commençons  ici 
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bas  , à leur  exemple,  ce  que  nous  efpérons 
continuer  avec  eux  dans  le  Ciel.  Adou- 
cifl'ons  les  ennuis  de  l’exil  , par  ce  qui  fait 
les  délices  de  la  patrie.  Prions  , ne  cédons 
point  de  prier.  Par  la  pricre , nous  obtien- 
drons, tout  ce  que  nous  demanderons  , 
coût  ce  que  nous  délirerons  ; par  la  priere  , 
nous  arriverons  à cette  Cite  laintc  & heu- 
reufç-,  qù  il  ne  nous  rcftera  rien  à deman- 
.deri,^riefi  à délirer.  Ainli  foit-il. 
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Pour  le  Jeudi  de  la  première  Semaine  du 
Carême. 


'Opéra  quæ  ego  fèci  in  nomine  parris  mei , haec 
teüimonium  perhibent  de  me. 

Les  ceuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  pere  rendent 
témoignage  pour  mou  En  S.  Jean , c.  lo  , 

V.  aj. 


X3  ANS  cette  terre  ou  U étoit  attendu 
<lepuis  tant  de  ficelés,  le  Dieu  Sauveur 
n'éprouve  que  des  contradiûions , que  des 
mépris  & des  outrais.  Il  trouve  à peine 
quelques  feétateurs  ndeles  ; fes  vertus  , Tes 
miracles , fa  gloire  , ne  fervent  qu'à  irriter 
la  jaloufie  & l'orgueil  , qu'à  mettre  en 
mouvement  le  menfonge  & l'impofture  , 
qu’à  irriter  & armer  contre  les  jours  les- 
Tome  U.  Carême,  L 
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préjugés  & la  haine  tie  la  Synagogue.  ÿlC^' 
ciples  de  ce  Dieu  dédaigné,  de  ce  Dieu- 
perfécucé  , nous  devrions,  à ^exemple  des 
Apôtres  &c  des  Martyrs  , afpirer  à marcher 
lur  fes  traces , à partager  fes  opprobres.- 
Hommes'  profanes  , lâches  déferteurs  de 
l'Evangile,  nous  n’entendons  point  ce  lan- 
gage.’Loin  d’avoir  la  noble  ambition  d’en-- 
trer  de  nous-mêmes  dans  les  fentiers  teints 
de  Ion  fang , nous  n^avons  pas  la  fermeté’ 
de  nous  y k)utenir  lorfque  nous  y fômmes’ 
placés  par  la  Providence. 

• Vafes  fragiles  qu  i Te  brifent  au  feu  de-' 
la  tribulation , l’affliétion  nous  rend  cou- 
pables par  les  murnlures  féditieux  qu’elle 
ïnfpire  ; elle  nous  rend  malheureux  par  le- 
.trouble  & la  douleur  qui  Paccompagnent.- 
Plaintes  & murmures  qui  attaquent  la  Pro-- 
\idence  de  Dieu , chagrins  qui  défôlent  le 
■cœur  de  l’homme  ! triftes  effets  de  l’adver- 
fité , il  ne  tient  qu’à  nous  de  les  éviter  l' 
Non  , Chrétiens,  ne  l’imputons  point  à- 
nos  dilgraces , ne  Pimputons  qu’à  nous  & 
à l’oubli  de  notre  Religion , fi  la  Croix  de' 
'Jefus  - Chrift , fource  de  paix  & de  vertus  , 
fait  parmi  nous  un  fi  grand  nombre  dc' 
pécheurs  & de  malheureux.  Appliquez-- 
Vous donc  , mes  chers  Auditeurs,  & appre-  - 
•ÿiez  à qui  vous  devez  avoir- recours  dans» 
vos  fbuffrances , pour  en  profiter  & pour 
vous  en  confoler.  Jetez  - vous  entre  les> 
■feras  de  la  Religion  , elle  vous  donnera- 
foumiffion  de  la  paix le  mérite  de  la> 
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patience  &:  ie  repos  du  cœur.  Vous  y trou- 
verez tout  : ailleurs  vous  ne  trouverez  rien.. 

La  Religion  feule  peut  vous  inlpircr  la 
foumifïion  dans  les  fouffrances , en  jufti-  1 

fiant  la  Providence  de  Dieu  ; la  Religion  j 

feule  peut  vous  donner  la  paix.  & le  repos.  •’ 

du  cœur , en  vous  confolant  Idans  les  (ouf-  ! 

franccs.  En  deux  mots  : Néceflîté  de  la 
Religion  dans  les  fouffrances  pour  juftifier 
la  Providence  de  Dieu.  Néeefïité  de  la 
Religion  pour  confoler  l’homme  dans  lc$. 
fouffrances.  Ce  dilcours  , mes  chers  Audi- 
teurs , fîk  il  étranger  à votre  fituation  pré-  ^ 
fente , ne  mérite  pas  moins  votre  attention. 

L’inftabilité  des  chofes  humaines  vous  aver- 
tit de  travailler  , félon  le  confeil  du  Sage  , 
à remplir  votre  ame  d’un  fonds  de  courage 
propre  à la  foutenir  contre  les  révolutions 
encore  cachées ..dains  la  nuit  de  l'avenir.. 

Trop  fou  vent  entre  la  profpérité  la  plus 
brillante  & la  plus  affligeante  difgrace , il 
n’y  a que  l’efpace  d’un  jour , que  Pinter- 
valled’un  moment.  Efprit- Saint  > donnez- 
moi  la  force  de  développer  dignement  les 
profondeurs  de  votre  fageffe  adorable , oui 
nous  mene  au  vrai  bonheur  par  la  voie  des; 
croix  & des  affligions.  Ave , Maria, 

PREMIERE  Partie. 

Un  Dieu  qui  aime  les  hommes , & des 
hommes  qui  fouffrent  : un  Pere  tout- 
puifTant  & des  enfants  malheureux  , voilà 

L a 
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ce  que  notre  raifon  ne  conqoit  point,  voilà 
ce  qui  révolte , ce  qui  irrite  contre  Dieu 
un  e (prit  aigri  par  la  difgracei  voilà  le  grand 
myftcre , l'abime  impénétrable  , ofons  le 
dire  après  faint  Auguftin  , voilà  le  fean- 
dalc  de  la  Providence , fcandale  qui  four- 
nit à tant  de  libertins  peu  accoutumés  à 
réfléchir,  l'occafion  de  leurs  déclamations 
impies  j fcandale  dont  tant  de  juftes  ont 
été  troublés  jufqu’à  former  prefque  des 
doutes , au  préjudice  de  leur  foi  : fcandale 
que  n ont  point  réufTi  à lever  tant  de  lyl- 
têmes  enfantés  par  Timagination  féconde 
& hardie  des  hommes  ; fcandale  donc 
qu'il  étoit  réfervé  à la  religion  chrétienne 
de  lever  & d'ôrer  i fcandale  au fh  qu'elle 
anéantit  fi  pleinement,  que  dans  les  plus 
triftes  révolutions  , la  Providerice  paroïc 
à des  yeux  chrétiens  toujours  aimable  & 
bienfaifante.  La  religion  j:uftifie  la  Provi-. 
dence  dans  les  fouffrances  en  nous  mon- 
trant ac  la  fource  d'où  elles  viennent , & 
l’effet  auquel  elles  font  deftinées.  En  nous 
montrant  premièrement  quel  eft:  celui  qui 
nous  afflige  ; fecondement  j pourquoi  il 

' nous  afflige.  i r»  -j 

I®.  La  religion  juftifie  la  Providence  , 

en  nous  montrant  quel  eft  celui  qui  nous 
afflige.  Eft -ce  donc  que  la  religion  vous 
dira  que  Dieu  n'a  point  de  part  à vos  fouf- 
frances ; que  le  caprice  de  la  fortune  & les 
p/iffions  des  hommes  injuftes  font  ics  feules 
divinités  qui  préfident  aux  événements 
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d^ci-  bas  ; que  la  grandeur  > la  majcfté  fu-* 
prême  ne  peut  point  s’avilir  & Ce  dégrader, 
julqu’à  s’occuper  de  nos  joies  fugitives  & 
de  nos  douleurs  palTageres  i que  le  Dieu 
éternel  réglé  les  deftinées  éternelles  ; qu’il 
abandonne  au  hafard  les  frivoles  deftinées 
du  temps , & qu’il  feroit  peu  digne  de  lui 
de  troubler  le  filence  augufte , la  paix  pro- 
fonde de  Ton  immortelle  félicité,  pour 
agir,  pour  fc  mouvoir  au  gré  de  nos  vains 
defirs. 

Vous  le  favez,  mon  cher  Auditeur  : c’eft 
ainfi  qu’autrefois  dans  les  écoles  de  quel- 
ques philofophes  célébrés,  c’eft  ainfi  que 
la  raifon  humaine  , cette  raifon  fi  bor- 
née dans  fes  lumières,  & fi  peu  retenue 
dans  Tes  décifions , cette  raifon  auffi  har- 
die à juger  de  tout  qu’incapable  de  voie 
tout  J c’eft  ainfi  qu’elle  juftifioit  la  bonté 
aux  dépens  de  la  fagefTe  ; c’eft  ainfi  que 
pour  fe  conferver  un  Dieu  qui  ne  fut  point 
l’objet  de  fes  murmures , elle  ne  fe  lailToit 
qu'un  Dieu  qu’elle  ne  pouvoir  aimer.  La 
religion  chrétienne  prend  bien  une  autre 
route.  Sûre  d’elle -même  & de  fon  Dieu, 
elle  ne  craint  point  de  l’offrir  à vos  plain- 
tes : elle  déclare  qu’il  voit  tout , qu’il  en- 
tend tout , qu'il  préfide  à tout , que  vous  ^ 
ne  fouffrez  qu’autant  qu’il  le  veut,  que 

parce  qu’il  le  veut  : £ona  mala à Deo 

funt.  ( Ecclef.  c.  i z , v.  14.  ) Loin  de  s’en  ca-  * 
cher , il  femble  s’en  glorifier  i,  A,Domino^  > 
facîum  efi  ijfud  y ( Pf.  i ij  ^ y,  ) vous  dit- 
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il  lui  - même.  N'aeculez  ni  la  fortiine^nî 
les  hommes.  Les  hommes  ne  font  que  les 
’miniftres  de  ma  volonté  ; ce  qu^on  appelle- 
hafaf  d , fortune  ^ n'eft  que  l^arrangement 
•impénétrable  de  ma  Providence.  Ne  vous' 
t*n  prenez  donc  qu'à  moi.  J'ai  ménagé  ccs; 
revers  qui  ont  interrompu  le  coursdevos 
profpéiités  ; j'ai  préparé  ces  événements 
funeftes  oui  vous  défolcnt  ; je  vous  ai  livré 
fans  défenfc  à Pennemi  qui  vous  opprime 
i'ai  emprunté  le  fecours  d'une  main  étran- 
gère peur  vous  faire  cette,  plaie  qui  ne 'le 
fermera  point.  Je  vous  le  dis  , ne  l'oubliez 
point,  plaignez- vous  maintenant  - 

murez  fl  vous  l'ofez. 

Si  je  d'oferai?  Ah  * plutôt,  comment 
Tpourrois-  je  ne  pas  éclater  en  reproches  à 
1a  vue  d'un  Dieu  qui  m'abandonne  à la 
‘fureur  de  ceux  qui  me  perfécutent , qui 
renverfentmes  projets ,'qjui  détruifent  mes 
vefpérances  ; d\m  Dieu  qui  s'applaudit  pref. 
que  d'avoir  creufé  fous  mes. pas  le  précipice 
où  je  fuis  venu  périr  Fut-il  jamais  un  plus 
jufte  fujet  de  défefpoir  , que  de  rencontrer 
l'ennemi  qui  m'êcrafe  dans  le  Dieu  que 
;j'adore  ? Je  foulageois -ma  douleur  en  . me 
■-plaignanfdes  hommes.;  le  comble  de  mon 
malheur  <eft.  d'avoir  à me  plaindre  de  mon 
Dieu  ! Vous  plaindre  de  votre  Dieu  -?  ah„ 
voilà. ce  que  la  Religion  ne  craint  point. 
Wows  vous  permettriez  peut-être  de  vous 
^élever  contre  tout  4mtce  Dieu.  Si  vou&xn- 


''Sur  les  Souffi/yances. 

ftreprenîez  de  le  faire  contre  le  Dieu 
4'Evangile  ^ votre  cœur  fe  déclareroit  pouti 
'lui.  En  effet  ,quel  eft-il  ce  Dieu  qui  vousi 
.traite  avec  tant  de  rigueur  ? Souvenez-vous 
que  le  Dieu  qui  vous  afflige  eft  le  Prince 
. de  la  paix  , le  Roi  de  Sion  ; dont  les  Pro-* 
.phetes  ont'écric  qu'il  laiflera  des  vertiges, 
,de  fà  miféricorde  par-toutoù  fera  la  trace 
de  Tes  pas;  que  doux  & pacifique  il  vien-' 

• dra  pour  fouffrir  , fe  taire,  pardonner 

- rmourir  & aimer.  Souvenez  - vous  que  le 
Dieu  qui  vous  afflige  eft  ce  Dieu  qui , facile, 
à s'attendrir , verfa  ; tant  de  larmes  fur  le 
‘ tombeau  de  Lazare;  qui  ne  put  voir  Marthe  i 
& Magdelaine  en  pleurs,  fans  être  ému,  fans  - 
.-être  troublé  jufqu'au  plus  intime  de  l'ame  ; 
.qui , touché  dutrifte  füence  de  la  veuve  de 
>'Naïm  , commanda  i la  mort  de  rendre  à 
. cette  mere  défolée  , le  fils , unique  objet  de 
‘fa  douleur;  ce  Dieu  qui  pleura  les  malheurs- 
. de  l'ingrate  ^ déicide  Jérufalem  ; ce])Dieu 
- dont  la  plus  jufte  colere  ne  tient  pas  contre 

• les  foupirs  amers  ^ finceres  du  pécheur 
vpénitenr. 

Souvenez -vous  que  le  Dieu  qui  vous- 
r afflige  eft  le  Dieu  qui  defcendit  pour  vous 
du  Ciel  fur  la  terre  ; qui  pendant  les  an- 
; nées  de  fa  vie  mortelle , s'épuifa  , fe  confuma 
. dans  les  veilles  , dans  les  courfes , dans  les 
! travaux  d'un  pénible  miniftere  : enfin  pour 
îtout  dire  en  un  mot , que  c'eft  le  Dieu  qui 

expiré  pour  vous  fur  la  Croix  , ^ qui. 
vvous  a prouvé  fa  tçadrefle  par  le  facrifice 
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d€  fa  vie.  Car  tel  eft  le  fpe^acle  etonnanr 
que  la  Religion  vous  met  devant  les  yeux 
im  Dieu  qui  veusv  frappe  , & un  Dieu  qui» 
vous  aime  j un  Dieu  qui  vous  afflige , fic 
un  Dieu,  qui  s'afflige  pour  vous  j un  Dieu- 
que  fait  couler  vos  larmes  , & un  Dieu- qui* 
verfe  fon  fâng  pour  vous.  Quel  amas  dc' 
contradiéHons  apparentes  ! ô fagelïe  des- 
confeils  de  Dieu  ! 6>  grandeur  & majefté' 
toute  divine  de  notre  Religion  !'  c efl  cer 
amas  de  contradi étions  apparentes  qui  dif- 
fipe  le  nuage.  Il  falloir,  pour  arrêter  mes^ 
plaintes , me  rapprocher  ces  deux  vérités  ,, 
qui  Dieu  permet  mes  fôuffrances  , & que  le" 
Dieu  qui  permet-  mes  fôuffrances  ^ un- 
Dieu  qui  m’aime.  Pourquoi  ? Pàrce  que  ft* 
mon  Dieuétoit  ce  Dieu  oifif-di  indolent  des- 
impicsj  qui  dédùigne  de  veiller  fur  Pou-- 
vrage  de  fes  mains,  je  lui  reprocherons  de. 
ne  m’avoir  tiré  du  néant  que  pour  me  faire.', 
détefter  le  jour  qui  éclaira  ma  naifl^nce  ;; 
je*  lui  reprocherois'  dè  n’avoir  penfé  une 
fois  à- moi',. que  pour  m’-oublier  pour  tou- 
jours. S^il  me  condamnoit  à fouffirîr  fans- 
m’aimer,  je  lui  reprocherois  de  prendre  un: 
plaifîr  cruel  à jouir  de  ma  douleur; 

Mais  , concevezdê-.  Chrétiens  , fi  jè  ne- 
puis  douter  que  dans  les  deflièins  de-cette- 
SagefTe  infinie  qui  voit  ce  qui  n’éft  pas  enr- 
core  comme  ce  qui  eft*  déjà  , les  malheurs 
pafl'agers  qui  m’affligent  font  utiles  de  né-<- 
cefTaires  à mon  bonheur  éternel',  puis-jc* 
alocs  me  plaindre  de->mon  Dieu  l &.  dé. 
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<]Qoi  doh-^e  m'étonner  > fi  ce  n'eft  dé  fit 
bonté  , de  fon  amour  pour  un  homnic-in- 
grat  ! Que  fait  donc  la  Religion  ? Après 
m^avoir  appris  que  Dieu  éft  le  difpenfiiteur, 
le  fcul  arbitre  des  dèftinéés , que  fa  Provi- 
dence attentive  cdmpofe,  lé  tifl'u  de  notre 
vie  , qu'elle  arrange  la  fuitedesévénements  ; 
elle  me  dit  : Vide  , d homo , quid  fentias  dé 
Deo  tuoi  Homme  , que  penfez-vous  de 
votre  Dieu  ? que  devez- vous  en  penfer  ? 
Vous  le  connoifléz  pour  le  témoin  > pour 
l'auteur  de  vos  peines  , connoi(Iez-lé  tout 
entier.  V«iez  , fiiivez  - moi  > montez  au 
Calvaire,  approchez  de  ce  Dieu  mouranr. 
Voyez  ce  fang  qui  coule  fur  la  montagne 
fainte  ; déjà  la  terre  en  efl: inondée,  déjà 
les  feux  de  l'enfer  font  éteints , déjà  la  colère 
du  Ciel  efl:  appaifee  , fon'  amour  n'èft'  pas 
encore  fatisfait;  cet  amour  qui  le  brûle,  qui 
le  dévore , ira  chercher  au  fond  de  Ces 
veines  deflechées  jufqu'à  la  dérniere  goutte 
de  fang  pour  mieux  expier  , pour  mieux 
réparer  vos  iniquités  ; afin  que  trempé  , 
baigné , tout  couvert. du  fang  du  Fils,  VOUS 
ne  foyez  plus  aux  yeux  du  Pere  qu’uil 
objet  éternel  d'amour  Sc  de  tcndreflè  ::v/dé 
d Aomo  j .quid  fcntias.de  Deo  tuo  ?' 

Que  penfez-vous  maintenant  de  votre 
Dieu  ?.  Efl:  il  encore  bcfôin  de  vous  jûllifier 
fa  conduite.?  Ce  qu'il  a fait  pour  vous 
n'explique-t-il  point  encore  allez  ce  qu'il 
fcmÊle.  faire,  aujourd'hui  contre.vous  ? Ofe-- 
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jriez-vous  imaginer  que  ce  Dieu  qui 
mole,  qui  périt  viâ:ime  de  (bn  amour,,’ 
►«ft  un  Dieu  ennemi  de  votre  félicité , un’ 
Dieu  qui  ne  vous  afflige  que  pour  fignaler 
fon  pouvoir  & fon  empire  par  le  fpeétacle 
de  votre  douleur  & de  vos  larmes.  Que  n'a- 
t-il  pas  facr^é  pour  vous  rendre  heureux 
' dans  le  Ciel  ? Comment  donc  voudroît-il , 
oppofé  à lui-même  , vous  rendre  malheu- 
teux  fur  la  terre  ? Non  , mon  cher  frere-, 
non  i fi  Dieu  ne  voyoit  des  avantages  pour 
vous  dans  votre  fituation  ptéfente  , vous 
îne  feriez  point  dans  la  difgraccr  Ne  m’en 

• croyez  pas  , ne  l’en  croyez  pas  lui-même  , 
'VOUS  en  croirez  fon  fang  répandu  pour 
vous  : Vide  y ô homo  , quidfenùas  de  Deo  tuo? 

Homme  aveugle  & téméraire  , ne  vous 
?>iâtez  donc  point  de  condamner  votre  Dieu. 
Vous  ignorez  les  biens  cachés  fous  les  de- 

• hors  de  l’adverfîcé  ; mais  il  voit  ce  que  vous 


" ne  voyez  pas  , il  connoît-  ce  que  vous  ne 

• connoiflez  pas  •,  mais  il  vous  dit  ce  qu’il 

• difbit  à faint  Pierre  \ Quod  ego  fado  , m 
..  nefdsmodoy  fdes  autem  poJieà{S.  Jean , c.  23, 

’ V.  7.  ) 1/1 

' Attendez  en  paix  que  ces  grands  myfteres 

■*<c  développent  ; fuis-je  obligé  de  vous  ren- 

- dre  compte  de  mes  delïèinsî  Mon  amour  ne 

• vous  les  explique  t-il  point  giTcz  ? n’ofez- 
■^vous  entr-er  à- ma  fuite  dans  une  foute  in- 
«yconnue’Ne  vous  fuffit-il  point  de  favoirque 
•*vous  marchez  fur  mes  pas?  Craignez- voua 

égarer  ^ptès  moi  l dou£fiZ’VOUs-de 
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-fnaTagéflTe  î doutez-vous  demonamourï 
rN’en  ai-je  point  fait  aflez  pour  mériter 
votre  confiance  ? Vous  penfez  en  homme  , 
je  penfeen  Dieu.  Je  fais  ce  qui  vous  eft 
néceiTàire , vous  ne  le  favez  pas  ^ vous  le 
' faurez  un  jour.  Alors  vous  bénirez  ma  pro- 
vidence ; ne  pouvez-vous  pas  maintenant 
i la  refpeéfcer  ? Q^uod  ego  fado , tu  nefcis  modo  , 
fdes  aute/n  pojieâ. 

Quels  furent  les  regrets  de  Jacob  , lorf- 
..  qudl  apperçut  la  robe  fanglante  de  Jofeph? 
:La  main  de  Dieu  , s"écrioit-il  , s"eft  donc 
jappéfantie  fur  moi'  ^ Me  ferois-je  rendu 
l'’objet  de  fa  colere  ? Le  Ciel  n’a  donc  pro- 
longé le  cours  de  ma  vie  infortunée , que 

f)our  remplir  de  deuil  8c  de  gémilTcments 
e déclin  de  mes  jours  ! O Fils  fi  jufte- 
. ment , fi  tendrement  aimé  , je  ceflerai  de 
vivre  plutôt  que  je  ne  ceflerai  de  pleurer  U 
? cruelle  difgrace  qui  vous  enlevera  rao.!! 
- amour  I Defcendam  ad  Filium  meumlugens 
■in  infernumXGen.  c.  37  9 v.  95.),Pcre  trompe 
par  l’amour  & par  la  douleur , de  quoi  vous 
plaignez- vous  • Encore  un  moment,  ce 
,-Fils  , objet  de  tant  de  larmes,vouslever- 
. rcz,  revêtu  de  la  pourpre  , donner  des  loix 
à un  vafle  empire  , pofleder  la  faveur 
•partager  la  puiflance  d’un  grand  Monar- 
. que.  Son  malheur  prétendu  fait  fon.  bon- 
'heur  & le  vôtre.  La  Providence  ne  le  con- 
, duit  en  Egypte  que  pour  vous  préparer,  ,u^ 
, afile  dans  cette  terre  étrangère., S’il  reftpic 
,>4uprès  de  vous, vous  n’auriez  que  Paffreufe 
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canfolatiûn'  de  périr  avec  lui  : Qhod'e^an 
facto  , tu  nefcis  modo  , fcies  aute/n  pojted. 

Moyfe  eft  expofé  furie  Nil , le  cours  desr. 
eaux  entraîne  ce  dépôt  précieux  & le  dé- 
robe aux  regards  d'une  fnere  enpleurs.  C^eft’ 
aux  pieds  du  trône  qu'il  le  porte  ;•  le  Cieb 
femblé  l’abandonner,  il  lui  ménage  fa  pro-; 
reétîon  , illüi  ouvre  le  palàisdu  Prince  qui. 
Pa  condamné  à périr , iPn'eir  fortira  que 
-pour  devenir  la.terreur  , le  maître , le  vain^- 
queur  de  l'Egypte,  lè  Libérateur,  le  Chef/. 
leLéglflàtcur  de  la  Nation  fainte  : Quod 
ego  facto  y tu  nefcrs  modo  ÿ fiies-  aatem  pcfleà  ';. 

Ifàac  n'cft  mis  fût  lè  bâcher,  placé  four, 
lé  ^aive  d'Abrabam,  que  pour  s'èntendre- 
nommer  par  le  Seigneur,  lé  pere  d’une 
poftérité  plùs  rrombreuft  que  lés  éroilès  dû; 
ciel  & lé  fable  de  là  mer  L’epeuplcd'ifratt'; 
n'eft  livré-  à la.  furcurd*'Aman  , quepour 
voir  fà  liberté  renaître  -,  ôé  le  Temple  (ortir- 
de  delFôus  fes  ruines  y Quod  ego'  facio-y  ta' 
nefcis  modh-'y  fites  mttrn  pojieà.' 

Qüel  fônds  inépuifablè  de  patience&  dè 
foumilïîon  !'Jè  fats  quc  lè  Dieu  qui  m’af- 
flige , eft  un  Dieu'  d’une  fagelVe  infinie  ; 
un  Dieu  d'un  amour  infini  j je  fais  qu'il i 
m'aime,  qu’il  eft- touché  de  mes  larmes;; 
qu'il  eft  mon  pere  bienplus  que  mon  maître; , 
rempli  , pénétré  de  la  jufte  confiance  que 
m'infpire  fôn  amour,  je  refpeéte  ,•  j’adore  ,, 
la  profondeur  de  fes- voies  , je  ne  lui  . de- 
mande plus  pourquoi  il  m'afflige,  ille  faitj, 
je  le  faurai  moi^même  un  jour  : fciespojïeàl. 
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dis-je  ? Je  le  fais  j paifque  ce  n*eft  pas 
ü^lcment  en  me  monttant  celui  qui  m’af,-- 
Higc  , qjié  la  Religion  juftihe  la  PirovU 
dence  , c’eft- encore  en  m'apprenant  ppur*- 
qjaoi  il  m'afflige. 

Avec  quel  étonnement  le  mondé- 
]>r©fane  & amateur  des  vains  pjaifirs  en- 
tendit Jefus-CKrill  vanter  l'avantage  des- 
louffrances  ! Que  ce  langage  lui  étoit  étran- 
ger & inconnu  ! Heureux  ceux  qui  traînent ' 
des  jours  oBfcurs  & difficiles  dans  là  poul- 
fiere  & dans  l’omBre  j qui  livres  en  proie  àî 
la  douleur  fans  celfe  renaiflànte  , . voieiK 
chaque  moment  leur  amener  un  nouveau! 
füjet  de  deuil  de  de  pleurs  l Heureux  ceux', 
qui  fouffrent  : plus  heureux  ceux  qui  fouf- 
Rent  davantage  : Beati  qui  lugenr.  ( S.  Mat.. 
c.  5 , V.  4.  ) Et  qu'ils  font-  à'  plaindre  les- 
Hommes  qui  enivrés  d’une  longue  & conf.- 
rante  profpérité  , repofem  mollement  au 
féin  de  l’opulence  & des  Honneurs?  Va- 
vobis  qm  ridetis.  (' iÇ.  Luc  , c.  6’,  v. 
Dès-lors  il  fût  facile  de  concevoir  ce  que- 
Jefus-Chrift  déclara  fi  nettement  dans  la 
fuite  9 que  les  délices  de  là  vie  future  ne  • 
font  pas  réfêrvés  aux  hommes  qui  s'atta- 
chent aux  délices  de  là  vie  préfente  ; que 
ceux  qui- pofTedent  là  terre,  pofiéderonf 
difficilement  le  Ciel  j que  l'éternité  doit 
former  d’autres  defHnées  , cKanger  le  fort* 
dès  hommes  , Sc  enrichir  le  pauvre  de  làv 
dépouille  du  riche  : Beati  qui  luge/u... 
îve.  vobis.  qui  ridétist. 
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Or,  reprenons.  Dans  les  principes  'de 
•notre  ^eligioa,  le  bonliepr  du  Ciel  eft  U. 
srécompenfe  promife  aux  diigraces  de  cette 
•vie  : pour  être.glorifié avec  Jelus-Chrift.., 
c il  faut  avoir  founert  avec  Jelus-Chrift.  Par 
. confcquent  je  ne  vois  dans  le  Dieu  qui  me 
^.conduit  par  des  fentiers  de  douleur  & de 
. larmes , qu’un  Dieu  aimable  & bienfai- 
ifant , qui  m’afflige  dans  le  temps,  afin  de 
vme  rendre  heureux  dans  Péternité.  Par 
. confcquent , s’il  eft  permis  à quelqu’un  de 

• fe  plaindre  de  la  providence  ^ ce  n’eft  point 
> à l’homme  que  le  Ciel  éprouve , c’eft  À 
' l’homme  que  la  profpérité  mondaine  ex- 
; pofe  à perdre  l’héritage  célefte,  O hontç  î 
'iO  opprobre  de  notre"Religion  !.ou  plutôt , 

• ô aveuglement  & infidélité  de  notre  fiecle  1 
;Dans  ce  Sanétuaire  où  nous  adorons  un 
:Dieu  qui  fut , félon  l’expreffion  de  l’écri- 
? ture  , rallàfié  de  douleurs  & d’opprobres;.  ; 

' un  Dieu  qui  commença  les  jours  de  fa  vie 
î mortelle  dansun  autre  défert&abandonné, 

. qui  les  coula  dans  les  périls  & l’indigence  , 

< qui  les  finit  au  Calvaire  > un  Dieu  qui  fur 

cet  Autel  nous  retrace,  nous  renouvelle 

• Ibn  immolation  fanglante  dans  ’fbn  immo- 
flation  myftique  ; un  Dieu  qui  pour  nous 
j.-élever  au  Ciel  ne  nous  offre  que  l’appui  de 
vfd  Croix.  Les  Miniftres  de:^  PEvangife  foçt 
«:'<>bligés  de  venir  travailler  à appaifer  vos 
^plaintes  , vos  murmures  dans  la  difgrace. 

^Ma4 1 ils  ne  devtoiem  .travailler  qu’à,  csl- 
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jiner  les  inquiétudes  des  heureux  du  fiecle,, 

: & je  ne  crains  point  de  le  'dire  , fî  voui 
«étiez  Chrétiens  de  cœur  & de  fentiments  , 
^ce  feroit  la  partie  de  notre  minillere  la  plus 

- difficile  à remplir. 

Vous  l’avez  donc  voulu  , Seigneur , que 
• la  terre  d’exil  n’enfante  ordinairement  qu€ 
tdes  orages,  des  tempêtes  pour  vos  élus. 
Mais , oferois-je,  cendre  & pouffiere  , éle- 
ver ma  voix  , interroger  votre  fagefTe , & 

- clTayer  de  pénétrer  dans  la  profondeur  de 
vos  confeils  ! Loquar  ad  Dominum  meum  , 

. cùm  fim  pulvis  Çf  ci  ni  s.  (Gen.  c.i8  y v.  2,7.  ) 
.Les  fouffrances  ne  nous  font- elles  nécef- 
faires , que  parce  qu’il  vous  a plu  de  met- 
^ tre  le  Ciel  à ce  prix , & pour  arriver  à la 
patrie  : n’y  a-t-il  que  la  voix  dure  & étroite 
•.des  tribulations Ah  ! mes  chers  Audi- 
•teurs  , je  ne  crains  point  de  l’avancer,, 
vpuifque  j’ai  pour  garant  de  ma  parole., 
l’amour  infini  d’un  Dieu  crucifié.  Si  la 
' piété  chrétienne  & la  félicité  mondaine 
pouvoient  facilement- fubfifter  cnfemble  , 
Jefus-Chrift  fe  feroit  borné  à fouffrir  pour 
^ nous , fans  nous  appeler  à fouffrir  avec  lui. 
vMais  telle  eft  notre  foiblcfle,  tel  eft  le  charme 
vœrrupteur  des  fituations  de  paix  & de  dé- 
' lices , qu’en  peu  de  jours , quelquefois  en 
..peu  de  moments la  ferveur  de  plufieurs 
années  s’y  endort , s’éteint  ôc  périt....N’at- 
s;  tendez  pas  qu’afin  de  vous  en  convaincre  _ 
T je  m’arrête  à vous  dépeindre  cette  indo- 
ié£nc^JSc.  cet  oubli  profond  de  leur.iàliit 
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J>lefotitcraudace,touie  la  fierté  des  grands^ 
dans  les  grands  toutes  les  balTe^ès  Sc  toutes- 
les  perfidies  du  peuple.  Il  répandra  dans 
les  tribunaux  Sc  dans  les  confeils  l'cfprir 
de  fomfticil  y de  nonchalance , d’amufe- 
mcnis  frivoles  & de  pîaifirs  qui  lailTent  lî 
peu  de  moments  à Tattention  pour  difcu- 
ter  les  grandes  affaires  , 4-  l'étude  pour  ac- 
quérir Tes  grandes  connoilïànces,  à l'équité 
pour  fe  guider  par  les  grandes  Sc  fërieufes 
réflexions,  à la  précaution  pour  écarter  les 
grands  périls  , au  génie  pour  enfanter  les 
grands  projets  Sc  les  grandes  reffburccs. 
Dans  les  armées  il  répandra  l'efprit  de  dé- 
tire & de  vertige,  d'orgueil  & de  préfomp- 
tion , de  la  fa  u (Te  & folle  perfuafion  qu'oiü 
voit , qu'on  fair  fans  avoir  appris , de  con- 
fiance téméraire  & de  faufle  lecurité  , qui 
amènent,  qui  précipitent  la  chute  des  plus 
florifl'ants  empires.  Conquérants , que  l'é- 
dat  de  vos  viéloires  ne  vous  éblouiflê 
point , la  ruine  des  mœurs , & l'oubli  des 
bienféances  avoient  déjà  miné  les  fonde- 
ments des  trônes  qui*  tombent  à vos  pieds.. 
Ils  penchoient , ils  chanceloient , là  plus, 
légère  fecouflè  devoit  les  renverferjne  vous 
félicitez  que  d'avoir  vu  le  moment  de  l'a- 
voir laifi.  Non  : point  de  fortune  trop  bril- 
lante qui  fe  défende  long  - temps  contre 
ellé-même.  Après  avoir  furmonté  tous  les 
obftacles  qu'elle  rencontre  , elle  fuccombe- 
enfin  fous  le  poids  de  la  licence  & des  paf- 
fions  qu'elle  enfante ,,  Sc  elle  a'acbeve.  dit 
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*fe  fignaler  que  par  le  bruit  & le  fracas  deïa. 
, chute. 

Dc-là , dans  l’ordre  du'falut  & de  la  gra- 
. ce  , ce  que  faim  Paul  remarquoit  aux  pre- 
rmiers, jours  du  chriftianifme  , que  parmi 
.les  noms  de  fes  enfants  , l’Eglife  comptoir 
peu  de  noms  puiflants  & illuftres  : Non 
multi  potentes  , non  multi  nobiles.  ( I.  ad  Cor» 
c»i  y V.  %6.  ) Eft  - ce  donc  que  la  voix  des 
Apôtres&  le  bruit  des  miracles,  ne  s’ctoient 
ipoint  fait  entendre  aux  riches  & aux 
grands  , comme  aux  petits  & aux  pauvres*? 
Numquid  non  audierunt  ? { Ad  Rom,  c.  20 , v. 
:t8.  ) Cette  parole  puilTante  de  la  prédica- 
tion évangélique  avoir  retenti  du  couchant 
. à l’aurore  : Et  quidem  in  omnem  terrnm  exivit 
jfonus  eorum.  ( Ibid.)  Mais  à voir  les  obfta- 
»cles  que  la  profpérité  mondaine  mettoitiL 
'la  converlion  des  grands , on  auroit  dit  , 
<que  la  religion  & les  grâces  de  Jefu.s-Chrift 
rJi’ét  dent  que  pour  le  peuple.  Après  des  fie- 
icles  écoulésjTertullien  n’ofoit  alTurer  que  la 
.cour  des  Céfars  pût  devenir  chrétienne,: 
•fl  Cefares  potuiffsnt  ejje  chrifliani.  Tiendroit- 
.ilà  la  plupart  des  grands  qu’on  en  doutât 
encore  aujourd’hui  & faim  Paul  ne  redi- 
>^roit-  il  pas  : Non  multi  potentes  , non  multi 
nobiles.  Pénétrez  dans  ce  palais  qu’habi- 
’ tent  les  Dieux  de  la  terre  , dans  ces  maifons 
' de  luxe  & d’opulence , où  la  fortune  fem- 
?.ble  avoir  placé  fon  fanéluaire , que  verrez- 
»vous  ? des  hommes  plo.:igés  dans  la  mollel^ 
ife  ,,  perdus  dans  les  délices , qui  trop  .fou- 
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n’CiiT  liront  de  chrétien  que  le  nom  *,  qu'ils, 
déshonorent  par  leurs  fcandales  , & dont 
Ue  moindre  vice  eft  de  n'avoir  aucune, 
vertu.  . . 

Que  dis - je  ? Pour  oublier  le  Ciel  il  n'eft 
■point  nécedàire  de  n'avoir  rien  à defîrer 
il  fuffît  de  pouvoir  efpérer.  Où  font , je  ne 
dis  plus  dans  les  conditions  élevées  ; dans- 
^ces  fortunes  immenfes  où  tout  confpire  à. 
^feduire  , je  dis  dans  les  conditions  médio- 
cres, dans  les  fortunes  les  plus  bornées,  où 
'font  les  chrétiens  intimement  convaincus 
>du  néant  & de  la  vanité  des  chofes  humai- 
nes î Voyez -les  ces  hommes  de  tous  les 
fétats  , de  tous  les  âges  , qui  s'emprclTent  ^ 
•qui  s'agitent , qui  fe  conlument  : penfent- 
ils  à la  courte  durée  des  biens  qu'ils  pour- 
ilîiivent  avec  tant  de  vivacité  î le  fouvien- 
■nent-iU  que  l'éternité  les  attend  ? ou  s'ils 
’s'en  fouviennent , quel  eft  le  fruit  de  ce 
'Ibu venir  ? des  réflexions  ftériles , des  crain- 
tes paflageres  » des  réfolutions  flottantes  & 
■incertaines  d'une  ame  qui  veut  &:  qui  11e 
-veut  pas. 

Tonnez  , frappez  , Seigneur  ; faites  ce 
•que  vous  me  demandez  ; prenez  ce  que  je . 
’.n'ofc  ni  vous  donner  ni  vous  refufer  ; épar-  . 
^gnez-moi  la  honte  & le  crime  de  tant  de 
•projets  vertueux  échoués , de  tant  de  com- 
'bâts  fans  viétoires;„;  enlevez  - nous  jufqu'à 
T’ombre  de  ces  biens  féduéleurs.  Le  pre-  „ 
:mier  moment  fera  trifte , nous  nou.s  plain- 
olxons,,  nous  les  regretteronSiKhiemot  dé- 
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fabufés  ; détrompés  , nous  ne  pleurerons 
<jue  la  foibleflé  que  nous  eûmes  de  les  pieu- 
fer  : Conjundentur  enim  ab  idoUs  quitus  Jacri- 
ficaverunt,  ( Ifat  , c.  ï , v.  ) Une  autre 
fortune  amènera  d'autres  lentiments.  Ce 
monde  tant  adoré  devient  l'objet  de  notre 
haine.  L'adverfité  le  dépouille  de  ce  qui 
nous  le  rendoit  aimable  ; elle  lui  ûte  ce  je 
ne  fais  quoi  qui  enchante  aü  premier  coup 
d'œil , cette  fleur  d'agrément  qui  nous  ca- 
che fa  perfidie  *,  elle  nous  le  montre  ingrat, 
volage , inconfiant , dans  Tes  amitiés,  cruel 
& implacable  dans  Tes  haines?  dur  & in- 
fultant  dans  Tes  mépris , frivole  & faux 
dans  fes  promefl'es.  Sommes-nous  dans  la 
difgracc  , tout  s'écarte  & fe  retire  de  nous. 
Nous  reftons  feuts  dans  les  larmes , dans 
l'amertume  &:  dans  l’ennui  ; que  nous  pa- 
roît  alors  le  monde  î'  Confundentur  enim  ab 
idolis  quitus  facrificaverunt. 

Ce  monde  que  nous  avons  tant  recherché, 
nous  ne  penlons  qu’â  le  fuir.  Le  motvde 
nous  évite  ? nous  évitons  les  regards  du 
monde  : fes  pompes  , fes  fêtes , fes  fpeélacîcs 
où  nous  ne  pouvons  plus  briller , on  nous 
ne  pouvons  plus  régner  , ne  ferviroient 
qu'à  nous  rappeler  un  rriftre  fouvenir  de 
notre  gloire  pallée  , & à nous  faire  fentir 
plus  vivement  notre  condition  préfente  : 
Confundentur  enim  ab  idolis  quitus  facrifica- 
verunt. 

Ces  biens  étemels  qui  n'eurent  que  notre 
indifférence , attirent  cous  nos  dcfirs.,L'anie 
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affligée  entend  la  foi  Pavcrtir  qu*elle  eft 
étrangère  dans  le  monde  , que  le  Ciel  eft 
fa  patrie  , que  la  terre  n’eft  point  le  lieu 
de  Ton  féjour  : & comment  Ce  réfoudroit- 
elle  à regarder  comme  Ton  héritage  une 
terre  où  elle  ne  pofl'ede  rien.  Un  cœur 
affligé  Ce  penche  de  lui-  même  à recevoir 
les  efpérances  d’une  vie  meilleure  ; on  aime 
à oublier  un  Dieu  qui  commande  & qui 
menace  jon  s’occupe  avecplaihr  d’un  Dieu 
qui  confole  &qui  promet.  Le  temps  6c  les 
affaires  du  temps  s’effacent  de  l’efpric  ; l’é- 
ternité emporte  toute  inattention  & tous  les 
defirs  ; on  gémit  fur  la  longue  durée  de 

l’exil  : Q_uis  mihi  dabit  pennas & volabo 

(r  requiefeam  ? ( Pf.  , v.  7.  ) Quand  finira 
cette  vie,  tiffu  fatal  de  douleurs  fans  cefle 
renaiflàntes  î quand  me  fera-t-il  donné , 
voyageur  fatigué  d'une  courfetrop  pénible, 
de  me  repofer  à l’ombre  de  la  Ciré  fainte  , 
& d’habiter  ce  fëjour  de  la  paix  & de  la 
vertu  , que  ne  troublent  point  les  regrets 
& les  larmes  du  malheur , que  ne  déshono- 
rent point  les  duretés  & les  mépris  de  l*in- 
fblente  profpérité  ? Volabo  & requiefeam. 
Monde  impofteur  , idole  vainement  ôc 
facrilégement  adorée , tes  félicités  frivoles 
m'égaroient , elles  m’entraînoient  dans  l’a- 
bîme , je  n’ai  à me  féliciter  9 je  n’ai  à te 
remercier  que  de  tes  perfidies  *,  elles  feules 
m’ont  été  utiles , elles  ont  éclairé  mon  efprit, 
çlles  ont  dégagé  mon  cœur,  elles  m’ont 
appris  à te  comioître , elles  m’oix  appris  à 
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rougir  demafolle  eftime  & de  mon  dévoue- 
ment infènfé  : Conjundentur  enim  ab  idolis 
quibus  facrificaverunt. 

Eft-ce  donc  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
n’a  point  d’autres  reflburces  que  l’adverfité 
pour  préferver  une  ame  de  la  contagion  de 
la  profpérité?  Je  le  fais.  Dieu  peut  tout. 
Tout  eft  fournis  à fon  empire,.  Mais  j il  faut 
l’avouer , un  homme  qui  fait  allier  de  gran- 
des vertus  avec  une  grande  fortune  ; un. 
homme  que  le  monde  recherche , & qui 
n’aime  pas  le  monde , un  pareil  homme  eft 
un  de  ces  prodiges  que  le  Ciel  montre  à la 
terre  , quand  il  veut  donner  au  peuple  le 
fpeétacle  d’une  vertu  héroïque.  Il  les  montre 
rarement , & il  ne  tarde  pas  à les  retirer  j 
il  faut  des  fiecles  pour  les  reproduire,  La 
profpérité  a coutume  d’infpirer  l’oubli  de 
Dieu  , &:  d’anéantir  peu  à peu  la  flamme- 
de  la  divine  charité  j & dans  le  cours  ordi* 
naire  des  événements  , il  n'appartient  qu'à 
l'adverflté  de  ranimer  ce  feu  célefte.  C’eft 
la  tempête  qui  remet  Jonas  infidèle  dans 
fa  route.  C’eft  ^indigence  qui  rappelle  à 
l’Enfant  prodigue  le  fouvenir&  le  defir  de 
la  mailbn  paternelle.  Ce  n’eft  que  fur  les. 
fleuves  de  Babylone , dans  une  région  loin- 
taine , dans  les  ennuis  & les  humiliations 
d’une  dure  captivité  , que  Juda  fou  pire 
pour  les  fêtes  6c  les  folennités  de  Sion  , 
qu’il  dédaignoit  dans  la  terre  de  fes  peres  r. 
Super  flumina  Babylonis  illic  flevimus  eufrt 
rccordaremur  Sion.  {Pf.  v.  î.)  Et  un. 
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Chrétien  fe  plaindra  ^ il  murmurera  dans-> 
les  foufFrances.  Homme  peu  digne  d’un  fi 
beau  nom  , regardez-vous  , comme  Dieu 
vous  regarde  , non  comme  un  homme  def- 
tinéà  jouer  ici-bas  une  fcene  promptement 
terminée,  &qui  après  avoir  paru  quelques 
moments  fur  le  théâtre  du  monde,  meurt 
tout  entier  (ans  avoir  rien  à craindre  ou  à 
efpérer  au-delà  du  tombeau.  Regardez-vous 
comme  un  homme  que  le  cours  des  années 
qui  fuient  avec  tant  de  vîtelfe  , entraîne 
rapidement  dans  les  profondeurs  immenfes- 
de  cette  éternité , qui  donne  la  naiflance  y. 
& qui  imprime  Ton  caraétere  d'immobilité 
à tout  ce  qui  mérite  d’être  appelé  bonheur 
ou  malheur  ; alors  quelque  trilles  qu'aient 
été  vos  dilgraces,  vous  conviendrez  qu'elles- 
font  encore  plus  avaiitageufcs.  Vous  aviez', 
tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  au  mond« , fi: 
par  une  conféquence  trop  bien  fondée  » 
tout  ce  qu'il  faut  pour  périr  dans  le  monde. 
La  fanté  détruite  , la  beauté  flétrie  , la 
fortune  renverfée  , vous  condamnent  à 
la  retraite  & à la  folitudrf  j vous  avez  per- 
du tout  ce  qui  vous  aimoit  , & tout  ce 
que  vous  aimiez  ; c'eft  - à -dire  , que  Dieu 
vous  a fermé  toutes  les  voies  de  l’amour 
propre  & de  la  cupidité , pour  ne  vous  tenir 
ouvertes  que  les  voiesdu  ialut  & delà  piété; 
c'eft- à- dire  , que  Dieu  en  a ufé  avec  vous 
en  pere  fage , qui  ne  fe  lailTepqiint  attendrir 
par  les  pleurs  d’un  enfant  qui  regrette  & 
qui  demande  ce  qui  lui  eft  funefte  , c’cft-à* 
•ire , q^u'il  a aimé  en  vous  , non  l’homme:  > 
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terreftrequi  paflc  , mais  l'homme  îmmor- 
ccl  qui  durera  toujours  ; c'eft-à-dire  , que 
ne  voulant  point  vous  perdre , & voyant 
que  vous  ne  pou\dez  vous  rélbudrc  à quitter 
ce  qui  vous  perd  , il  vous  l’a  enlevé  maigre 
vous.  Lâche  & indigne  Chrétien  , vous 
voudriez  qu’écoutant  vos  defirs  infenfés , il 
fût  pour  vous  J non  le  Dieu  du  Ciel , mais 
le  Dieu  de  la  terres  n&n  le  Dieu  de  l’éter- 
nité , mais  le  Dieu  du  temps  ; non  le  Dieu 
de  la  vertu,  mais  le  Dieu  du  plaihr  ; non 
le  Dieu  de  votre  lâlut , mais  le  Dieu  de  vos 
paflîons  i non  le  Dieu  de  l’Evangile  , mais 
un  Dieu  tel  que  les  Divinités  fabuleufcs  » 
qui  n’avoient  rien  de  plus  grand  à donner 
que  les  biens  de  la  terre.  Si  vous  renoncez  à 
votre  falut , il  n’y  renonce  pas  ; il  vous 
aime  plus  , il  vous  aime  mieux  que  vous 
nt  vous  aimez  l Plaignez  - vous , fi  vous 
l’ofez , de  fa  trop  vive  tendreflc. 

Cependant , me  direz-vous,  depuis  long- 
temps je  fuis  dans  la  difgrace,  & loin  d’être 
meilleur  , je  deviens  plus  coupable.  L’ad- 
verfité  n’a  point  détruit  les  vices  de  la  prof- 
périté  ; elle  en  produit  de  nouveaux  , les 
plaintes  , les  murmures , le  défcfpoir. 

Vous  n’en  êtes  pas  meilleur  , S>c  vous 
avez  confervé  tous  les  égarements  de  votre 
première  fituation.  Permettez  - moi  d’en 
douter.  Hauteur , préfomption  , fierté  , 
molleife  , indolence , infenfibilité  aux  mi- 
feres  d’autrui  *,  mille  autres  paffions  font 
connues  pour  naître  avec  la  profpérité  & 

pour 
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|iouv  tomber  avec  elle;  on  regagne  ordinai- 
reinenc  du  côté  du  cœur  ce  qu'on  perd  du 
côté  delà  Fortune;  en  devenant  malheureux, 
au  moins  oci  redevient  homme.  Montrez- 
moi  celui  à . qui  la  prol  perité  na  point  donné 
de  vices  , je  croirai  que  l’adverhtc  ne  vous 
a point  donné  de  vertus. 

Vous  n’en  êtes  pas  meilleur  ! c’eft  parce 
que  vous  entrevoyez  des  rdl'ources , parce 
que  les  circon.ftances  font  brillera  vos  yeux 
leurs  lueurs , les  apparences  d’une  nouvelle 
révolution.;  parce  que  votre  imagination 
/écondc  en  longes  & en  fantômes  vous  diH- 
trait  par  des  projets  qui  Jlourriirent  i qui 
entretiennent  la  cupidité.  Qiie  le  Seigneur 
frappe  une  fécondé  fois , qu’il  renverfe  l’é- 
dificc  jufque  dans  les  fondements  t fouvenç 
on  ne  cédé. d’aimer , de  delîrer,  qu*apiés 
avoir  cdîé  d’efpérer.  Quandtout  autre  appui 
manque  , on  fe  -jette  du  côté  de  la  Religion; 
(&  pour  devenir  meilleur , il  ne  vous  man- 
-que  que  d'être  plus  malheureux. 

Vous  n’en  êtes  pas  meilleur  ? vous  êtes 
donc  bien  coupable  ? Le  monde  vous  re- 
nonce , vousue  pouvez  renonccr.au  monde, 
Xou:  le  refte  vous  fuit , vous  vous  obilinez 
à fuir  un  Dieuqui  vous  appelle  qui  vous 
invite.  La  cupidité  avoir  donc  jeté  des  ra- 
pnes  bien  profondes  .?  l’amour  du  lieclc 
profane  avoir  donc  pénétré  bien  avant  ? 
vous  étiez  donc  bien  épris , bien  entêté  de 
ce  monde  profane  ? Connoilfez  la  flamme 
. Tome  JJ.  Carême.  M 
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'adultéré qui  régnoit  dans  votreame:  hâtezi 
^ous  de  1 cteindre  ; c’eft  là  le  véritable  rnaU 
^beur  qui  demande  & mérite  vos  larmes. 

Vous  n'en  êtes  pas  meilleur  ! qu'il  a du 
' Vous  en  coûter  pour  remporter  une  viâioire 
•fî  fimeftefur  votre  rai  Ton,  fur  votre  religion,, 
fur  votre  Dieu.  Car  enfin  les  moments 
'•d'afïliéHon  font  les  moments  de  la  grâce, 
•A  qui  le  Seigneur  fe  communiquera-t-il 
•tdir  le  Prophète  , qu’aux  amesqüi  font  dans 
^a  tribulation  ? Il  femble  attendre  pour  ré- 
pandre fes  faveurs  fur  les  Juftes  , que  l'ad- 
verfiré  les  ait  purifiés.  Ce  n'eft  que  dans  la 
optivite  que  font  montrées  à Daniel  , à 
lEzéchiel , les  révolutions  des  Empires  , la 
gloire  du  Dieu  des  armées  , la  domination 
éternelle  du  Meflîe.  Ce  n'eft  qu’au  milieu 
ües  ruines  de  Jérufalcm , entre  les  débris  du 
Sandbuaire , que  font  dévoilés  à Ifaïe  , à 
Jérémie  , les  événements  réfervés  aux  der- 
niers âges  du  monde.  Ce  n’eft  que  dans 
l'exil , dans  le  filence  d'une  ifle  défertex» 
que  le  Difciple  Bien-aimé  apprend  les  myf- 
teres  profonds  de  Ton  Apocalypfe.  Ce  n'eft 
que  dans  une  route  baignée  de  leurs  Tueurs 
& de  leur  fàng , dans  le  dénuement , les 
•veilles  , les  périls , les  contradictions,  les 
perfécutiotis , les  humiliations  , que  les 
Apôtres  , les  Martyrs  , les  Solitaires  , les 
Vierges  ferventes , ont  trouvé  l'accroifle-  ' 
nient  , les  tranfoorts , les  délices , le  feu  , 
lUncendie  du  pur  & faint  amour.  Ce  n’eft 
qu'à  l'oHttbrc  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift 
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Iafleur<endre&  délicacede  l’innocence 
échappé  au  (ouffle  brûlant  & contag  eux, 
du  démon  de  la  volupté.  Ce  n’eftqu’à  1 om- 
bre de  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  que  les 
regrets  & les  pleurs  de  la  pénitence  ne  font 
point  interrompus  par  le  retour  & le  réveil 
des  paflions.  L’adverfité  a fait  tant  de  Maints  j 
vous  dites  qu’elle  vouslailTe  pécheur,  dites 
qu’elle  augmente  votre  péché  , qu’elle  mec 
le  comble  à votre  péché  par  l’abus  Ü’unc 
grâce  qui  renferme  taiK  d’autres  grâces. 

Vous  n’en  êtes  pas  meilleur  ! Que  je 
vous  plains  , reprend  faine  Auguftin  , dc 
que  vous  êtes  à plaindre  ! je  ne  vous  dé- 
fends plus  de  vous  abandonner  à la  dou- 
leur : pleurez  vos  difgraces , pleurez  encore 
plus  de  ce  que  vous  ne  favez  pas  en  profi- 
ter : Contnjietur  fan}  quem  flasdla  divina- 
corrigere  non  pu^nt.  Quel  terrible  prélàge 
de  votre  réprobation  ! C^i  vous  détrom-' 
pera , fi  votre  propre  expérience  ne  fuffîc 
pas  à vous  détron^per  ? quand  quitterez- 
vous  le  monde  , fi  ce  n’eft  lorfque  le 
monde  vous  quitte  ? quand  pehfcrez  - vous 
à votre  falut , fi  ce  n"*eft  lorfqu’il  ne^us 
refte  rien  à efpérer  fur  la  terre  î Contrijle- 
tur  fan}  quem  flagella  divina  corrigere  non 
fojfunt. 

Vous  n’en  êtes  pas  meilleur  ! Vous  n^au- 
riez  donc  jamais  été  bon  , jufte  , vertueux? 
fi  l’adverfité  vous  perd , quels  ravages  de 
corruption  n’auroit  pas  fignalés  la  durée 
de  la  proljpérité  ? l^a  grâce  qui  ne  fait  que 
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de  légères  impielTîons  fur  un  affligé  , au- 
roit-eile  remué  un  cœur  enivré  de  déli- 
ces , de  gloire  & d’honneur  ? Auriez-vous 
été  plus  attentif  à la  voix  de  l’Efpric- Saint 
dans  le  tumulte  enchanteur  3c  la  fédui-’ 
Tante  a’gitation  d’un  monde  emprefTé  à 
vous  plaire  , que  vous  ne  Têtes  dans  la 
folitude  ? Vous  auroit  - il  été  plus  facile 
d’immoler  à Dieu  vos  amufements  trop 
flatteurs , que  de  lui  Tacrifier  vos  murmu- 
res ? n’en  coûte- 1- il  pas  davantage  pour  Te 
défenilre  contre  le  plaifir , que  contre  la 
douleur  î Eh  ! que  font , demande  faine 
Ambroife  , que  font  les  périls  auxquels  la 
difgrace  vous  expofe  , comparés  aux  dan- 
gers dont  elle  vous  délivre  î Pour  Te  fbu- 
tenir  dans  la  profpérité  il  faut  avoir  toutes 
les  vertus  ; & quelquefois  appuyé  par  tou- 
tes les  vertus  , on  ne  Te  lt)utient  pas.  Au 
contraire  Tadverfité  ne  demande  qu’une 
feule  vertu  , elle  donne  toutes  les  autres  : 
Tribulatio  unam  patientiam  probat , profperitas 
vero  omnes  virtutes. 

Vous  n’en  êtes  pas  meilleur  ! Eft-cela  faute 
de  difgraces  ? n’eft-ce  pas  la  vôtre  ? S’il 
n’eft'pas  plus  facile  de  fe  fauver  loin  des 
plaihrs  , des  délices  du  monde , pourquoi 
ces  rnalheurs  que  Jefus-Chrift  annonce  aux 
riches  & aux  grands  ? pourquoi  femble-t-il 
regarder  leur  falut  comme  fi  difficile  ? pour- 
quoi ces  confeils  fi  fouvent  réitérés  de  re- 
noncer à tout  y de  quitter  tout , fi  Ton  veut 
affurer  les  deftinées  de  Ton  éternité  J Pour- 
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quoi  cette  doéfcriiic  fi  conftante  dans  U 
rftorale  des  Peres  , qu'une  grande  profpé- 
ricé  eft  le  plus  grand  malheur  qu'on  puilfe 
fouhairer  à l’homme  Chrétien  ? pourquoi 
les  premiers  Fideles  dociles  à la  voix  de 
leur  Maître  , couroient-iU  en  foule  s’enfe- 
velir  clans  le  filence  des  bois  & des  forets, 
dans  des  antres  fauvages , dans  des  retraites 
inaccelTibles  à l’opulence , aux  honneurs,, 
aux  plaifirs  7 pourquoi  furent-ils  par  choix 
& par  amour , ce  que  vous  géminèz  d^être 
par  necelTité  ? pourquoi  dans  la  longue 
fuite.de  tant  d’années,  les  faites  de  l’Eglife 
(c  trouvent  - ils  fi  peu  chargés  de  noms 
des  heureux  du  fiecle  î pourquoi  cette  voix 
d’éloges  & de  furprife  qui  retentit  de  con- 
trées en  contrées  , lorfque  nous  voyons  un 
homme  qui  fait  en  même  temps  fa  fortune 
& fon  falut  ; un  grand  qui  donne  autant 
d’exemples  de  vertu  qu’il  reçoit  d’homma- 
ges i un  Roi  qui , du  trône  paflant  fur 
PAutcl  9 devient  l’objet  de  notre  culte  , 
apres  avoir  été  fur  la. terre  l’objet  de  notre 
foumilïion  & dC*  nôtre  refpeéî:  ? pourquoi 
le  monde  même  accorde  - t-il  fi  peu  d^efti-  ^ 
me  9 fi  peu  de  confiance  aux  vertus  du 
courtifan  qui  parvient  , ou  qui  afpire  à 
parvenir  ? pourquoi  la  bonne  foi  9 la  can- 
deur , la  pudeur  , la  modelHc  , le  définté- 
relTement , la  délicatefl'e  de  confcience  , la 
ferveur  de  la  piété  évangélique  , font-elles 
ù inconnues , fi  étrangères  dans  les  Palais 
des  grands  éc  des  riches  : pourquoi  ont- 
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«Iles  coutume  de  nliabiter  qu^au  fein  dfc 
la  médiocrité  , que  fous  la  cabane  du 
pauvre,  ou  à l'ombre  du  cloître  ? pourquoi 
depuis  que  les  dons  de  la  charité  généreufe 
firent  couler  les  richeflés  dans  le  Sanc- 
tuaire & jufque  dans  le  défert , l^Tribu 
fainte  & Pétat  religieux  ont  - ils  perdu  peu 
à peu  cette  gravité  , cette  décence , cette 
auftérité  de  moeurs  , ces  bienféances  ref- 
peélables  & toujours  refpeébées  de  fim- 
plicité , ennemie  du  fafte  , qui  prêchoient 
mieux  , qui  prou  voient  pl  us  emcacemerit 
la  Religion  que  la  fcience  des  Doébeuri 
& l'éloquence  des  Prédicateurs  ? pourquoi 
PivrelTè  de  la  profpétité  égare  - t - elle  un 
Salomon  , le  plus  fage  des  Kois  , & le 
fait  - elle  tomber  aux  pieds  des  Dieux  des 
Nations  , au  lieu  que  l'adverfité  amène 
Nabuchodonofor  au  culte  , à l'adoration 
du  Dieu  véritable  ? pourquoi  Joas  élevé 
aux  pieds  des  Autels  & de  l'Arche  , vient- 
il  fe  jperdre  dans  les  délices  & la  licence 
du  trône,  tandis  que  ManalTés  , élevé  dans 
l'orgueil  & la  mollefTe  de  la  pourpre  , (e 
fanétifie  par  l'opprobre  & l'ignominie  des 
fers  ? pourquoi  fur  - tout,  pourquoi , mes 
chers  Auditeurs  , avons-nous  vu  la  ferveur 
de  la  primitive  Eglife  expirer  avec  les  perfé- 
cutions^  quelle  innocence  , quelle  pudeur , 
quelle  modeftie  , quelle  continuité  d'orai- 
ton  , quels  g^milTemenrs  , quelles  larmes 
•de  la  pénitence  , quel  noble  dédain  des 
„piaifir«  & des. honneurs,  des- menaces  àc 
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• Hes  vengeances  du  monde  • Je  le  dis.  hac-, 
-dimenc  J j'admire  un  iî  beau  fpe<Stacle 
n’en  fuis  point  furpris.  UEglife  nai(Tante 
vit  l'univers  conjuré  ? s^armer  du  glaive 
homicide  , pour  la  faire  périr  dans  fon 
berceau  : par  - tout  des  feux,  allumés  , des 
échafauds  drelTés , des  ruillèaux  de  fang.,, 
des  cris  de  meurtre  &c  de  profeription 
-odieux,  perfécutés , crj-ants, fugitifs,  qu’eft- 
vCe  que  les  premiers  Chrétiens  auroient  aimé, 
fur  la  terre  ? Cts  catacombes  où  ils  s'a(Tern-j 
••bloient  en  fecret , les  ombres  de  la  npjt 
;dans  Icfquelles  ils  étoient  obliges  d'enfer, 
'velir  leurs. faintes  & auguftes, cérémonies  , 
•Je  fang  de  Jefus«-’Ghrift  coulant  fur  un  Autel 
'.drefle  à la  hâte , les  cendres  , les,  ofléments 
des  Martyrs  qu'ilsarrofoient  de  leurs  pleurs-, 
..■&  qui  leur  annonçoient  leur,  deftinée  , 1^1 
iureur  des  -tyrans  devenue  chaque  jour, 
..plus  avide  du  fang  Chrétien  , tout  les  aver^. 
tinbit  de  porter  leur  ame  entre  leurs. mains,* 
& de  fe  préparer  au  coup. qui  les  immo-, 
leroit  1 Quels  projets  auroient - ils,  donc 
'formés  pour  les  délices  d'une  vie  prête  à 
leur  échapper  ? Hçlas  ! à peine  quelques 
années, de  paix  avoient  effacé  les  veftig^ 
-des  malheurs  paflés  j la  licence,,  la  dépra-^ 
vation  , la  molleffe  , l'ambition  comnaen-j 
.cerent  de  s'introduire.  .On  oublia  le  Ciel 
dès  qu’il  fut.pcrmis.de  s’établir  fur  la  terre; 
le  monde  n’eut  pas  commencé  de  recher- 
cher les  Chrétiens , que  les  Chrétiens  fidèles 
:fjurcnt  obligés  dê  le  dérober  au  raondei;, 
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ceux  qui  n'avoitnr  point  redouté  les  fureurs 
de  Rome  païenne  , enivrée  du  fang  des 
Martyrs , coururent  chercher  un  afile  dans 
les  défe;ts , pour  mettre  leur  innocence  à 
Ribri  des  feduétions  de  Rome  chrétienne, 

" Tant  il  eft  vrai  que  la  profpérité  eft  un 
écueil  hinefte , contre  lequel  fe  bnle  tôt  on  • 
tard  la  vertu  la  plus  pure , la  plus  sûre  d'elle- 
meme  ! tant  il  eft  vrai  que  fi  vous  vous  per- 
dez dans  les  foufFrances , Dieu  n'en  a pas  ' 
moins  fait  tout  ce  q^u'il  faut  pour  vous  fau- 
ver!  que  font-elles  donc  vos  fouffrances  , 
dans  les  principes  de  la  Religion  , que  1 a- 
mour  d’un  Dieu  tendre  , qui  pour  vous 
rendre  heureux  dans  le  Ciel,  vous  ôte  fur 
la  terre  une  félicité  temporelle  & pafla- 
gere  ? Entrez  dans  les  deflèiiis  de  fa  mifé- 
ricordc , apprenez  de  la  Religion  à profiter’ 
de  vos  difgraces,  elle  vous  apprendra  en- 
core à vous  en  confoler.  Après  vous  avoir 
donné  le  mérite  de  la  fbumiffion , elle  voui 
donnera  la  paix , le  repos  du  cœur. 

Néceffité  de  la  Religion  dans  les  Ibuf- 
frances  .pour  juftifier  la  Providence  de 
Dieu.  J’ajoute  néceffité  de  la  Religior» 
pour  confoler  l’homme  dans  les  fbuffran- 
ces.  Sujet  de  la  fécondé  partie  de  ce  dif- 
çours. 

Seconde  Partie. 

Seigneur  î s’écrioic  David  , exilé, 
proferit,  objet  de  haine  & de  jaloufies*. 
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environné  de  pièges  & de  périls  qui  me 
fuivent , qui  me  .devancent  jufques  dans 
les  défcrts  les  plus  écartés,  j'ai  médité  votre 
loi  fainte,  & j'ai  fentida  paix  rentrer  dans 
mon  cœur  ; Memor  fui  judiciorum  tucrum  , 
à jceculo , Domine^  & ccnfclatus  fum.  (Pf  2 î8, 

V.  52,.  ) Religion  fainte  & divine  , foi  pure 
& aimable,  don  le  plus  fgnalé  que  le  Ciel 
puillè  répandre  fur  la  terre , régnez  (ur  nous  ! 
Je  ne  dis  pas  que  par  vous  l'homme  élevé 
au-defliis  de  la  mifere  & de  la  baflclTe  de 
Ibn  origine  , a droit  de  regarder  le  Ciel 
comme  fa  patrie  , l'immortalité  comme  fon 
héritage  , Dieu  comme  fa  récompenfe.  Je 
ne  vous  dirai  pas  , mes  chers  Frétés  , aimez 
la  Religion  , qu'elle  foit  votre  trélor  le  plus 
précieux  ; tout  le  fefte  pafle  , la  Religion 
feule  ne  meurt  point  ! je  dis , ne  fouffrtz 
jamais  que  le  libertinage  des  impies  donne 
atteinte  à la  pureté^de  votre  croyance , elle 
lera.  votre  unique  rcflburce  dans  les  jours 
d'afïli<^ion  ÔC  de  difgrace  : Memor  fui  judi-. 
ciorum  tuorum , h.  fœculo^  Domine  , 6^  conjola- 
tus  fum,  • 

Non , je  n’ai  jamais  compris  quel  ver- 
tige , quel  délire  entraîne  6c  précipite  ces 
hommes  fiers  & hautains,  qui  s'empreflent 
de  bannir  de  leur  efprit  la  foi  qu'ils  ont 
reçue  de  leurs  peres.  Ah  ! dans  le  (yftéme 
de  la  Religion , tout  eft  fi  doux  , fi  con-  • 
(blant  ! pour  quelques  plaifirs  qu'elle  ré- 
prouve , & quels  plaifirs  I voluptés  hon- 
teulês.  qui-  révoltent.,  qui  épou^•antent  la 
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pudeur,  voluptés  fugitives  & qui  difparoiC* 
fent  plus  promptement  que  le  fonge  le  plus 
léger  ; pour  des  plaiiirs  fi  coupables  & fi. 
frivoles  qu'elle  enlevc  à notre  cupidité  , 
quelles  pures  & chaftes-  délices,  elle  oÆre 
à notre  raifon  1 Mais  la  foi  fôt  -cllC’  con- 
traire à‘ nos  plaifirs  , elle i doit  êrre^cherc 
dès  qu'elle  peut' nous  confoler  dans  nos 
peines#  Les  moments  de  pleine  &c  emiere 
fatisfaétion  fontbien  rares  , ce  font  des  mo- 
ments qui  pàfiént-comme  l’éclair  ; au  lieu, 
que  les  chagrins  & les  ennuis  , le  trouble 
& les  inquiétudes  , remplifl'ent  le  long 
•efpace  des  jours,  &•  des  années.  • • 
Notre  vie- n'cft  qu'un  rifiu  de  peines  qui 
'fé  fui  vent  les- unes  les  autres,  telles  que 
des  flots*  L'homme  naît  pour  les  larmes  ; 
aufli  en  nailfant  Tes  yeux- s'ouvrent  aux 
pleurs  ; la  nature  Semble  lui  donner  ui> 
prefléntiment  des  miferes  qui  l’attendent  ; 
il  fe  hâte  de  déplorer  fa  deftinée.  En  eflêt-, 
quelle  carrière  il  va  parcourir'  ! les  larmes 
' qui  arrolènt  fon  berceau,  ne  fe  fccheronc 

* que  dans  la  poulfiere  -du  tombeau,  -ü-n-. 
-corps  foible  , prefque  touiours  occupé  à 
■ prévenir  ou  à chailèr  la  -douleur  , édifice 

bâti  fur  le  fable-,  il  ne  fe,  défend  qu'avec 
-peine  contre- le- cours- des^ années- qui  le 
' minent , qui  le  confument , & l'on  ne  le 
Soutient  pour  quelques  jours  , qu'en  facri-* 

* fiant  fouvent  les  plaifirs  do  la  vie  au  fom 

* de  la  prolonger  ; une  fanté  , "fragile  rofiaw 

* ie.  pÛe  -au  fouâle,.»' 
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(détràit  (ou vent  par  les  attentions,  que  1 oj\ 
apporte  à la  conlèrver  , qui  n’eft  rien.» 
tandis  qu^on  la  polTede,&  qu'il  faut  perdre” 
pour  en  connoître  le  prix.  Une  ame  tyran- 
nifée  par  mille  pallions  violentes  qui  s'en 
difputent  l'empire  , & qui.divifées,  entrq 
•elles  ne  fe  .réunilTent  que  pour  déchirci; 
notre  cœur  , théâtre  funefte^  où  le  jouent 
tant  de  fcenes  tragiques  & douloureufes. 
Au-dehors  de  nous , travaux  continuels.^ 
revers  imprévus  , calomnies  meurtrières  , 
noires  perfidies  y lâches  trahifons , chagrin^ 
pénétrants  , dureté  dans  les  peres , ingrati- 
tude dans  les  enfants,  hauteur  & bifarrerie 
dans  les  maîtres , infidélité  dans  les  domeCi. 
tiques*  inconfiance  dans  les  amis , haine 
.&  fureur  perfévérantes  dans  les  ennemis  , 
caprices  6c  jeux  ^ cruels  dans  la  fortune, 
■Retranchez  de  la  vie  qui  paroît  la  plus 
Jheureufe  , ce  qui  s'en  eft  écoulé  parmi  les 
' regrets  du  palfé  , • parmi  les  terreurs  d« 
l'avenir  , dans  les  inquiétudes  les  agita- 
v;tions  6c  les  chagrins  du  préfenr,  à,  peine  ' 
Trouverez- vous  de  quoi  compofer  un  Jour 
ferein  Si,  fans  -nuages.  Quelques-uns  louf- 
‘frent  plus,  tous  fouffrent  beaucoup  , Sc^ 

. Idieurcux  entre  les  hommes  n'çfi  que  le 
moins  malheureux.' Je  fais  que  la  multitude 
des  enfants  d’Adam  fcmble  ignorer  la  peJ 
■ lenteur  Sc  la  dureté  du  joug  qui  punit  en- 
j coredans  la  pofiérité  la  prévarication  du 
•.piere.  L’habitude  les  empêchent  de  s’qa 
>^^çtcevx)ir.>  le  CQiubiUon  des  (oins , de4 
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affaires  , des  projets  , des  efpérances  , des' 
amurcments  les  emporte , les  entraîne  loin’ 
d’cux-mêmes  , & Toubli  du  malheur  leur' 
en  dérobe  en  partie  la  connoiffance&  le 
fcntiment.  Mais  qu’un  événement  plus 
marqué  nous  tire  delà  foule  , qu’il  ajoute 
on  malheur  perfbnnel  aux  malheurs  atta-’ 
chés  à l'humanité  ,*où  trouverons-nouy  . 

Quelque  confolation  ? ne  l’attendons  que 
e la  Religion  ; rien  de, ce  qui  n’eft  pas  lar 
Religion  ne  peut  nous  confolcr  ; la  Reli- 
gion peut  nous  confoler.  Suivez  ces  deux 
réflexions , vous  conviendrez  de  la  nécef- 
fité  de  la  Religion  pourconfoler  l'hommè 
dans  les  fouffrances,  ^ 

I Rien  de  ce  qui  n’eft  pas  la  R eîigion  ne 
peur  nous  confolcr  : hommes  foibles  & 
trompés  , vous  cherchez  votre  confola^ 
tion  dans  Id  monde  : hommes  fiers  & fu- 
perbes , vous  l’attendez  de  votre  raifon^ 
Vaines  cfpéianccs.  Ni  le  monde  ni  la  rai- 
fon  n’adoucironr  vos  peines.  Vous  avez  re- 
‘ cours  au  monde  : de  quelles  difgraces  le 
monde  eft-il  donc  propre  à nous  confolcr  l- 
ik  où  font- ils  les  malheureux  qui  ne.  le  re- 
difent  pas  à chaque  inftant  comme  David  , 
p^rfécuté  5c  abandonné  : Sujhnui . , . quir 
confolaretur  & non  inveni.  kPf.  68 y v.  %t.  ) 
■"Combien  de  difgraces  qu’il’  faut  cacher 
au  monde  ;c’eft  une  indigence  qui  aviliroif 
le  fang  le  plus  illuftre  j c’eft  un  change-’ 
ment  fubit  dans  les  inclinations  du  maîtrej,  . 
c’eft  'la  faveur  naiffanre  & encore  iècretc 


Digilized  by  Google 

. . J 


Sur  les  Souffrances 4 177 

d^un  concurrent  prêt  à s’élever  fur  vos  rui- 
nes ; pré fages d’une  décadence  prochaine  y 
qui  jN’enant  à éclater  dans  le  public  , pré- 
cipiteroient  votre  chute  , avertiroient  vos  - 
protefteurs  de  vous  quitter,  vous  ôceroient 
ces  foiblcs  reftes  de  crédit  qui , ménages 
avec  art , pourront  détourner  le  malheur 
qui  vous  menace.  C’eft  un  affront , un  ou- 
trage , un  bouleverfement  de  fonune  qui 
part  d’un  ennemi  puiflànt  : il  faut  encore 
baifer  la  main  qili  vous  frappe  ) il  faut 
affeéler  de  ne  pas  fentir  le  coup  qu’elle  vous 
porte  : vos  reproches  ne  ferviroieîit  qu'à 
former  un  nouvel  orage  , qu’à  vous  rendre 
coupable  d’un  crime  qu’un  opprefleur  in- 
jufte  , maître  de  votre  deftinée  n’exeufe- 
roit  point-,  >e  veux  dire  , le  fouvenir  & le 
fentiment  de  fes  perfidies  ; il  ne  vous  les 
pardonnera  qu'âurant  que  vos  maniérés 
l’enhardiront  à les  oublier , ^ il  ne  fc  ré- 
tronciliera  avec  vous  qu’après  que  vous 
l’aurez  réconcilié  avec  lui-même.  Dans  1er 
monde  , qui  ne  fait  être  malheureux , verra 
chaque  jour  augmenter  Tes  malheurs  : on 
fe  plaint  donc , on  gémit  tout  bas.  Obfervé 
de  trop  près,  on  n’ofe  donner  un  libre  cours 
à Tes  larmes  ; on  ne  goûte  quen  tremblant 
ce  trifte  plaifir.  On  attend  les  ombres  & le 
filence  de  la  nuit  pour  fe  livrer  fans  con- 
trainte -à  fa  douleur.  Bientôt  le  jour  renaifl 
faut , impofe  la  néccjfïité  de  déguifer  fon 
trouble  & (es  alarmes  fous  un  front  ferein,' 
^ de  compofer  fon  vifage  dans  la  crsûn(c 
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nt  trahifTe  le  fecretde  l'ame/Dure-i^i  ' 

^ ceaite  . Sou  vent  il  en  coûte  plus  pour  ca-  . 
cher  Ion  malhpur  que  pour  le  fourenit.  Le. 
chagnn,  renfermé  dans  le  cœur , njine  „ 
qle  , confume  peu-à-peu  j on  ne  cdîe  de 
louftnr  qu'en  ceflaiic  de  vivre  : fuJHnui 
■ qui  c onfolaretur.  & non  in  veni. 

Combien  de  difgraces  auxquelles  le, 
monde  applauÿt, -.parce  qu'il,  eft  jaloux-? 

‘ Combien  de  difgraces  auxquelles  le  monde- 
mlulce  , parce  qu'il  eft  hautain  &:  fuperbe  V 
Une  grande^  fortune  attire  de  grandes  hai- 
ties.  La  chute  des  favoris  fut  toujours  la 
* conlolation  du  courtifân  dédaigné.  Le 
' monde  aime  à voir  fur  la  fçene  d'autres  ac- 
■teurs. de  nouvelles  fituations.  Votre  lon- 
gue profpérité  étoir  imporrunejon.fe  laflbic 
de  vous  adorer.  L'orgueil  humain  cherche 
- « ledédommagerde  la  baftèHè  avec  laquelle 
il  a rampé  fous  vos  caprices  dans  le  temps 
de  votre  autorité  , par  la  hauteur  & la  du- 
^TCié  de  Tes  mépris.  Dans  le  temps  de  votre 
humiliation  J il  aime  à le  venger  fur  votre 
peiTonne  des  relpeéirs- 1er  viles  qu'il  rendit  à, 
votre  fortune  : comme  on  ne  trouve  plus  de 
Mardochée  , dont,  la  noble-audace  reftife' 
de  plier  le  genou  d^  de  baiferla  poulïiece 
dcv4nt  un  favori  heureux , aufti  ne  trduve- 
' plus  de  David  , dontle  cœur  tendre  & 
.-.généreux  pleure  , avec  des  larmes  ftneeres  , 
chiite  d’un  feul  ennemi  : fujlinui, , . qui 
- t/onfflarttur  a.  noninveni. 

.cCowbicii  de  di^ta^esijiiiedç  .moûdc  vjoiKi 
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împuteiparce  qu'il  eft  borné  dans  fes  vues^ 
téméraires  dans  fes  jugements , faux,. dans 
£cs  idées  , efclave  dans  fà  fa^on  de  penler  ^ 
Vii  flatteur , il  applaudit  à'I'heureux  fcél4». 
rat  qui  vous  écrale , Ton  opulence  & lôn^ 
crédit. font  Ion  mérite,  votre  difgr ace  fait 
votre  crime, L'homme  que  le  (ort  perfécute,. 
'^  fut  rarement;  innocent  aux  yeux  du  petmle; 

; il  n'eft  donné  qu’à  un  petit  nombre  de  /âges 
de  favoir  réfléchir  à l'ayantage  des  malheu- 
reux ôc  d'ofer  juftifier  ce  que, la  fortune; 
condamne.  Jçfeph  , viétime  d^un  crime; 
■ qu'il  n'a  point  commis  -,  Suzanne,  flétrie  ,* 
proTcrite  au  tribunal  du,  peuple  parce  que' 
fes,  aceufateurs  font  les  chefs d'Ifraël.  Difons 

• mieux.  Jofeph  n'eft  malheureux  que  parce 
qu'il  a refufé  d'être  coupable  , & il  paroîo> 
coupable  parce  qu'il  eft  malheureux  ; Su-^ 
<zanne  ne  perd  fa  gloire,  fa>  réputation., 

* que  parce  qu'elle  n'a  pu  confenth’  à perdre- 
-(a  vertu:  c'eft  ainfi  que  louvent  le  mérite 
•attire  la  difgrace  > c’elt  ainfi  que  la  dilgrace- 
*attire  le  mépris  ik  l’humiliation  ; fujUnui . „ 

^ui  confolaretur  & non  tnveni.  , 

Combien  .de  difgraces  , dans  lcrquelles.ji 
loin  de  vous  plaindre , le  monde  vous. in-, 
terdit  jufqui'à  la  fatisfaétion  de  vous  plain- 
dre vous-même  ^ Né  dans  l'obfcurité  d'une» 
; condition  médiocre,  vous  gémiflèz  fur  les 
"^milères  de  votre  état , qui  vous  condamne 
’ à un  travail  toujours  pénible  , fouxjçni  mai 
•-  récompenfé.  Le  monde  plein  d'orgueil  s'ir- 
VâLfUiASCS»- J:dyk  ÇÛIj 
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votre  deftinée  y encore  êtes- vous  trop  heu-’ 
reux  'de  pouvoir  fubvenir  à vos  befoins  les 
plus  prcflànts,  en  lervaht  à notre  molle  dé- 
licate fie  & à -nos  plaifirs.  Monde  injufte  >' 
lie  fuîs-jé  donc  point- malheureux-,  parce 
que  te  ne  fus  jamais  heureux  : fujîinui. . ,■ 
qui  cbnfolaretur  & non  inveni, 

■ Combien  de  difgraces  nous  viennent  de 
ceux  même  dont  nous  devions  attendre  la 
paix  & la  félicité  de  nos  jours  } La  terre 
encore  récente  abreuvée  du  fang  d'Abel  ; 
Jbleph  , vendu  par  fes  frere^j  Job  infulté- 
par. fa  femme  j David  maudit  par  Senieï  , 
trahi  par  fes  amis,  fugitif  devant  fon  propre 
hls  t Samfon  livré  aux  Philiftinspar  Dalilat 
aventures  tragiques  , montres  d'ingrati- 
tude qui  épouvanteroient  un  âge  moins  cor- 
rompu que  le  notre  : alors  il  n’en  'falloir 
qu'un  exemple  pour  faire  l'opprobre  de  tour 
un  peuple  , de  tout  un  h eclc  : ils  fe  repro- 
duüênt  ü fouvent  parmi  nous  , qu’au- 
jourd’hui  c'eft  prefque  moins  une  tache 
pour  le  cœur  de  s'en  rendre; coupable , 
qu'une  honte  , qu'une  humiliation  pour 
Vefprit  d’en  paroître  étonné  ; fujiinui  » .... 
qui  confolaretur  ù non  inveni.  ■ . • “ 

• Combien  de  difgraces  dont  la  confola-' 
tîon  eft  plus  difficile  à foutenir  que  la  difr 
grâce  même  ? Les  freres  de  Jofeph  s'em- 
prdlciïï •&"s’agitent:pour  efluyer  les  larmes" 
de  J^db'pce  font  eux  qui  des  font-  couler. 
Hommes  perfides  ! ils;  viennent  vous.plaint-' 
dre  des  malheurs  4oot  leur  hainé/induf^ 
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trieufè  a tiflfu  la  trame  & noué  l’intrigue  j 
c*eft-à-dire , qu’ils  viennent  fe  repaître  de 
votre  douleur  ; s’alTurer  par  eux-mêmes  du  . 
fuccès  de  leurs  noirs  complots , & fc  ren- 
dre heureux  par  le  Tpedtacle  de  votre  in- 
fortune. Je  le  fais , c’ell:  fur  - tout  parmi 
les  grands  que  la  politique  enfante  ces  myf. 
teres  d’iniquité  ; mais  , vous. le  favez  , de 
nos  iours  les  vices  des  grands  font  defeen- 
dus  jufqu’au  peuple  , & nous  remplifl'ons 
parnos  pallions  toute  la  diftance  qui  les  fé- 
pare  de  nous  : fuJUnui..,.  qui  confolaretur  & 
non  inveni. 

Combien  de  dilgraces  dont  le  monde 
n’oferoit  entreprendre  de  vous  confoler  î 
Mere  trop  tendre  & trop  infortunée  , la 
mort  vient  de  vous  ravir  un  fils  unique  dans 
le  printemps  de  fes  jours  ! Plongée  dans  le 
deuil  & dans  l’ennui , vous  fuyez  tout  ce 
qui  peut  vous  retracer  l’image  d’un  fil» 
mourant.  Si  une  bouche  indiferete  a ofé 
prononcer  fon  nom  , quel  trille  fouvenir 
a ranimé  votre  douleur  l quel  trait  mortel 
a percé  votre  ame  î vous  avez  cru  le  perdre 
une  fécondé  fois.  Le  monde  ell  donc  obli- 
gé de  vous  abandonner  à vos  trilles  fenti- 
ments,  dans  la  crainte  de  les  irriter.  Il 
vient  feulement  vous  avouer  par  fon  lîlen- 
ce , fon  impuilfance  à vous  confoler  , & 
tout  le  fervice  qu’il  peut  vous  rendre , c’ell 
de  vous  aider  a oublier  votre  malheur  en 
paroilTant  Pignorer  : fujîinui,.,.  qui  confola-  • 
retur  & non  inveni^  . ^ . 
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Combien  de  difgraces  qui  éloignent  ‘le 
^inonde?  Amitié  fincere , parfaite  union  des 
cœurs,  tendrefle  & reconnoi fiance  qui  ira, 
au-delà  du  tombeau  , & qui  fera  davan- 
•tage,  qui  furvivra  à la  profpérité.  Noms 
vains  & 'ftériles  ! ils  ne  ^ervent^  plus  qu"à 
parer  nos  théâtres  & à faire  l^agrément 
d'une  fcene  fabuleufe.  Sur  les  pas  de  la  for- 
tune qui  fe  retire  ,,  tout  fuit  : elles  vous 
; abandonnent  ces  âmes  bafles  & mercénai- 
res  que  l’efpérance  raflembloit  autour  de 
•vous  & qu’elle  appelle  ailleurs.  On  dit  aux 
heureux  qu’on  les  aime  ; on  n^aime  que 
leur  bonheur.  Adorateur* de  la  fortune,  on 
.attend- Tes  ordres  pour  s’engager  ou  fe  déga^ 

:ger , pour  fe  donner  ou  pour  Ce  reprendre* 

■ I)ès  qu’elle  fuit , ils  volent  à fa  fuite.,  ces  l 

coeurs  intérefles  , fans  s’arrêter  à plaindre 
•xelui  qu’elle. quitte  , ils  courent  applaudir 
à celui  qui  la  reçoit.;  ôc  fi  pour  mériter  fois 
amitié  il  ne  faut  que  vous  défavouer  &C 
qu’achever  même  de  vous  écrafer  ; n’en 
'doutez  point,  dans  cette  troupe  fervileiii 
.aura  plus  d’un  imitateur  , ce  lâche  Ama- 
lécite  , qui  arrache  à’Saiil  vaincu  un  refte 
de  vie  , & qui.  court  porter  ion  diadème  à; 

David.  Parents  foibles  & craintifs,  ils  fe 
'hâtent  d’expier  , par  leur  fuite  & par  leurs 
infulres  , le  crime  trop  rarement  pardonné  « 

d’être  d’un  fang  qui  a le  malheur  de  dé- 
'5>lairc;  ou  s’ils  parlent  en  votre  faveur,  leur> 
adroite  politique  mettra  , dans  leurs  dif- 
■£QurS|  des  nuances  qui  feront  fentir  au. 
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^roteâreur  irrité  que  le  'Tentiment  dément 
de  langage  diété  par  la  bienféance  , & que 
leur  cœur  confent  au  refus  de  ce  qu'ils  de- 
mandent. Ames  pleines  d'une  averfion  ca» 
chée , d^une  jaloufie  fecrette  qui , libre  de 
da  contrainte  où  la  tenoic  votre  pouvoir  , 
s'exhale  avec  d'autant  plus  de  fureur,qu'elle 
a gatkié  un  plus  long  (ilence.  C'eft  en  de 
•pareils  moments  qu'on  boit  & qu'on  épuife 
le  calice  d'amertume  jufqu'à  la  lie  ; & vous 
fentez  votre  difgrace  , moins  par  les  cha- 
grins qu'elle  vous  caufe , que  par  la  joie 
-qu'elle  leur  donne.  Gœurs  ingrats  , votre 
pr^fencc  importune  leur  retrace  des  obli- 
rgations  qu'ils  veulent  méconnoître  j elle 
ileur  parle  un  langage  , elle  leur  fait  des 
^leçons  qu'ils  h'ont  ni  la  force  de  fuivr»,  ni 
rie  courage  d'entendre.  Cœurs  lâches  & ti- 
-inides , ils  font ‘à  vous , ils  n’ofent  fe  dé* 
= èlarer  pour  vous.  Ils  condamnent  la  fortu- 
ne 9 ils  craignent  de  l’irriter.  Vous  voyei 
•peut-être  autour  de  vous  un  petit  nombre 
d'amis  que- les  premiers  moments  de  vos 
•^^difgraces  touchent &attendrilTent, mais  qui 
s'accoutument  peu  à peu  à leurs  progrès , 
qui  fe  font  à leur  continuité;  ils  fe  lalTent 
d'abord  de  vous  plaindre,  enfuite  d'enten- 
dre vos  plaintes.  Après  vous  avoir  donné 
une  vaine  ombre  de  pitié,  quelques  larmes 
feintes,  commandées  par  là  bienféance  ou.- 
par  l'orgueil  d'éraler  une  amitié  qui  ne 
change  point  au  gré  des  événements,  peut* 
être  par  le  .dehr  politique  de  plaire  aux- 
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heureux  > en  fe  montrant  fideles  à ceux  qui 
ne  le  (ont  pluS)  ils  fe  retirent  , ou  ils  vous 
avertillènt , par  leurs  maniérés , de  vous 
retirer.  Vous  reftez  feul  à pleurer,  & la 
-difgracequi  dcmafquc  vos  prétendus  amis, 
& la  téméraire  confiance  qui  vous  rendit 
la  dupe  de  leur  perfide  amitié  ; fujlinui. 
qui  confolaretur  , ù non  inveni. 

Combien  de  difgrace  que  le  monde  fem- 
ble^plaindre  & auxquelles  il  ne  veut  pas 
remédier  ? L'iflue  funefte  d'un  procès  qui 
vous  ruine  ; un  revers  imprévu  qui  détruit 
tous  vos  projets , toutes  vos  efpéranccs  j 
une  affaire  faclieufe  qui  entraîne  la  déca- 
dence de  votre  maifon.  On  approuve  vos 
plaintes , on  applaudit  à vos  murmures  , 
on  ^émit  de  rinjuflice  du  fort  ; on  vous 
donne  une  tendre  compaflipn  ; mais  on  ne 
va  point  à la  fource  du  'mal  : beaucoup 
d'amis  ; peu  de  proreâeurs  : plufieurs  per- 
/bnnes  qui  s'attend  ri  fient  fur  votre  fortune  ; 
aucune  qui  s'emptefle  à la  réparer.  Tant  de 
mains  qui  s'offrent  à eflliyer  vos  pleurs  ; 
point  de  main  qui  s'applique  à en  tarir  la 
fource.  Cpnnoître  encore  un  ami  malheu- 
reux ; confentir  d'en  être  connu  ; lui  per- 
mettre de  nous  aimer  & .de  dire  que  nous 
l'aimons  ; poufler  la  générofîté  jufqu'à 
laifTer  tomber  fur  lui  quelques  légers  bien- 
^ ’ ' ' iliants  fouvent  qu'ils  ne 


reux  , oii  quitte  promptement  , & fans 
s'en  appercevoir , le  ton  d'ami  pour  pren- 


à l’égard  des  malheu 
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dre  le  ton  de  protecteur.  N’irnporte  , 
à peine  notre  âge  eft-il  capable  d'une  vertu 
fi  pure  ; pour  trouver . quelque  chofe  de 
plus , il  faut  remonter  jufqu'aux  fiecles 
antiques  , jufqu'aux  temps  héroïques  • 
JuJlinuL  ....  qui  confolaretur  Ù non 
inveni.  . ' 

N'eft-ce  pas  là  le'  monde,  Chrétiens  ï 
C^ie  dis-je  ? & à Dieu  ne  plaife  que  le 
pinceau  dans  ma  main  ne  puiflc  jamais 
verfer  fur  les  portraits  qu'elle  trace  que 
le  noir  coloris  de  l'inveCtive.  contre  la 
dépravation  du  cœur  humain.  Sans  par- 
ler de  cette  Ibarcedelibéralités  & de  grâces 
qui  partent  continuellement  du  trône  & 
des  environs  du  trône  pour  aller  porter  la- 
vie  & la  paix  dans  le  fein  des  familles  dé-. 
Iblées  ; fans  cirer  ces  monuments  précieux 
de  la  bienfaifance  de  nos  maîtres  , je.  fais 
qu'il  exifte  encore  parmi  nous  des  âmes 
grandes  , nobles  , élevées  , fupérieures 
à . la  loi  des  événements  , incapables  de 
penlêr  & d’agir  d'après  les  caprices  de  la 
fortune  ; des  âmes  qu’une  larme  à clluyer 
ôu  à prévenir  touche  davantage  que.,  les 
intérêts  les  plus  chers  de  l’amour  propre.-&> 
de  la  vanité.  Mais  auffi , ne  vous  y trompez 
pas  , les  .âmes  de  cette  trempe  font  fi  rares 
qu’il  faudioit  un  miracle  de  la  providence 
pour  vous  offrir  à leur  prôteÂion  génév 
teufe. . . \ 

Raifbn  humaine  , venez  donc  à noçrc- 
fecours , & faites  que  l’horarae  trouve  au- 
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dedans  de  lui  ce  qu’il  cherciieroit  vaine- 
ment hors  de  lui.  Ah  ! mes  chers  Auditeurs  , 
W raifon  peut  tout  pour  nous  affliger  ; elle 
ne  peut  rien  pour  nous  confoler;  c’eft  la 
raifon  qui  pénétré  dans  l’avenir,  pour  nous, 
défoler  par  des  maux  qui  ne  font  pas  en- 
core , c’eft  la  raifon  qui , dans  fes  triftes 
réflexions  y rappelle  le  pafle  y.  pour  nous 
affliger  par  des  maux  qui  ne  font  plus  ; c’eft 
la  raifon  qui , vivement  frappée  d’un  objet , 
appliquée  à l’étudier , à le  creufer  y à l’ap- 
profondir , envifage  , alTemblc  , réunir  les. 
eau  fes  , les  circonftances  , les  fuites  du 
malheur  préfent  : e>r  , ce  font  ces  circonf- 
tances , ces  fuites  ,ces  caufes  du  malheur- 
qui  en  augmentent  le  poids.  Des  enfants 
ingrats  comptent  nos  triftes  années*’  leur 
avide  impatience  ne  nous  pardonne  point 
de  furvivre  à la  faifon  de  leurs  plaifirs  : ils 
voient  avec  peine  que  le  flambeau  de  nos 
jours , prêt  à s’éteindre , fe  confume  ft  len- 
tement i ils  hâtent  notre  mort  par  leurs 
vœux  parricides , par  leurs  outrages.  Que  la 
raifon  ne  peut-elle  fe  taire  en  ces  moments 
douloureux  ! On  retrace  à fon  fouvenir  ce 
que  l’on  fit  pour  eux  ; on  le  rapproche  de 
ce  qu’ils  font  contre  nous  ; nous  comparons 
notre  crédule  amour  à leur  dureté  farouche, 
notre  cœur  à leur  cœur  ; plus  d’un  David 
trahi -dit  encore  aujourd’hui  : fi  inimicus 
meus  maUdixiJfet  mihi  fuJHnuiJfem  urique,,. 

64  > y-  *5-  ) 
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O ui , c'eft  la  réflexion  qui  remue  , qui 
attendrit  & qui  paflioniic.  C'eft  la  réflexion* 
qui  porte  la  douleur  au  plus  intime  dc~ 
î'ame  , qui  lui  ouvre  les  replis  les  plus  fecrets 
du  cœur , qui  grave  dans  la  mémoire,  6c 
des  traces , & des  veftiges  que  le  nombre* 
des  ans  ne  peur  effacer  : plus  on  penfe  , plus, 
on  fouffre  v il  n'y  a que  les  chagrins  de  l'en- 
fance qui  fuient, qui ^évanouiflent  promp- 
tement , parce  que  cet  âge  bouillant  & léger 
n'a  point  le  trifte  pouvoir  de  les  fixer  par  la 
réflexion. 

Vérité  fi  unlverfellement  reconnue,  que 
les  confeils  de  l'ami  le  plus  philofophe  , 
appliqué  à confolerunaraidansladifgrace, 
fe  réduifent  à. lui  confeiller  d’écarter  la 
réflexion.  Vains  & frivoles  conlblateurs  I 
ignorez-vous  que  dans  les  plaies  profondes 
de  l'ame  , les  efforts  de  l'efprit  échouent 
contre  la  violence  du  fentiment  î Ignorez- 
vous  que  quand  le  cœur  cft  vivement  trou- 
blé, agité  , déchiré  par  la  douleur  , iln'efl 
pas  moins  impofïible  de  le  diftraire  que  de 
le  calmer  ? ' ~ 

Ai-je  donc  oublié  ces  leçons  de  confi. 
lance  àc  de  fermeté  tant  vantées  dans  la 
morale  des  anciens  philofôphes  î ces  ref- 
fburces  de  force  & de  courage  que  les  Sages 
de  Rome.  &:■  d’Achenes  entreprirent  de 
nous  montrer  dans  la  raifon  humaine  ? 
Stérile  étalage  d'une  orgueilleufe  ôtimpuif- 
fante  fagefiè  ! Amas  de  maximes  faftidieu- 
fes , capables  d’éblouir  i'efpric , incapables 
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dc'fbulagei*  le  oœur  ! On. m'exhorte  à la 
conftance  , on  ne  me  la  donne  pas  ; on  me 
montre  ce  que  je  devrois  être  y on  me  laiflè 
tel  que  je  fuis  ; on  me  dit  qu'il  faut  me 
.confoler , on  ne  m’olîre  aucun  motif  de 
confolation  ; on  m'apprend  à rougir  de  mes 
foiblelles  , on  ne  me  préfente  point  d'appui 
propre  à me  foutenir;  c'cft-à-dire,  qu’au 
chagrin  que  me  caflle  la  difgrace  , on 
ajoute  le  dépit,  la  honte  de  voir  que  j^en 
luis  trop  touché  : c’eft-à-dire , que  les  ipé»- 
dilations  fublimes  de  cette  prétendue  phi». 
Lofophie  n’aboutiflent  qu'à  me  rendre  audî 
mécontent  de  moi-  même  que  de  ma  fortune. 

1®.  Non  , il  n’appartient  qu'au  Dieu  ,de 
l’Evangile  de  nous  dire  : Veriitead  meomnes 
qui  laboratis  &■  ego  reficiam  vos.  ( S,  Mat. 
c.  Il  y v}ol8,  ) Venez  à moi , vous  tous  qui 
êtes  affligés , & je  vous  confolerai.  En  efret, 
pourquoi  le  monde  & la  raifon  nous  font- 
ils  inutiles  dans  la  difgrace  ? pourquoi  > 
prenez  garde  , mes  chers  Auditeurs  ; c’eft 
qu’ils  n’ont  le  pouvoir  ni  de  détruire  ni 
d’amortir  en  nous  l’amour  & les  regrets  de 
la  lîtuation  palïee , ni  de  nous  rendre  chers 
& précieux  les  avantages  de  la  fituation 
préfente.  Or,  cette  révolution,  plus  éton- 
nante, plus  miraculeufequeles  révolutions 
qui  changent  la  deftinée  des  Rois  ÔC  deS' 
Royaumes  , le  Dieu  de  l’Evangile  l’opere. 
Comment  l’opere- t-il  ? Apprenez-le  , ÔC 
adorez- la  Divinité  de  la  religion  faînte  à 
laquelle -il  a confié  Pempire  fur  le  coeur 

humain. 


Sûretés  Souffrances: 

Kumaiir,  avec  une  égale  puiflance  d*ôter  à' 
la  profpériré  Tes  vices  , à Tadverlité  Tes  en- 
nuis & Tes  chagrins. 

Tantôt , à la  faveur  des  vives  & pures’ 
lumières  de  la  foi , nous  élevant  au-deflus 
des  chofes  périrtables  , elle  nous  tranfporte 
d’avance  dans  les  régions  de  Péterniié  : 
que  le  temps  , & ce  qui  fe  pafle  dans  le 
temps , nous  paroît  alors  petit  & frivole  ! 
qu’il  nous  femble  indigne  de  notre  amour 
ou  de  nos  regrets  ! En  effet,  voici  la  diffé-’ 
rence  efléntielle  qui  fépare  le  chrétien  & le 
mondain:  Le  mondain  compte  le  temps 
pour  tout  j le  chrétien  le  compte  pour  rien.' 
Le  mondain  fe  regarde  comme  fait  pour 
le  temps , le  chrétien  comme  fait  pour  l’é- 
ternité. Or,  dès  que  j’envifagc  l’éternité; 
dès  que  je  me  deftine  à l’éternité  ; que  je 
me  confidere  comme  l’homme  de  l’éternité, 
le  temps  & les  fortunes  du  temps  me  de- 
viennent quelque  chofe  d’étranger. 

♦ Heureux  du  fiecle  -,  que  tout  roule  au 
gré  de  vos  defirs  ,que  le  plus  léger  murmure' 
né  trouble  pas  le  lommeil  de  votre  volup- 
tueufe  indolence  ! tout -ceci  n’cfl:' qu’un 
fonge  ; le  réveil  approché  i Juxta  efl  dies.., 
& adeffe  feflinant  tempora.  ( Deuter.  c. 

V.  35.  ) Cette  vie  s’écoule  avec  la  vîtefTc 
du  torrent  le  plus  rapide  ; nous  touchons 
au  terme.  Qu’importe  que  le  peu  d’efpace 
qui  me  relie  à parcourir  fôit  couvert  de' 
fleurs  ou  embarraflé  de  ronces  & d’épines  ^ 

TomsU,  Carême,  - N 


iqQ  ' Sur  tes  S outrances» 

Ma  douleur  & vos  plaifirs  auront  à peine 
le  loifirde  naître.  Je  rougi  rois  de  pleurer 
des  dii'giaces  auxquelles  je  dois  furvivie 
tout  eniier  & pour  toujours.  Qiie  m'im- 
pone  un  bonheur  paflager  , puifque  je  fms 
fait  pour  un  bonheur  éternel  ! Si  je  fauve 
mon  ame  , j'aurai  toujours  été  heureux  ; 
fl  je  la  perds  , j'aurai  toujours  été  malheu- 
reux. Par  rapport  à l'homme  chrétien  , 
tout  ce  qui  ceflèra  d'être  , eft  comme  ce, 
qui  n'tft  pas  , comme  ce  qui  n'a  jamais  été  : 
venue  6 ego  reficiam  vos. 

Tantôt , nous  dévoilant  l'abîme  & la  pro- 
fondeur des  confeils  éternels , il  nous  faic 
voir  que  nos  difgraces  entrent  dans  Ip  plan 
6ç  l'économie  de  notre  falut  : in  charitate 
per pc  tua  dilexi  te,  ideo  attraxi  te  mi  fer  ans, 
(^Jérém'.c.gl  , v.  9.  ) ^ 

Si  je  vous  avois  moins  aimé  » je  vous 
AUrois  plus  épargné.  Je  n'ai  femé  le  trouble 
&:  l'alarme  dans  vos  voies , que  pour  vous 
retirer  des  fentiers  égarés  des  pécheurs  ; 
vous  m'aviez  oublié  , & vous  m'auriez 
enfin  obligé  de  vous  oublier.  Jamais  vous 
n'aurifz  quitté  çe  monde  féduéVeur  , (i 
vos  malheurs  lie  vous  avoient  appris  fa 
perfidie.  Vous  auriez  perdu  votre  ame,  ft 
vous  n'aviez  perdu  ces  richefles  qui  nour-' 
rifloient  la  cupidité  , çes  honneurs  qui  fo- 

mentoient  l'orgueil  : in  cfmritate Vous 

n’aviez  pas  les  pallions  qui  font  les  grands.' 
pécheurs;  vous, n'auriez  point  eu  les  ver- 
jus qui  font  les  jaftes,  |Le$  liens  de  la  prpf- 
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S :r  .les '^ouj^raitees^  y , 

"paîlcé  fcmc  bien  cloux  6c  bien  imperccp-j, 
.tîbles  J ori  ne  croit  pas  aimer  le  monde, - 
.&  on  l’aime  i oh  ne  £e  lai  (Te  pas  poflëder  j 
■pâr.lesJbiens  de  la  terre , on  les  poflcde  avec  ‘ 
goût  & avec  attache  ; lOn  ne  s’y  livre  pâs  , 
on  s’en  amufe;  on  attend  l’éternité.  (âns,‘ 
:la  ioaliaiter  „ on  .pénfe  à fa. patrie.»  on  ne' 
s’ennuie  point  de  l’exil,  : plus  homme  que; 
chrétien i.moins  ami. de.îa  vertu  qu’eiinémi 
du  vice.,  vous  vous.flattiez  d’être  .â'moi,' 
vous  n’étiez  qu’à  vdus-cncmc.  .Béniflèz  le 
-moment  .qui  a brifé  vos  chaînes  : Voyez  ce, 
que  vous  .auriez  perdu  en  me  perdant  : ' 
cé  que  je  vous  ai  ôté,  lé  comparez- vous  ‘ 
à ,ce  que  je  vous  donne  ^ .In  charitate.,,^  ; 
venite  & ego  refiçimn  vos.. 

Tantôt  il  .nous  dit  :tournezles  yeux  vers 'i 
les  animées  de  votre  iniquité  s confidérer  ' 
4a  .route  que  vous  avez  parcourue^  voyez 
de  combieu  de  crimes  elle  conferve  l*<m-  ’^ 
preinte  6c  les  .veftiges.  Ma  raiféricorde  n’a  , 
point  voulu  en  remettre  la  vengeance  à , 
cét  inftant  redoutable  ou  elle  efl:  obligée,,' 
de  le,  taire  devant  ma  juftice  : .j’ài  avàncé  ^ 
le,  .temps  de  vos  peines  , .adri'd’ên  abréger  .’'' 
la  durée  6c  d’eij  adoucir  la  rigueur  : lorf^.. 

2ue  je  punis  ici  bas  le  péché , ce  n’eft  que  ; 

ans  . la  vue  d’épargner  le  pécheur.  Je  le‘ 
reconnois,  o mon  Dieu,  je  dois  au  mai-', 
tre  .que  j'ai  offenfé  un  tribut  de  pleurs  . 
qu*il  iau.t  payer  tôt  ou  tard.  Il  , eft  j aftei 
que  des  jours  maiiyais  & di6Eîcîles  expient.^ 
jlcs  jours  d^  W»  coupables  délices  6c  de  xna  • 

‘ ÎïIa' 
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sgi*  Sur  téi  Souffrances, 
folié  ivrefTe.' Vengez- vous  , puni fïèz- moi. 
Je  fouhaitc  que  le  feu  jaloux  ne  trouve 
rien-à  confumer  , il  me  tarde  d’êîreà  vous, 
d^être  avec  vous..  Heureux  li  la  mort  , en 
fermant  nos  yeux  à la  lumière  , lés  ferme 
aüx  larmes  ! Venue  & ego  rfficiam  vos. 

[ Tantôt  il  nous  ouvre  !e'  lein  de  la  gloire  ; 
îli'nous  rnontre  le  torrent  de  délices  qui 
îftondela  cité  fainte  j il  fait  retentir  à l'a- 
ircilie  de  notre  cœur  ces  douces  paroles': 
encore  un  moment , adhuc  modicum.  ( Ev. 
S,  Jeanne,  *4',  v.  i^.  ) Encore  un  mo- 
nient , & j’efluierai  vos  larmes  : abfierget 
omnemlacrymam.(Apoc.  c.j^v,  27.)ll  ralTèmi 
ble  fous  nos  yeux  les  habitants  de  la  célefte 
Jçrulaleni  j il.nous  dir  : voyez,  confidérez  , 
tous  ont  marché  dansdes  voiés  de  là  tribu- 
làtiori.  L‘es  uns  s'’ écrierit  avec  le  faint  homme 
JÔb  ':  Pàfuit  me  fibh  quafi  infignum.,  ( Job  ^ 
("c.  IJ,.)  Tandis  que  j’ai  vécu  fur  la 

terré  ; j’ai  été  cotnme  le  but  auquel  la  dou- 
leur adrelïbit  toutes  les  flèches.  Lés  autres 
avec  fiïnt  Aagaftui'^ geffamus  peélora  tranf-. 
fi*  a yüiheribus.  Nous'  fommes  percés  de" 
coups  nous  ‘ avons  reçu  ' des  blefllires 

Î>rofÔTrdes.  Pasun  de  nous  qui  n’ait  bu  dans 
â coupe  amçre  de  l’affliéli'on  : calicem  qui- 
dém  meum  bibetis..  ( S;  Mat.  c.  ao  > v.  a.j.)  Pas 
un  qui  n’ait  eu  fe*  combats , fes  perfécù- 
tibns à foutenir , fes  facrifices  à offrir  j facri- 
fiées  fbuvent  ;plus  douloureux  que  ceux- 
dâns  fefqüels  la  viélime  tomboit  immolée 
\>ki:  un  gl^ve  étranger  ;•  beati  qui  perfecutiôm 


Sur  ks  Souffi'anc^l 

mem  patiuntur.  {S,  Mat.  c.  5,  v.  20.  ) Maïs  ou 
ferions-nous  , fi  nous  avions  été  plus  heu- 
reux ? Pour  entrer  ici , il  faut  être  marqué 
au  fceau , il  faut  avoir  re^u  Pimprefiion 
du  Dieu, qu’on  y adore  ; venite  & ego  reJU 
Ciam  vos,  , 

Tantôt  il  fe  préfente  lui-même,  tel  que 
le  vit  le  jour  qui  éclaira  fa  mort , épuifé  • 
anéanti , rafiàfié  d'opprobres  , noyé  dans 
la  douleur  & dans  fbn  fang , expirant  au 
Calvaire , abandonné  de  fon  Pere  & de  (es 
Difciples  , chargé  des  anathèmes  du  Ciel 
de -la  terre Homme  ingrat  & perfi- 

de ) rien  ne  peut  arrêter  vos  plaintes  ! Plai- 
gnez-vous donc , j’y  confens  , mais  plai- 
gnez-vous à Jefiis  crucifié....  En  votre  pré- 
sence & fous  vos  yêux , ô mon  Dieu  , que 
pourrois-jc  dire  & penfer  î que  fuis- je  > 
ique  n’êtes-vous  pas  ? &■  que  font  mes  pei- 
nes comparées  aux  vôtres  ? Ah  ! je  ne  pour- 
xai  que  pleurer  avec  tous  & fur  vous.  Vos 
douleurs  me  feront  oublier  les  miennes; 
Sc  fi  je  me  plains  , ce  ne  fera  plus  d’avoic 
à foufirir  ; ce  fera  de  ne  Savoir  pas  foufïrir; 
venite  ù ego  reficiam  vos. 

Tantôt  il  répand  dans  notre  arac  une 
force  fecrette  qui  nous  élève  au-deflusdes 
foibleffes  de  la  nature  ; un  fentitnent  vif 
■ 6c  délicieux  de  l’avantage  des  fouffrances* 
,Il  ne  m’appartient  pas , Seigneur  , de,pé- 
^nétrer  les  myfteres  & de  décrire  les  opé- 
, rations  puifiantes  de  votre  grâce , tout  ce 
<çiue  je  fais , c’ell  que  le  Ciel  Ôc  la  .texTi? 
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‘ padcront , votre  parole  ne  pafTera  pomt., 

. Vous  promettez  de  confoler  les  âmes  affli- 
gées; qu.*ellts  viennent  vous  confier  leur 
'douleur,  un-  fouflè  de  votre  ef^rir  écar- 
"tera  lés  ombres  du  chagrin  le  plus  noir^ 
& introduira  le  calme  dans- la  mer  laplus^ 

' agitée  : verüte  & ego  reficiam  vos. 

‘ Tour  ce  que  je  fais  , c’eft  que  j'ai  vu 
des  âmes  chrétiennes,  dans  les  premiers. 

- moments  d’une  trifte  révolution  , étonnées,, 
épouvantées  de  leur  chûte  , pretes  à fuc- 

■ comber  fous  le  poids  de  leurs”  douleurs  j, 

‘ elles  font  venues  au  pied  de  l’Aurel  » ellès. 

y ont  épanché  leur  cœur.  Quelles  paroles, 
de  vie  6t  de  falur  avez- vous  fait  entendre?- 
Tout  s’eft  paflé  entre  elles  & vous.  Peut- 
être  elles  l’ignorent  *elles  - mêmes  v enfin- 
elles  fbrtoiént  du  Sanéluaire  confblées 
tranquilles,,  & fôuvent  heureufes  ::  venHe- 
(f  ego  reficiam  vos.. 

Tout  ce  que  je  fais,  c’éfl  que  votre  rc- 
‘ lîgion  fainrea.montréau  monde  un  fpefta- 
de  bien  nouveau  ; des  hommes  non- feu- 
lement paifibles  & patients  dans  les  difgra- 
ces  , mais  avides  de  fbuffrances  , infatiâ^ 

' blés  de  croix  & d’affliéHons.  Je  vois-  vos. 

. premiers  Difciplés , pleins  du  fouvenir  & 
de  l’amour  de  leur  Dieu  crucifié,  courir 
• de  climats  en  climats  ; chercher  , dans  les 
régions  lointaines , le  glaive  des  tyransr 
' qui  femble  les  fuir  ; voler  partout  où  les. 

■ appelle  l’eftérance  d'une  mort  fanglanre;. 
'ire  fe  confoler  que  leur  vie  Ibit  écllappéc. 
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k mille  dangers  , que  par  le  pialfîr  de  l'cx- 
^ofcr  h d'autres  périls  ; fuivre  le  cours  de 
la  perfécution , afin  de  lui  offrir  , dans  les 
villes  où  elle  encre,  la  viétime  qu'elle  a 
refufée  de  prendre  dans  les  villes  qu'elle 
vient  de  quitter.  Leurs  vœux  font  exau- 
cés ! la  nuit  des  cachots  (outerreirrs  les  fé- 
pare  de  la  région  des  vivants. 'Ah  ! je  me 
trompe  j depuis  qu'ils  ont  rc^u  les  Confefi- 
feurs  de  Jefus-Chrift  , ils  meritem  bien  un 
autre  nom.  Ce  ne  font  plus  ces  lieux  d’hor- 
reur condamnes  à d’éternelles  ténèbres , 
voués  aux  lamentations  de  la  douleur  , ou 
au  filence  du  dcfefpoir  : c’eff  la  Cité  làinte  ; 
je  la  reconnois  au  portrait  que  le  Difçipld 
bien  aimé  en  traçoic.  Séjour  de  délices  , il 
n’a  point  befoin  de  la  lumière  du  foleil  pour 
l’éclairer  l La  clarté  de  l’agneau  y répand 
un  jour  qu’aucun  nuage  n’obrcurci.t  : non 
eget  foie.  (Apoc.  c.  lî.  v.  a?.)  Les  regrets  t 
les  plaintes , l’ennui , les  pleurs  n’en  appro- 
chent point  : nCifue  Inclus  , ncijue  clamor , 
ntque  dolor  erit  ultra.  ( Ib.  v.  4 ) Il  ne  reten- 
tit que  des  cantiques  & des  acclamations , 
des  (oLipirs  des  géminfenTents  qui  expri- 
ment tour  à tour  les  iranfports  d’un  amour’ 
impatient  d'arriver  au  Calvaire.  Enfin  , la: 
voix  des  fureurs  homicides  les  appelle  au 
fupplîce  ; à Tes  premiers  fons  , ils  courent, 
dit  faint  Ambroîfe  , ils  fe  précipitent , ils 
arrivent  à f Autel  avant  le  miniftre  du  là-' 
crifice  : à peine  laificnt  Ils  le  temps  au  glai-’ 
ve  de  forrir  , au  bûchers  de  s’allumer,  aux’ 
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Sur  Us  StM^ancts". 

■Fhil.  c.  t J V,  2i9.  ) Vous  n'érkz  que  fcs  Dit. 
ciples , il  vous  rend  iès  imitateurs.  Jamais 
votre  plus  vive  reconnoiflance  ne  pourra 
égaler  un  fi  grand  bienfait  : venue  & 
\reficiam  vos.  Et  ne  croyez  pas  , mes  chers 
Auditeurs.,  que  le  régné  , le  triomphe  d« 
cet  amour  de  la  croix  n'ait  été  le  partage 
que  des  beaux  jours  du  Chriftianifme  naif- 
fant  & des  vertus  qu'enfantoit  le  iâng  de 
Jefus  - Chrift  encore  -fumant  fur  le  Cal- 
vaire i je  le  vois  cet  amour  de  la-croix  is 
-perpétuer  , fe  tranfinettrc  d'âge  en-  âge. 
Sainte  Thérefe , fcparée  de  Jefus  - Chrift ,, 
Ce  confume  dans  les  defirs  & dans  les 
larmes.  O Jérufalem  ! ô Cité  fainte  & for- 
tunée ! où  régné  le  Dieu  de  mon  cœur  ? 
•quand  me  fera  - 1 - il  donné  d’entrer  dan« 
tes  murs  î Seigneur , fi  vous  avez  réfolu  de 
.prolonger  la  durée  de  mon  exil , fi  vous 
voulez  que  j’attende  en  paix  la  mort  que 
.mes  vœux  implorent , que  je  ibuffre  pour 
vous  , aufti  long  temps  que  je  ne  vivrai 
point  avec  vous.  Votre  croix  me  confo- 
.iera , en  quelque  façon , de  votre  abfence^ 
ou  vous-même  , ou  votre  croix-,  ou  mou- 
rir , ou  renaître  continuellement  à de  nou- 
velles peines  : aut  peut , aut  mort. 

Montagne  du  Carmel , notre  France  vous 
trend  l'éclat  &'la  fplendeur  de  vos  premiers 
■qours  ! La  fille  de  tant  de  Rois  , portée  fur 
lies  ailes  du  pur  amour , fe  hâte  de  quitter 
Ue  palais  de  fes  peres  , de  s'arracher  aux 
qrçgards  ôc  aux  larmes  de  fon  augufte  ^ 
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mille-,  de  s'ouvrir  les  portes  dé  vorre'  eu»- 
ceinte,  de  les  fermer  fur  elle , de  fe  dévouer- 
par  des  vœux  irrévocables  à- vos  Ibix  auftc- 
res  de  folitude  , de  filence  , de  renonce- 
ment, de  dénuement',  de  mortifrcation  ,, 
d'humilité,  d'obéilTance  & d'abnégation.. 
A la  cour  , elle  foutenoit , elle  rempliflbit 
route  la  majefté  du  nom  qu'elle  vient  de- 
quitter.  A l'ombre  du  déferr , elle  ne  fou», 
tiendra  pas , elle  ne  remplira  pas  avec  moins . 
de  nôblefl'e  & de  dignité , les  devoirs , les. 
engagements  facrés  du  nom-  qu'elle  vient 
d'adopter.  La  première  Thérefe  revivra, 
dans  la  fécondé.  Même  fublimité-  de  ver- 
tus , mêmes  tranfports  de  ferveur-,  mêm«; 
• héroïfme  du  courage  ; mais  d'un  courage 
iignalé-par  de  plus- grands  facrifices.  Quoi 
de -plus  augdftfc  que  la  viétime  qui  tombe 
aux  pieds  de  la  croix  ? Elle  s-'y  attache  pour; 
ne  s’en  fcparer  jamais-,  pour  mourir  à cha-- 
que  inftant  confumée  par  la  flamme  de  là- 
divine-  charité. 

Jfc  vois  un  Xavier  fixer  fès  regards  fiîr* 
.lêS'immenfes  folitudes  de  l'Inde,  quUl  arro- 
fera  .de  Tes  Tueurs  &:  de  fon-fang; 

- ' De  -vaftes  mers-,  des- écueils  , dés  naufra-t- 
ges  i, par-tout’  la  faim  , la  foif , là  nudité;: 
encore  plus-.  Seigneur  , encore  plus  \>Am* 
plius  , Domine  5.  amplius  , Domine.  La  mort: 
viendra  ^arrêter  , au  milieu  de  (à-courfe  ,, 

-fur  le  rivage  d'une  île  déferte.  Quelle morc: 
.pour  l'imitateur  des- Apôtres  ! Falloit-il  me; 

- #^ner  leur  cceur.  Si  me.-iefufer'^ieur^deilW 
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tiéc  ? Vous  le  voulez  , Seigneur  . j^obéis. 
Mon  fang  n’eft  pas  digne  de  couler  pour 
vous  j c'cll  l’^unique  regret  que  j'emporté 
dans  le  tombeau  : amplius  Domine. 

Et  où  courent  ces  Vierges  chrétiennes  ,• 
ces  Solitaires  î quel  tranfport  les  anime  ? 
pourquoi  ces  jeûnes  rigoureux  , ces  veilles 
continuées  ? pourquoi  le  filence  ? pourquoi  ' 
la  cendre  & le  cilice  ? Nous  adorons  im 
Dieu  crucifié  ; nous  courons  nous  attacher 
avec  lui  à la  croix  : Ckrijîo  conjixus  fum 
cruci.  ( Ad  Gai.  c.  z,  v.  î$.  ) Depuis  qu’un 
Dieu  a expiré  fur  la  croix  , il  n’y  a plus 
d’autre  félicité,  pour  qui  fait  la  goûter  , 
que  de  vivre  & de  mourir  fur  la  croix  : 
Chrifto  conjixus  fum  cruci. 

Douterons  - nous  , Chrétiens  , qu’une 
religion  , qui  infpire  l’amour  des  foufFran- 
ces , ait  le  pouvoir  de  nous  donner  la  paix 
& le  repos  du  cœur  dans  les  fouftrances  F 
Notre  Dieu  n'eft-il  donc  pas  le  Dieu  deS' 
Apôtres  & des  Martyrs  ; le  Dieu  des  Xavier 
& des  Thérefes  ? Vous  tous  qui  êtes  affli- 
gés , il  vous  appelle  , il  vous  invite  : jetez- 
vous  entre  fes  bras  , il  ne  trompera  point 
votre  confiance  } il  vous  recevra,  il  enten- 
dra vos  foupirs  , il  féchera  vos  larmes , il 
vous  foutiendra  , il  vous  confolera  >v€nite 
tf  ego  rejiciam  vos. 

Religion  fainte , que  vous  prouvez  bien 
la  divinité  de  votre  origine  !'  Admife  au 
confeil  du  Très -Haut , vous  nous  révélez- 
"re*qw  YVUS  n'avez  pu  apprendre  qutf  du* 
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Fils  unique  qui  habite  au  Cein  de  fon  pere| 
cet  accord  merveilleux  de  la  fageflè  & de 
- la  miféricorde , qui  juftifie  le  Seigneur  & 
qui  confole  l’homme  dans  les  difgraces,' 
Les  Philofophes  de  notre  iiecle  ont  pré- 
tendu arriver  au  même  but  ; ils  ont  dit 
tout  ce  que  l’homme  peut  dire.  Ici  c’eft 
un  Dieu  décidé  elTentiellement  par  fa  ma- 
■jefté  infinie,!  ignorer  & à dédaigner  ce 
qui  fe  pafTe  , fur  cet  infiniment  petit , que 
nous  appelons  la  terre  ; & tellement  au- 
delTus  de  l'homme , que  nous  ne  pouvons 
‘élever  nos  regards  jufqu’à  lui  j qu’il  ne 
peut  abaifler  fes  regards  jufqu’à  nous.  Ainfi  , 
on  nie  la  providence  pour  la  juftifier.  Là, 
c’eft  un  Dieu  , principe  duquel  émanent 
nécdTàiremcnt  tous  les  êtres  & toutes  les 
maniérés  d’être  , qui  entrent  dans  l’ordre  & 
dans  la  chaîne  des  pofifibles;  un  Dieu  donc, 
qui  produit  tout  & qui  ne  préfide  à rien^ 
par  qui  tout  fe  fait , '&  qui  ne  fait  rien  : 
‘îântôme  de  divinité  ! nom  augufte  employé 
à cacher , à mafquer  ce  monftre  odieux  de 
la  fatalité  & de  l’aveugle  deftin  ! Dieu  que 
l’athée , le  libertin  , l’impie  n’a  aucun  inté- 
rêt de  méconnottre , puifqii’il  n’auroit  au- 
cune obligation  de  l’aimer  ou  de  le  crain- 
dre J Dieu,  il  eft  vrai , que  je  ne  puis  accu- 
■fer  de  mes  difgraces , puifqu’il  ne  peut  rien. 
.'Ainfî , on  ne  juftifie  Dieu  , qu’en  l’anéan?- 
mftànt  , de  en  fubftituant  le  nom  à 
ijtéalité.  . 

îLe  fy^me,,  ^nfemé  ^ar  un  dç$  ^Ita; 
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:puîfl*ants  génies  de  la  philofophie  moderne, 
m'offre  une  idée  plus  conforme  aux  attri- 
buts de  la  Divinité  ; il  me  préfente  un  Dieu,’ 
mais  un  Dieu  que  la  force  prétendue  d'une 
raifon  impérieufe  oblige  & ncceffite  à un 
ordre  détermiiié , & qui  , dans  le  plan  de 
la  création,  préféré,  malgré  lui,  l’enfèmble 
le  plus  parfait , fans  être  retenu , par  le 
détail  des  profpérités  3c  des  adverfités  , des 
iniquités  de  des  vertus  humaines. 

J'adorerai  fi  l’on  veut,  ce  Dieu  maître,’ 
ce  Dieu  des  fages.  Loin  même  de  me  plain- 
dre de  ce  qu'il  me  laiffe  malheureux  , je 
ferai  tenté  de  le  plaindre  de  ce  qu'il  ne  peut 
-me  rendre  heureux.  Mais  ferai- je  moins 
malheureux  , parce  que  mes  malheurs 
perlbnnels  font  liés  fi  étroitement  avec  la 
perfeétion  du  tout , que  je  ne  puis  les  évi- 
ter , & que  Dieu  ne  peut  me  les  épargner? 

Oui , quand  on  veut  trouver  la  lumière,  , 
dl  faut  revenir  à la  religion.;  elle  nous  mon- 
tre un  Dieu  libre  difpenfateur  des  événe- 
ments. J*adore  , je  plie  , je  cede  ; un  Diea 
pere  tendre,  qui  a figné  & fcellé  defon  fang 
l'alliance  d’adoption  , qui  me  met  au  nom- 
bre de  fes  enfants  : je  refpire  ; je  me  raf- 
fure  , j'efpere  ; lîn  Dieu  dont  la  fagelTe, 
mifeen  mouvement  par  l’amour  , ne  m’en- 
deve  les  biens  palfager^  , fource  d’iniquité 
dans' le  temps , & de  regrets  incou folables 
dans  l’éternité  , que  pour  me  rendre  ver- 
wux  fut  ia.tene^  3c  heuieu^dans.ie  Cud4 
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ÿe  loue  ^ je  bénis  ; la  reconnoiflance  devierit 
Tunique  lenciment , du  moins  le  femimenc 
'dominant  de  mon  ame. 

O fiance  ! ô-  ma  patrie  ! ô trône  augufte 
’ de  nos  Rois  ! ô Poniifes  prépofés  à la  garde 
du  fandluaire  ! ô Magiftrais  chargés  de  veil- 
ler fur  les  mœurs  publiques , que  Vos  yeux 
’ demeurent  toujours  ouverts  pour  apperce- 
‘ voit,  que  vos  mains  foient  toujours  promp- 
tes à arrêter  la  licence  des  opinions  témé- 
' raires,  ô:  Taudacieufe  préfomprion  de  tant 
' de  génies  indociles . animez  , récompenfez 
leurs  talents , quand  ils  ne  (ortent  point  de 
de  la  région  des  fciences , de  la  littérature 
^ Sc  des  arts.  Us  font  ennemis  de  leur  propre 
^ gloire  , quand  ils  franchiU'ent  les  bornes 
' poféespar  la  foi,  quand  ils  entrent  dans  une 
* carrière  femée  d'écueils  Sc  de  précipices  !‘ 
' TAftronome,  le  Gcdmetre,  le  Poëce,  l’Ora- 
teur , l’Hiftorien  , le  Philofophe  étoit  un 
oracle  révéré.  Le  Théologien  prétendu  eft 
a peine  un  homme.  De  faufles  lueurs  l’é-, 
blouiflènt  il  s’égare , il  fe  perd  j & plus  il 
s’élance  vers  les  objets  qu’il  ne  peut  laihr , 
plus  fa  chute  cft  profonde.  La  foi.  Va  railon, 
îa  probité  , la  pudeur  , l’honnêteté  gémif- 
fent  ; les  paffions  feules  applaudilTent  , & 
leurs  éloges  nous  avertiflent  des  périls  qui 
menacent  la  Religion.  Sa  ruine  feroit  la. 
vôtre  : que  ne  perdriez  vous  point  en  la- 
perdant  V quels  ferviccs  ne  rend-elle  pas- 
*■  æv  monde  quelfcferyices  lui  rendent  lès> 


Digilized  by  Google 


Sûr  les  Souffrarrces;.  jcj; 

fpecularibns  de  nos  Philofophes  en  matiefe; 
de  dogme  & de-  morale  ? Leur  doftririe 
ôte  toute  efpérance  de  la' vertu  elle  nVn. 
donne  aucune  a la  difgracc  , au  lieu  que 
lia  Religion  n^inqûiete  6c  n'intimide  que  le, 

' vice  ; elle  n^infpire  du  courage  & de  la  fer-* 
mcté  que  contre  les  pafïions  6c  là  douleur. 
Leur  doctrine  produit  le  fommeil  & le  re- 
pos de  la  conicience-dans  le  crime  ;.la  re- 
ligion produit  le  (îlence  6c  le  calme  du 
cœur  dans  Linfbrtane.  Leur  doctrine  ('la. 
vérité  me  défend  de  Te  rairé',  la  charité  rie 
. ié  prononce  que  par  Tes  foupirs  & fes  pleurs)) 
leur  doétrine  ne  fait  que  la  paix  des  cou- 
pables ; la  religion  fait  la  paix  des  juftes  & 
des  affligés.  En  un  mot , les  malhcursinon- 
dent  la  terre , 6c  la  religion  feule  a le  pou- 
rvoir dé*  confoler  les  malheureux  : jugez. 

' combien  elle  eft  utile  6c  néceflaire  ; jugez, 
combien  nous  devons  Laimer  & la  chérir  !i 
v.enite  6/  ego  reficiam  vos^ 

Pour  vous  , grands  du  monde  , riches- 
du  monde , que  vous  ditai-je  en  finiflant  ce: 
difeours  ?'  Je  n*ai  pu  montrer  aux. âmes  af- 
fligés Ics'avanrages  de  Ibur  état  , fàns  vous; 
montrer  les  périls  de  votre  fîtuation.  Cette* 
religion  fàinte  de  Jeftis-Ghrift  qui  né  leur 
parle  qu^un  langage  de  paix , combien  ne: 
doit'-elle  pas  vous  donner  d'alarmes  ^ Ah— 
tois-je  ofe* , prévaricateur  dii  rriiniftere  ,, 
^^Foiblir  fes  oraclbs  fàcrés  , parce  qu'ils  doi— 

‘ vem.  troubler  YQtrr  funefté.fécuricc.^'Ah  L 
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les  Souffrances^ 

j)lutôt  quelles  adions  de  grâces  ne  rett- 
drois-je  pas  au  Seigneur , s'il  a daigné  fc  • 
fervir  de  ma  voix  pour  vous  remplir  de 
craintes  6c  d'inquiétudes  falutaires  ? Le 
'Ciel  vous  eft-il  donc  fermé  1 non:  mais 
•que  la  route  qui  peut  vous  y conduire  eft 
•peu  connue  des  heureux  du^fiecle  ! quelle 
^eft  ignorée  cette  modeftie  qui  ne  fe  prête 
aux  honneurs  que  par  bienféance  & par 
nécelîité  ; cette  folitude  intérieure  , fi  né- 
celTaire  , pour  rappeler  fouvent  à Dieu 
•une  ame  fi  expofée  à l'oublier  4 

Dans  le  tumulte  & l'agitation  du  monde, 
jpénitence  6c  mortification  , pour  confer- 
'^ver  ou  réparer  l'innocence  par  la  fuite  & 
le  retranchement  des  vains  plaifirs;  amour 
de  la  Religion  , pour  la  défendre  par 
votre  autorité  pour  l'honorer  par  vos 
mœurs  , pour  la  commander  & la  per- 
'fuader  par  vos  exemples  ; tendre  com- 
pafïion  prompte  à exaucer  les  vœux  , vi- 
,igilante  à eflliyer  les  pleurs  , empreflee  à 
prévenir  les  défit*  du  pauvre.  N’épargner, 
me  retrancher  qu^au  fafte  , au  luxe , à la 
mollelfe  > ne  prodiguer  qu’à  la  charité  ,j 
ne  donner  au  monde  que  des  dehors  con- 
_*feillés  par  la  foi  & par  la  raifon  ; ne 
donner  votre  cœur  qu'à  Dieu  : telles  font 
les  voies  du  falut  que  la  providence  vous 
•ménage.j  le  bonheur  du  Ciel  n'eft  que  pour 
de  pauvre  qui  fouffre  , ou  pour  le  riche  qui 
.cconfole.  L'un  porte  la  croix  de  Jclus- 
^hrift  foiimliTiQü  de  xecQnnoiiIàiic£« 


Sortes  Souffrances,  jof’ 
l'autre  Tadore  , il  la  refpedle  , il  l’aime  , 
il  la  defire  , il  fait  la  faire  naître  dans 
le  centre  de  l’opulence  & des  délices.  PuilTe 
cet  amour  de  la  croix  adoucir  toutes  les 
difgraces  , lànétifier  toutes  les  profpérités. 
Qiie  Jefus  crucifié  régne  par  tous  , afin 
que  tous  régnent,  avec  Jelus-.Chrill  glo- 
mé.  Ainfi  foic-il. 
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SUR  LA  NÉCESSITÉ 

DE  SERVIR  DIEU 

DÈS  LA  JEUNESSE. 

Tour  le.  Vendredi  de  la  première  Semaine  du 
Carême^ 

Quis  ex  voWs  arguer  me  de  peccato  ? 

Qui  de  vous  me  pourra  convaincre  d aucun  pichét 
Ev.  S,  Jean  y c.  8 ^ v.  46. 

I-^  E S PhariHens  ofoient  Te  vanter  d’etre 
les  enfants  d'Abraliam , d^lfaac  & de  Jacob, 
les  héritiers  des  Patriarches  & des  Prophè- 
tes^ tandis  qu'ils  difputoient  au  Sauveur 
d’être  le  Fils  unique  du  Pere  célefte.  Hom- 
mes audacieux  & téméraires  , leur  répond 
JefiiSrChrin; , pourquoi  vous  parer  à taes^ 
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Necef,  de  fervir  ï)ieu  dis  la^jeunejfe.'  567 
yeux  d'un  titre  faux  ? Si  vous  êtes  la  poffé- 
rité  d*un  pere  faint  & jufte  , retracez-  moi 
Tes  vertus  : Si  fitii  Abrahce  efiis^  opéra  Abraîice 
facile.  C Ev.  S.  Jean.  c.  8 ^ v.  ^9.  ) En  vain 
le  plus  pur  de  fon  fang  coule  dans  vos 
veines , fi  vous  le  déshonorez  par  vos  vices; 
lui-mêm^e  il  delà  vouera  uire  race  perverfe 
qui  efface  la  gloire  de  fa  foi  par  l’oppro- 
bre de  leur  infidélité.  Je  ne  reconnoîs  plus 
en  vous  les  fils  d’Abraham  ; la  corruption 
de  vos  mœurs  vous  a donné  un  autre  peoe  ; 
c'eft  le  démon  dont  vous  imitez  la  rage  dc 
- la  fureur  : Vos  ex  pâtre  diabolo  ejîis  & dè- 
fideria  pair i s veflri  vultis  facere.  {Th.  v.  44.  } 

Pour  moi  je  laiflè  à mes  aélions  d'an- 
noncer &c  de  juftifier  la  noblefïe  de  mon 
origine  ; vous  refufez  de  croire  à ma  parcr- 
le , interrogez  ma  conduite  : Operibus  cre^ 
dite,  ( Ib.  c.  to  y V.  ^8.  ) Que  vos  regards 
malins  & jaloux  confiderent  la  route  que- 
j'ai  parcourue  voyez  fi  vous  trouverez  la 
trace  de.  mes  pas  dans  les  féntiers  des  pci- 
cheurs , fi  la  vertu  la  plus  auftere  n’a  point 
réglé  toutes  mes  démarches , fi  parmi  tant 
d’aébions  vous  trouverez  une  aétion  que  la 
loi  condamne^  Quis  ex  vobis  arguet  me  de  pec^ 
çato  ? 

Que  pouvoient  oppofer  les  Pharifieris  à 
une  preuve  fi  convaincante  ? non  , il  n'ap- 
partient qu'au  Dieu  de  la  fàinteté  de  ne 
point  fc  démentir  dans  la  longue  fuite  des- 
années.  Une  vertu  fi  pure  ne  peut  naître 
^ fe  foutenir- dans.' cette  région-  in&éléc. 
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par  le  cri  me  de  notre  premier  pere  ; & ee 
que  parmi  les  hommes  on  appelle  un  faim, 
ce  n'eft  pas  un  homme  qui  ne  peche  point, 
mais  un  homme  qui  ne  peche  que  rarement 
• & légerémenr, 

Aiilîî  ce  ne  font  point  ces  infidélités  paC- 
^geres , ces  fautes  d\in  moment  qui  échap- 
pent à la  fragilité  de  la  nature , que  je  viens 
- aujourd’hui  vous  reprocher , chrétiens  Au- 
diteurs ; & plût  au  Ciel  que  l’innocence  de 
\ps  mœurs  n'ouvrît  point  d’autre  carrière 
à notre  zele.  Ce  qui  fait  à Dieu  un  mortel 
outrage , ce  qui  remplit  l'Eglife  de  deuil  & 
de  larmes,  ce  qui  nous  pénétré  d'une  vive 
douleur , c’eft , je  ne  dis  pas  feulement 
de  voir  des  hommes  audacieux  fe  plonger 
dans  la  licence  , & couler  dans  le  vice  les  • 
années  entières , mais  de  voir  qu’à  la  honte 
du  chriftianifme  , il  eft  un  temps , une  por- 
tion de  la  vie  que  l’on  eft  en  polfeftion  de 
regarder  comme  un  âge  dû  au  péché,  com- 
me un  âge  étranger  à la  vertu. 

Il  faut , dit  - on , que  la  jeunefTe  fe  paflc;^ 
de  à la  faveut  de  cette  damnable  maxime  , 
point  de  loi  qu’on  ne  viole  , point  de  cri- 
me qui  intimide  , point  d’excès  auquel  on 
ne  fe  porte,  point  de  débauche  qu’on  n*au- 
torife  : or  , c’eft  contre  ce  préjugé  funefte 
que  je  m’élève  aujourd’hui , & je  prétends 
vous  montrer  premièrement  la  néceflîté  de 
fervir  Dieu  dans  la  jeunefle  : fecondement, 
les  moyens  de  vous  foutenir  au  fervice  de 
Pieu  dans  la  jeuneHè.  Voilà  le  fujetdcle 
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partage  de  ce  difcours  , qui  peut  être  éga- 
lement utile  à tous,  en  fournilTantà  ceux 
qui  font  jeunes  un  motif  de  ferveur,  & à. 
ceux  qui  ne  le  font  plus  un  motif  de  péni- 
tence. Ave  , Maria, 

PREMIERE  Partie. 

Elles  ont  donc  enfin  pu  s’introduire  Sc 
s’établir  dans  le  monde  chrétien  ces  maxi- 
mes fcandaleufes  , qu’il  eft  un  âge  pour  le 
• inonde , pour  le  plaifir  , pour  les  partions  ; 
comme  un  âge  pour  Dieu  , pour  la  piété  ^ 
pqur  le  falut  : que  libre,  maître  de  lui-’ 
même  , arbitre  de  Ton  cœur,  l’homme  dans 
les  premières  années  doit  céder  aux  doux 
penchants  qui  l’entraînent,  voler  aux  plai- 
firs  qui  l’appellent, profiter  des  beaux  jours,, 
fé plonger  dans  les  délices;  qu’elles  parte-< 
rom  trop  rapidement  ces  années  charman- 
tes ; que  la  vieiriefle  importune  viendra 
nous  rappeler  malgré  nous  à des  réflexions 
plps  férieufes,  & qu’il  fera  aflez  temps  de 
penfer  â l’éternité , loiTque  nous  ferons  fur’ 
lë  .bord  du  tombeau. 

voilà  la  morale  que  notre  fiecle  n’a- 

F oint  rougi  de  fubftituer  à la  morale  de 
Evangile  ; voilà  la  morale  de  nos  théâ- 
tres, la  morale  de  nos  livres,  la  morale  de- 
nos  converfkrions  ; morale  que  la  partion 
écoute  avec  plaifir , ,que  le  cœur  reçoit  avi, 
dement ,,  que  la  nature  dépravée  oppofe 
à la  raifon , & dont  l’enfer  attentif  à défo* 
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Ici  l^h^ritage  de  Jefus-  Chrift  par  le  minin 
tere  de  tant  d'hommes  corrompus  & cor- 
rupteurs , aflociés  au  miniftere  d^iniquité  , 
fe  hâte  d'infeftcr  les  derniers  jours  du  mon- 
de penchant  vers  fon  déclin. 

Morale  diabolique  & infenfée  dans  les 
principes  ! morale  rouverainement  /unefte 
dans  Tes  effets  : pourquoi  ? Parce  que  cette 
réfolution  de  donner  fa  jcuncfTè  au  liberti- 
nage , fût  à Dieu  un  mortel  outrage,  vous 
expo'e  à des  malheurs  affreux,  vous  caufe 
des  pertes  irréparables. 

Appliquez  - vous  à ces  trois  réfle- 
xions. 

I®.  Lcetare^  juvenis  , in  adoîefcentiâ  iuâ  & 
amhnla  inviiscordis  tui.  { Ecc.c.iZy 
Allez  , dît  le  Saînt-Erprit,  au  Livre  de  l'Ec- 
cléfiafte  , allez,  jeune  voluptueux,  infen-- 
flbie  à l'attrait  de  ma  grâce  , & trop  fenfî- 
ble  à l'attrait  des  vains  plaifirs  . indocile  à 
ma  voix  qui  vous  rappelle , cc  trop  cré- 
dule à la  voix  de  la  cupidité  qui  vous  en- 
traîne , allez,  courez  facrifier  vos  beaux 
jours  à l'idole  de  l'infâme  volupté  , allez  , 
que  nul  remord  importun  ne  trouble  le 
• cours  de  vos  joies  profanes:  Tcetarcy  juvenis. 
Ne  refuftz  h vos  fens  rien  de  ce  qu'ils  A^ous 
demandent , fuivez  la  corruption  de  vos 
defîrs , oubliez  ma  loi  fainte  9 pour  ne  con- 
frilter  que. les  mouvements  d'un  cœur  dé- 
ctgle  ; Ambula  in  viis  cor  dis  tui,  M.ûs  ne 
croyez  pas  que  témoin  de  vos  défordres , 
je  les  approuve  par  une  lâche  coroplai^n- 
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ce  i mes  yeux  oavei  ts  fur  vos  égarements, 
vont  compter  tous  les  pas  que  vous  feici’ 
Hans  les  voies  de  l'iniquité , ma  main  en. 
tracera  Thiftoire,  dans  ce  livre  redoutable, 
d'ou  dépend  le  fort  des  humains  au  jour] 
des  vengeances:  Etfeito  qu'od  pro  omnibus, 
his  adducette  Deus  in judicium.  Ecc.c.  1 1 yV-SJ, 
Peut-être  le  monde  vous  les  pardonnera  cçs, 
defordres  de  la  première  jeuneflè  , il  les- 
-exeufera  y il  les  juftifiera.  Mais  je  ne  prends! 
point  pour!  juge  le  caprice  d'un  vain  peu- 
ple qui  décide  au  gré  de  la  palTion  , Sc  non' 
lur  les  loix  de  l’Evangile  6ç  de  la  raifon.  Je 
fuis,  je  dois  Sc  je  veux  être  le  Diçu  de  vos 
premières  années,  ainfi  que  de  vos  derniers 
jo.urs  ; vous  me  rendrez  un  compte  terrible! 
de  l’emploi  que  vous  en  aurez  fait  : Et  feito, 
quçd  pro  omnibus  his  adducet  te  Deus  in  judim 
cium. 

Et  pourquoi  les  crimes  de  la  jeunelïène 
(croient  - ils  point  des  crimes  î L’Evangile, 
connoît  il  ces  vaines diftinélions  des  premiC'! 
res  années  & des  derniers  jours  de  la  vjé^  en! 
quel  endroit  cft-il  déclaré  que  les  préceptes 
hé  regardent  que  le  déclin  de  l'âge  ? que 
gnifient  donc  ces  paroles  ? dicebat  autem  ai 
omnesX’S.  Luc,  c.^,  ) Lorfque  J.  C.  pr- 

dopnoit  de  rnarçher  dans  la  vpie  étroite,  de' 
le  faire  violence,  de  renoncer  à foi- même  » 
de  porter  (a  croix, de  le  fuivre , de  l’imiter;, 
il  parloir  à tous  fans  diftiniftion  d’état  3c! 
de  condition  , dérangée  de  fortune,  de 
fexe  &c  d’âge  ; U parloit  aux  grands  çoranac. 
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aux  petits , aux  riches  comme  aux  pauvres^ 
aux  jeunes  comme  aux  vieux  : dicehat  aû~ 
tem  ad  omnes.  Pourquoi  fi  l’âge  a des  privi- 
lèges particuliers  qui  l'exceptent  de  la  loi 
commune  ; pourquoi  l’Apôtre  S.  Paul,  ce 
maître  des  Nations,  ce  doftéur  des  peuplés, 
ce  vafe  d’éleiStion  , qui  éclairé  d’en  haut, 
avoit  appris  de  Jéfus-Chrift  même  le  fens 
intime  & véritable  de  la  loi,  pourquoi  écri- 
Voit  il  à fon  difciple  Timothée  j pourquoi 
lui  di(bit-il  : juvenes Jîmiiiter  exkortarem fobrii 
fini  ? ( Epit.  ad  tit.  c.  a,  v.  E,  ) Exhorte?,  les  jeu- 
nes gens  à vivre  avec  fobriété  & avec  retenue, 
Dites-leur  qû’il  n’en  eft  pasdu  Dieu  des  chré- 
tiens comme  des  Dieux  du  Paganifine , Di- 
vinités imaginaires & fantaftiqu es,  qui  fa- 
vorables aux  vices  des  hommes  déréglés  , 
lâilTènt  un  cours  libre  à la  fougue  des  paf-' 
fions  pendant  la  jeunefle.  Notre-Dieu  etV 
lé  Dieu  de  tous  les  âges.  A Tes  yeux  la  jeu- 
liefle  n’exeufe  ni  les  débauches  de  l’impu- 
reté, ni  la  fureur  du  blafphêine  , ni  l’ém- 
portement  des  haines  & des  vengeances,  ni 
les  excès  de  l'intempérance  : juvenes  JimiÙter 
^xhortare  ut  fobrii Jînt. 

O jeunefie  folle  & infenlée  ! Dieu  n’eft- 
îl  donc  pas  le  Dieu  dé  tous' les  temps 
n’eft-il  pas  le  maître  de  tous  les  temps? 
n’eft-il  pas  le  difpenfateur  , l’arbitre  , l'au- 
teur de  tous  les  temps  ? avons-nous  un  mo- 
ment qui  ne  foit  pas  un  préfent  de  fon' 
tendre  amour , & comme  un  effet  de  fon 
infinie  puifiànce  rn’efi  - ce  pas  fà  main  qui 

compofe 
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rompofe  le  tKTu  encier  tle  nos  jours  ?e(l- ce 
d’une  {'ource  dÜTerente  que  coulent  nos 
premiers  inll;anrs&  nos  derniers  moments? 
n’eft-il  pas  'l’ame  de  la  jeunelle  ainfi  que  le 
foutien  de  la  viciüefle  ? Ck  C\  tout  eft  de  lui  > 
pourquoi  tout  ne  fera  - t - il  point  à lui  ? (i 
tout  vient  de  Dieu  , pourquoi  tout  ne  retour-, 
nera-t-il  point  à Dieu?  de  quel  droit  ofez- 
vous  attenter  à fon  autorité  fuprême  , lut 
pofer  des  bornes  , fixer  le  temps  auquel 
commencera  Ibu  empire  - de  quel  droit  , 
dans  une  vie  que  vous  devez  toute  entière 
\ la  libéralité  de  Dieu  , prenez- vous  vingt: 

trente  années  que  vous  enlevez  à Dieu , 
de  donc  vous  faites  le  partage  du  vice  &C 
du  démon  ? & lorfque  fur  les  fonts  facrés- 
du  Baptême  vous  vîntes  lui  jurer  une  fidé-«, 
licé  inviolable,  ne  lai  avez  - vous  donc- 
engagé  que  votre  vieilleflè  ? 

Homme  ingrate  ôc  perfide , votre  vie  toute  • 
entière  eft-elle  trop  pour  un  Dieu  fi  grand, 
pour  un  Dieu  de  qui  vous  la  jenez  toute, 
entière , pour  un  Dieu  à qui  vous  l’avez 
promife  toute  entière  ? Montrez  - moi  ce 
que  vous  n’avez  pas  reçu  de  Dieu , & je 
•vous  montrerai  ce  que  vous  pouvez  lui-5 
refufer  : dites  - moi  quand  il  a commencé  • 
de  vous  aimer  , & je  vous  dirai  jufqu'à . 
quel  âge  il  vous  eft  permis  de  l’offeifer: 
il  vous  aimoit  que  vous  n’étiez  pas  encore, 
de  vous  ne  l’aimeriez  pas  tandis  que  vous 
ferez’?-  ^ ^ , , ' - . 

-■Jefus-Chrift  en  naiflant , ouvre  les  yeux*. 

Tpme  II.  Carême,  O 
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aux  larmes  j il  le  hâte  de  ver  fer  les  pleura 
qui  éteindront  la  colere  de  fon  Pere  irrité 
par  vos  prévarications  ; il  appelle  par  Tes 
Ibupirs  inquiets  & par  fes  vœux  emprefiTés 
rheure  qui  commencera  fes  douleurs: 
iifmo  habeo  baptijari  & quomodo  coarBor  ujquc 
perficiatur.  ( S.  Luc,  c.  2 i , r.  50.  ) Hélas  \ 
difoit-il  à fes  Apôtres , je  dois  être  baptifé 
dans  un  baptême  de  fang  , & qu’il  tarde 
à mon  amour  que  ce  grand  ouvrage  s’ac- 
complilfe.  C’eft  dans  la  fleur  de  fes  années, 
c’eft  dans  le  printemps  de  fes  jours  qu’il 
meurt  pour  vous  , & à cet  âge  vous  dédai- 
gnez de  vivre  pour  lui. 

Objiupefcite  Cceli  fuper  hoc.  ( Jérémie  y c.  Z, 
y,  iz.  ) Cieux , foyez  faifis  d’étonnement  & 
d’épouvante! mon  peuplene  fe  contentepas 
de  me  traiter  comme  les  Dieux  des  Nations, 
de  me  confondre  avec  une  vaine  & im- 
puifiànte  idole  ; il  offre  encore  à la  volupté 
l’encens  le  plus  pur  & les  plus  belles  viài- 
mes:  obflupefcite  Cali  fuper  hoc.  Lâche  & 
indigne  Chrétien , votre  Dieu  ne  vous  paroît 
point  aflez  aimable  pour  fixer  votre  amour, 
Je  ne  vous  reproche  point  votre  aveugle- 
ment, votre  perfidie , votre  ingratirude  i que 
votre  cœur  inconftant  & volage  erre  d’objet 
en  d’objetiqu’il  porte  fes  vœux  tantôt  à Dieu , 
& tantôt  au  monde  ; qu’il  marque  à chacun 
d’eux  les  jours  qu’il  lui  deftine;  mais  enfin , 
(i  Dieu  n’eft  pas  digne  de  régner  feul  fur 
votre  cœur  , n’eft  - il  pas  digne  d’y  régner 
le  premier  ? s’il  ne  mérite  pas  un  attache- 
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ment  durable  qui  renferme  toute  la  fuite 
des  années , eft-il  indigne  de  vos  plus  beaux 
jours  ? 

S'arrêter  librement  à cette  détermination 
fixe  & méditée  d'abandonner  Dieu  pendant 
la  jeunefl'e , & de  ne  revenir  à Dieu  que 
dans  la  vieillefle , peut-on  pouffer  plus  loin 
le  mépris  & l'outrage  ? Car  qu'efi  - ce  à 
dire , pendant  que  je  me  fentinu  du  feu 
& de  la  fl»rce , je  veux  me  livrer  au  plaifir  , 
& je  ne  chercherai  Dieu  que  dans  le  déclin 
de  l'âge  ? Qu'eft  ce  à dire  ? Appliquez-vous 
à ceci.  C'eil- à-dire  , je  ne  puis  me  difpen- 
fer  d'être  à Dieu  tôt  ou  tard  ^ mais  je  veux 
y être  le  plus  tard  qu'il  me  fera  poifiblejjene 
veux  y être  que  lorfque  je  ferai  ufé  par  le 
plaifir , épuifé  par  le  libertinage , corrompu 
& ruiné  par  la  débauche  j je  ne  veux  y être 
qu'après  m'être  dédommage  d'avance  des 
peipes  falutaires  de  la  vertu  j par  les  délices 
coupables  du  vice.  '' 

C’eft  - à - dire  , j'aime  le  monde  , & les 
plaifirs  du  nipnde  ; j'aime  le  péché  , & les 
plaifirs  criminels  du  péché;  je  ne  renon- 
cerai au  monde , que  lorfque  le  monde  me 
renoncera  ; je  ne  ceflèrai  d'être  au  monde  , 
que  lorfque  le  monde  celfera  d’être  à moi  ; 
je  ne  quitterai  les  plaifirs  , que  lorfque  les 
plaifirs  m'auront  quitté  ; je  ne  détefterai  le 
péché , que  lorsque  le  péché  n’aura  plus 
d’attraits  pour  moi  ; je  ne  l'éviterai  , que 
lorfqu’il  n’aura  que  l’enfer  à me  préfenter  5 
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ne  difcontinuerai  de  l'aimer,  que  lorfque 
je  l'aimerai  vainement  & fans  fruit. 

C'eft-à-dire,  je  ne  ferai  à Dieu , que  lorf. 
qu’il  me  fera  impoffible  d’être  autre 
qu'à  Dieu  ; je  ne  le  chercherai , que  loHque 
tout  le  relie  me  fuira  ; je  le  deftine  à rem- 
plir le  vide  que  la  perte  du  monde  lai  liera 
dans  mon  coeur  ; je  veux  bien  qu^il  me 
conlole  dans  les  ennuis  de  la  vieilleflè  , 
mais  je  ne  veux  point  qu’il  trouble  les 
plaifirs  de  ma  jeunelTè. 

C'elt-  à - dire  , les  bienfaits  de  Dieu  ne 
touchent  point  mon  cœur,  mais  Tes  ven- 
geances jeitent  le  trouble  & l'alarme  dans 
mon  ame  éperdue  » & comme  je  ne  l’aime 
pas  , je  l'onenferai , tandis  que  je  verrai 
alîèz  de  temps  pour  l'appaifer  ; & comme 
jt  le  crains,  je  donnerai  à l'appaifer  qüel- 
ques-uns  des  derniers  jours , & pourvu  que 
je  défarme  fa  colere  , que  m’importe,  de 
l’avoir  ofFenfe.  Ce  n'eft  point  le  péché  , ce 
îi’en:  que  la  peine  du  péché  que  je  veux 
éviter.  « 

C’eft-à-dire , dans  tout  le  cours  de  ma 
vie  je  ne  ferai  rien  pour  Dieu , je  ferai  tout 
pour  moi  : l’amour  propre  & l'intérêt  de 
mon  repos  prélidera  à mes  égarements  & à 
mon  retour  ; à mes  péchés  & à ma  péniten- 
ce : il  commandera  mes  amours  & mes 
haines  ; il  ouvrira  mon  ame  tantôt  au  plai- 
f\v  d’olFenfer  Dieu  , tantôt  à la  douleur  de 
l’avoir  offenfe  : d^abord  je  m'éloignerai  de 
lui,  afin  de  couler  ma  vie  dans  le  fein 
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tîè  la  fnollc  volupté , enfuice  je  reviêndrai 
à lui , afin  d’afiarer  mes  deftmées  éternelles^ 
C'eft-à-diie  , mon  cccur  eft  au  monde  > 
mon  coeur  voudroit  continuer  à gourer  les 
plaifirs  du  monde  , je  ne  les  lui  ôterai  que 
malgré  moi  j mon  coeur  n'eft  point  à Dieu , 
je  ne  le  lui  donnerai  que  malgré  moi  ; 
je  ne  ferai  Chrétien  qu'autant  qu'il  le  fau- 
dra pour  ne  pas  me  damner  j je  réglerai 
ma  jeunefle  fur  les  mouvements  de  mort 
amour , & ma  vieilleflé  fur  les  feules  im- 
preflions  de  ma  crainte.  Raifonner , agir 
ainfî  , n'eft- ce  pas  conferver  toujours  de 
Fattache  pour  le  péché  ? n’eft- ce  pas  courir 
le  rifque  de  Faimer  toujours , & par  con- 
féquent  de  ne  le  quitter  jamais  ? n’eft  - ce 
pas  fe  jouer  de  Dieu  ? n’eft  - ce  pas  s’amu- 
kr , fe  tromper  foi  même  ? Et  que  devien- 
drez-vous , mes  chers  Auditeurs , fi  Dieu 
ne  voujoit  plus  être  le  Dieu  de  votre  vieil- 
Idfe  , comme  vous  ne  voulez  pas  qu’il  foie- 
le  Dieu  de  vo^e  jeurtelfe  ; s’il  refufoit  leS' 
derniers  jours  de  votre  vie , comme  vouS’ 
lui  en  refufez  les  premiers  ? fi  vous  mourez 
enfin  fans  avoir  obtenu  , fans  avoir  même 
demandé  la  grâce  d’une  véritable  & fincerc' 
converfion  î Auriez  - vous  fujet  de  vous 
plaindre  ? L’intéiêr  de  fa  gloire  ne  femble-- 
t-il  pas  exiger  qu’après  avoir  été  méprifé  il 
vous  méprile  à (on  cour  7 Doit-il  refpeéler 
nos  caprices , tandis  qye  nous  méconnoif^ 
ions  fou  autorité  7 

..  Non  ^►me  direz-vous  j je  ne  crains  point 
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qu'il  rejette  mes  pleurs  , il  entendra  mes 
derniers  foupirs  , ma  voix  éteinte  & mou- 
rante pénétrera  jufqu’à  fon  trône.  N‘’eft-il 
pas  le  Dieu  des  miféricordes , un  Dieu 
facile  à s'apaifer  ? 

Vous  favez  qu'il  eft  un  Dieu  facile  à 
ç'apaifer  , & vous  avez  la  barbarie  de  l'of- 
fenfer  ! Depuis  quand  la  tcndreflè  du  perc 
eft- elle  devenue  pour  le  fils  une  raifon  de 
l'infulter  ? Si  vous  étiez  moins  digne  de 
mon  amour , je  me  hâcerois  de  vous  aimer  : 
ce  qui  m'enhardit  à vous  ofFenfer  dans  ma 
jeunefle  , c’eft  Pefpérance  que  vous  exau- 
cerez le  repentir  de  ma  vieillefte.  Si  vous 
aviez  pofé  des  bornes  à votre  tendreftè , j'en 
mettrois  à mon  ingratitude.  Moins  indul- 
gent, vous  feriez  plus  aimé;  car  n'eft-cc 
pas  là  ce  que  vous  penfez  , puifque  c'eft 
ainfi  que  vous  agiflez  ? Perfide  , peut  - on 
poulfer  plus  loin  l'audace  & le  rnépris  } 
Mais  outre  que  votre  conduite  outrage  Dieu 
de  la  maniéré  la  plus  cruelle  , elle  eft  en- 
core fouveraineraent  imprudente,  puifque 
vous  hafardez  tout  pour  l'avenir. 

a^.  En  effet , lorfque  la  jeunefte  prend 
la  funefte  réfolution  de  fe  plonger  dans  la 
licence  , elle  ne  fe  détermine  pas  toujours 
pour  cela  à fe  précipiter  dans  l'enfer.  On 
compte  de  réparer  par  ^a  régularité  d'un 
âge  plus  avancé  le  déré  glemenr  des  pre- 
mière* années.  Lefil,de  votre  vie  eft-il  donc 
entre  vos  mains  , ou  connoiftez  - vous  le 
nombre  des  jours  que  vous  avez  à couler 
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(urla  terre  ^ que  favez-vous  fi  condamné 
à périr  prefqu'en  nailTànt , Dieu  n*a  point 
marqué  la  fin  de  votre  vie  près  de  Ton  com- 
mencement? que  favez-vous  fi  cette  fleur 
de  la  jeuneflè  n'aura  point  ledeftin  des  fleurs 
pallageres  & fragiles  5 qui  le  matin  s’épa- 
iloulflènt , & que  le  foir  trouve  déjà  fanées 
& languifiantes  ? quelle  main  favorable  a 
levé  le  voile  qui  dérobe  à vos  regards  l'in- 
certitude de  l'avenir?  J’ignore,  & n’ignorez- 
vous  pas  les  difpofidons  de  c^tte  fagefle 
profonde  qui  détermina  les  limites  de  votre 
vie  , & traça  ces  bornes  fatales  que  nous 
ne  pafl'erons  point.  Tout  ce  que  je  fais  9 
c’eft  que  j’ai  déjà  vu  & que  vous  n’avez 
pu  manquer  de  voir  bien  des  jeunes  gens 
dans  la  fleur  de  leur  plus  belle  faifon  , dans 
la  force  de  l’âge  , frappés  par  une  main 
invifible  , périr  tout  à coup , rappeler  en 
vain  par  leurs  regrets , par  leurs  larmes  , 
la  jeunefle , la  famé  , la  vie  ) qui  fourdes  à 
leurs  cris;  s’enfuyoienc  à pas  précipités  ; 
vous  les  avez  entendus  dire  dans  l’amer- 
tume de  leur  cœur  , a^c  ce  Roi  de  Juda  : 
in  dimidio  dierum  meorum  vadam  ad  portas 
inféri,.(  Ifaïe , c.  ^5  , v.  10,  ) La  force  m’a- 
bandonne , mes  yeux  à peine  ouverts  à la 
lumière  s’appefantilîènt  fous  les  ombres  de 
la  mort  ; je  n’ai  encore  vécu  que  quelques 
jours  , & je  defcends  dans  la  nuit  du  tom- 
beau : in  dimidio  dierum  meorum  vadam  ad 
portas  in  fer i. 

Tout  ce  que  je  fais , c’eft  que  nul  fieclc 
" O 4 
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ne  fut  plus  fécônd  que  le  nôtre'  en  evé^ 
nements  tragiques  , en'  morts  fubites  & 
irnprevues.  On  diroit  que  l'énormiré  de  nos 
crimes  a donné  de  nouvelles  loix  à la  na- 
ture ; qu'à  mefure  que  nous  nous  hâtons 
d'offenfer  Dieu  , il'fe  hâte  de  nous  punir  y 
qu’il  a deftriné  de  nouveaux  fupplices  à 
venger  ces  nouveaux  démons  d’impureté 
d’irréligion  prefqu’inconnus  à nos 
peres. 

Tout  ce*que  je  lais,  c’eft  que  de  l’hif- 
foire  des  lîecles  paflés,&  de  Pexpériencs 
de  notre  lîecle , il  ixTulte  que  de  tous  les 
hommes  qui  font  répandus  lùr  la  face  de 
la  terre,  il  n’eft  donné  qu’à  un  très- petit 
nombre  d^atteindre  à la.  vieillefle  \ que  la 
mort  aime  à frapper  la  jeunefl'e  & à s’im- 
moler ces  tendres  vi<^Hme5^. 

Tout  ce  que  je  fais  , c’eft  que  la  parole 
de  l’Efprit-Saint  y eft  exprefte  ; que  felorr 
les  oracles  contenus  dans  les  Livres  faciès , 
il  n’eft  que  trop  ordinaire  à l’impie  de  ne 
pas  atteindre  la  moicié  de  la  carrière  : non 
dimidiabunt  die&  fud^\  S4  >’’•  24-  ) que 

l’arbre  ftérile  qui  occupe  inutilement  la 
terre  fera  arraché,  & que  le  maître  n’atren- 
dra  pointe  qu’il- tombe  de  lui-même  : ut 
quid  etiam  terram  occupât  ; ( Luc,  c. 
y.  7.  ) que  l’homme  pécheur , femblablc- 
aux  cedres  du  Liban,  a beau  élever  julques 
dans  les  nues  fa  tête  orgueilleufe  , un  inf- 
tant  le  fera  difparoître  , & que  la  teiie  qui-, 
le  porto.il  ne  le  reconnoillaat  plus  ,.deman? 

1 
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Tout  ce  que  je  fais,  c^efl:  que  fou  vent’ 
Dieu  doit  en  quelque  forte  à fa  rhiféricorde 
outragée  j à fa  juftice  nniéprifce,  à fon  Eglifc’ 
déshonorée , aux  fideles  que  gâteroic  la 
contagion  de  vos  exemples,  de  vous  arrêter’ 
au  milieu  de  votre  courfe*,  d'àbréger  votre' 
vie  5 pour  en  finir  les  fcandales,  de  trou- 
bler la  fauffe  fécurké  d'une  jeunefle  témé-- 
laire , en  lui  làiffant  efpérer  à votre  exemple 
& le  temps  de  goûter  les  plaifirs  du  péché  ,• 
& celui  de  détcfter  le  péché  de  vos  plaifirs.- 

Et  quel  fera  votre  fort , infortuné  jeune' 
homme,  fi  tel  que  Balthafar,  vous  voyez 
tout  à coup  dans  la  fureur  de  vos  joies  pro- 
fiines  & licencieufes  ,une  main  redoutable* 
tracer  Parrct  de  votre  mort  ? quel  fera' 
votre  fort , fi  du  fein  de  la  molle  volupté 
vous  êtes  fubitement  porté  entre 'les  bras* 
d"un  Dieu  vengeur,  tout  couvert  de  crimes^ 
encore  enivré  de  vos  plaifirs  impurs,  ne‘- 
refipirant  que  le  vice,,  l'intempérance  , la^ 
débauche  : vous  comptez  fur  ces  ans  éloi-* 
gués  flue  vous  deftinez  à votre  conver-* 
fion  ! Ah.!  combien  y en  a-t-il  que  cette- 
folle  efpérance  a perdus?  Si  l'enfer  s'ou-* 
vroit  à vos  yeux  , qu^il  y en  auroir  qui  vous* 
diroient  : nous  étions  jeunes  comme  vous,» 
pleins  de  force  & de  lantéj  comme  vous 
nous  avons  fuivi  les  confeils  imprudents- 
de  la  paflion  qui  nous  fé4uifoit  , nous  avons* 
^ré  au'  gré  de  nos'  deiirs;  nous  diligns  ::* 
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nos  dernieres  années  couvriront  la  honte 
des  premières  : hélas  1 nos  premières  années 
ont  été  les  dernieres  1 nous  donnâmes  à la 
débauche  le  temps  que  nous  avions , & 
nous  n'eiimes  point  le  temps  que  nous 
dcftinions  à la  piété.  Quelle  folie  de  négli- 
ger ce  qui  dépend  de  nous  , & de  fonder 
fefpoir  de  notre  éternité  fur  ce  qui  n^en 
dépend  pas  1 Eft  il  donc  h doux  de  vous 
outrager  , ô mon  Sauveur  ! qu'au  dérelr 
table  plaifir  de  vous  avoir  offenfé , on 
immole  les  intérêts  les  plus  chers.  C'eft 
peut-  être  aujourd'hui  qu'on  périra  , & ce 
n'eft  que  demain  que  l’on  pcnfera  à pré- 
venir fa  perte. 

Cependant,,  Je  le  veux  j à travers  les  ha- 
fards  & les  périls  qui  menacent  la  jeu- 
nelTe,  vous  arriverez  à un  âge  plus  mûr, 
La  fin  de  la  jeunefl'e  fera- 1- elle  le  commen- 
cement d'une  vie  chrétienne  ? On  imitera 
l'infidelle  Ifraëlite  qui  vouloittoujours  pour 
l'avenir,  & qui  ne  vouloir  jamais  pour  le  pré- 
fent:  expeâa^  reexpeâûXlfuïeyC.iZ,  v.  lo.  ) At- 
tendez , & ne  vous  lallèz  pas  d’attendre.  On 
jie  veut  point  être  à Dieu  pendant  la  jeu- 
nelïè,  parce  qu'on  ne  veut  être  à DiéUquc 
, forcé  par  la  néceflîté  d'aflùrer  fon  falut, 
La  jeune 'e  n'eft  plus,  les  bouillons  du  fang 
font  apaifés , l’âge  commence  de  le  gla- 
cer dans  les  veines  ; mais  ce  n'eft  pas  la 
•derniere  vieilleflè  , chaque  jour  on  différé: 
•exptSa.  Les  amufements  de  la  jeuneflê  ont 
Calt  place  -à  lavatke  U À A'ambUioa  d"u^ 
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âge  plus  mûr  ÿ on  s’étoit  livré  au  plaifir  , 
on  le  livre  à fa  fortune  : reexpeâa.  A me- 
fure  que  l'on  avance  on  recule  les  bornes 
que  l'on  avoir  pofées  ; on  entrevoit  devant 
ioi  du  temps  & de  l'efpace  i on  fe  croit 
allez  jeune  pour  attendre  quelques  années  ; 
cxpecla.  Le  temps  palïé  ne  femble  qu^uii 
inftant  fugitif  ; on  trouve  qu'on  a u peu 
vécu,  qu'on  efpere  vivre  long-temps.  Il 
•vient  un  moment  auquel  on  fe  perfuade 
que  foixante  & dix  , quatre-vingts  ans  , ne 
iont  pas  l'âge  voilîn  du  tombeau,  & ce 
moment  eft  lorfqu'on  eft  foi- m ''■me  parve- 
nu à cet  âge.  On  ne  mefure  plus  la  vieil- 
lelTe  & la  jeunelïè  fur  le  nombre  des  an- 
nées i mais  fur  la  force  du  tempérament. 
On  fe  perfuade  que  l'on  eft  jeune,  & pour 
le  perluader  au3s  autres,  que  ne  fait- on 
pas  ? On  ne  fe  lafte  point  d'efpérer , & pat 
conféquent  on  ne  fe  lafle  point  de  différer; 
reexpecla. 

Ah  ! Chrétiens  , comptez  - vous  donc 
qu'il  foit  donné  à l'homme  de  tenir  fon 
cœur  entre  fes  mains  , d'en  difpofer  fouve- 
rainement , de  le  plier  à fou  gré , de  le 
4onnef  & de  le  retirer , de  l'engager  & de 
le  dégager,  de  l'abandonner  6c  de  le  re- 

firendre  quand  on  veut  & au  temps  que 
'on  veut  ? O jeuneffe  j belles , mais  fata- 
les années!  que  ne  peuvent-ils  être  retranchés 
-de  nos  jours,  ces  jours  de  délire  &c  d'ivrefle 
qui  nois  cachent  tant  de  peines  & de 
l^ombats  fous  i'appas  d’un  plaifir  trom-, 
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peur  ! D'il  ouvre  fon  cœur  à l’arriHitibn’-,', 
a la  jàloufie,  à l^avarlce  , à l^intcmpéran- 
c?c;  on  fe  flatte  de  pouvoiréteindre  la  fiam*- 
me  , & d’arrêter  ce  torrent  impétueux.. 
Vaine  illüfion , efpérance  chiméricjue  &■ 
funefte  ! On  vous  trompe  y mon  cher  Frere,, 
ôc  l’enfer  fe  joue  de  votre  foib^e  raifon.  ll‘ 
ne  vous  propofe  pas  de  paflèr  la  vie  en- 
tière dans  le  péché  , vous  n’oferiez  mar- 
cher fur  un  tel  guide  , s’il  ne  vous  mon-^* 
troit  une  ifiuc  pour  lui  échapper.  Il  ne 
vous  demande  que  quelques' jours  ; mais- 
il  profitera  bien  du  loifir  que  vous  lui  don- 
nez , il  minera,  il  Tapera  , ü'ruinera  tous 
les  fondements  dé  la  vertu  & de  la  fol  ; il' 
faura  fi  bien  établir  fon  empire , qu’il  fera 
'chez  vous  plus  fort  que  vous.  Pauvre  jeune 
homme  que  je  vous  plains , s’écrie  fainr 
Chryfoflôme  ! vous  vous  eiidormez  aux 
pieds  de  l’idole  qui  vous  charme,  elle  ne 
vous  réveillera  qu’après  vous  avoir  enlevé- 
toutes  vos  forces.  Vous  cédez  aux  defirs- 
de  l’enfer,  parce  qu’il  vous  demandé  peir 
en  apparence , mais  ce  peu  eft  tout  : hoc 
parum  nnn  efl  parum  , immo  ejitotuw. 

■ Et  pourquoi  cft-il  tout  ? C'eft  qife  celui 
qui  commet  le  péché,  dit  Jefus-Chrift ,, 
devient  Pefclave  du  péché  : qui  facit  pec^ 
tetum  , fervys^Jî  peccati.  { Ev.  Si  Itan.  c.  8 „ 
r.  )•  Et  que  fera- ce  donc  lorfque-  le  pé-- 
ché  aura  régné  fur  vos  premières  années  ,, 
Iprfqu’il  aura  infeél^c  toutes  vos-  inclina-. 
isuiis-jurques^dans  leurjource  i qu’à  l’aida; 
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du  grand  nombre  des  années  de  la  multi- 
tude des  prévarications,  il  fe  fera  infinué 
jufque  dans  les  replis  les  plus  fecrets  de  Ta- 
me  , qu’il  aura  pénétré iufqu’à  la  moelle  des 
bs  : o£a  ejus  implehuntvr  vitiis r.dolefccntiee ejus ;■ 
kJob.  c.  zo  ,y.  ri.  ) qu’il  aura  affoibli  la  rai- 
/on  , obfcurci  la  foi , allum.é  l’imaginarion  , 
irrité  les  fens;  que  vous  ferez  non-feulémenc 
un  homme  pécheur  j mais  un  homme  livré 
au  péché,  un  homme  vendu  au  péché,, 
un  homme  de  péché  ? en  quel  état  ferezi 
vous  pour  ofer  défier  le  démon  au  com- 
bat ? Hélas  ! tour  ce  qui  eft  en  vous  & au- 
tour de  vous  , d’intelligence  avec  lui , vous 
trahira.  Votre  imagination  pleine  de  fan- 
tômes impurs  ? fera  fans  ceflé  occupée  à 
vous  retracer  le  fouvenir  des  voluptés  paf- 
foes  , à fournir  un  nouvel  aliment  au  feu' 
qui  vous  dévore , à ranimer  la  paffon  mou^ 
rante.  Votre  cœur  accoutumé  aux  joies 
molles  & tumultueufes  , dégoûté  des  déli- 
ces pures  Sc  tranquilles , vous  échappera 
J refque  malgré  vous,  &:  volera  de  nouveau 
aux  plaifirs  qui  firent  tout  le  charme  des 
premières  années;  les  fens  auxquels  l’ha- 
bitude a rendu  les  plrdfirs  comme  nécef- 
feires,  parleront  avec  empire  ôc  domine^ 
ront  votre  foible  volonté  ; efclave  dans  ley. 
fors  que  votre  main  aura  forgés  , vous> 
voudrez  , & vous  ne  voudrez  pas  , ou  plu- 
tôt vous  louhaiterez  de  vouloir,  & vous> 
lie  voudrez  jamais. 

- B^ien  n’égaleL  l'impreflîon  qu’ônt  ccoj>- 
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tume  de  faire  les  premières  habicudes  \ elles 
iailTent  des  vertiges  bien  durables , des  tra- 
ces bien  profondes.  Le  monde  eft  plein 
d’hommes  qui  ont  vainement  formé  le  pro- 
jet de  fecouer  le  joug  des  vices  de  leur 
printemps , & quî , après  des  efforts  im- 
puifl'ants  & fuperflus , ont  avoué  qu’il  eft 
trop  difficile  de  détruire  les  penchants  de 
la  jeunefle  ; tant  il  eft  vrai  que  dans  le 
cours  ordinaire  des  chofes,  les  dernières 
années  retracent  l’image  des  premières. 

O vous  ! qui  autrefois  féduits  & trompés  , 
«ûtes  l’imprudence  de  vous  abandonner  au 
péché  , fur  l'efpérance  de  revenir  à Dieu  , 
inftruifez  ces  jeunes  gens;  faites  que  votre 
malheur  leur  foit  utile:  dites  ■ leur  quel  ra- 
vage le  péché  fait  dans  une  ame  ; dites- 
leur  depuis  combien  de  temps  votre  amc 
eft  déchirée  par  des  remords  que  vous  ren- 
dez toujours  ftériles , combien  de  fois  , 
après  avoir  formé  le  dtflein  de  vous  fbuU 
traire  4 l’empire  de  vos  habitudes , vous 
en  êtes  reftés  plus  efclaves  que  jamais  ! 
votre  coeur  incertain , irréfolu  , entre  l'a- 
mour du  plaifir  & la  crainte  de  périr , 
voudroit  fe  détacher  du  péché  , il  ne  le 
veut  pas  véritablement  ; il  voudroit  ne  le 
pas  aimer , il  l’aime  encore.  Mais  , direz- 
vous  , n’en  voit- on  pas  toujours  qui  de- 
viennent Chrériens  , à mefure  qu'ils  de- 
viennent hommes,  & dont  les  défordres 
expirent  avec  leur  jeundïè? 

On  en  voit  qui  deviennent  véritable-* 
méat  Quétieos  1 U quelle  certitude  avez** 
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▼ous , qu’aprês  les  avoir  imitas  dans  leurs 
égarements , vous  aurez  le  loifir  de  les 
imiter  dans  leur  pénitence  ? leur  exemple 
vous  enhardit  au  crime  , votre  exemple 
enhardiroit  d’autres.  Dieu  voudra  peut- 
éire  épouvanter  par  votre  fin  tragique  qui- 
conque oferoit  vous  reflembler. 

On  en  voir  qui  deviennent  véritable- 
ment Chrétiens  1 & combien  en  voit- on- 
auxquels  l’âge  apporte  de  nouveaux  vices, 
fans  emporter  les  anciens?  qui  font  fen- 
fuels , mondains  , voluptueux  , emportés 
dans  la  débauche  , avares^  ambitieux  , vin- 
dicatifs fous  les  glaces  de  la  vieil Icfle  au- 
tant que  dans  le  feu  de  la  jeunefie  ? & qui 
vous  peut  alTurer  que  vous  ferez  du  petit 
nombre  j & que  vous  ne  marcherez  pas 
avec  la  multitude? 

On  en  a vu  qui  font  devenus  véritable- 
ment Chr'tiens  ! A Dieu  ne  plaife  que  j’in- 
fulte  à leurs  cendres,  & que  j'entrepren- 
ne de  fonder  l’abîme  impénétrabledu  cœur 
humain  l puillent  leurs  âmes  repofer  dans 
le  fommeil  de  la  paix  ! mais  l’enfer  n’eft 
prefque  peuplé  que  de  faux  pénitents , qui 
par  les  apparences  feintes  d'une  douleur 
nypocrite  & fimuléc  , ont  fu  tromper  le 
monde  & fe  tromper  eux- mêmes.,  Mais 
l’Efpritde  vérité  a prononcé  cet  oracle  fou- 
droyant ; adolcfcens  juxta  viam  juam  ttiam 
xum  jtn’/erit  non  recedet  qbeâ.  ^Proverh.  c.-xo^ 
ry.  6*.)  Un  jeune  homme  qui  entre  dans  les 
de  la  perdiÛQA  continuera  d'y  mar^ 
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éher  , ^ ne  les  quittera  point  dans  la’- 
’^ieillclTe. 

Penfez-y,  Je  vous  en  conjure,  & rïiédi- 
rez-les  c'es  paroles  terribles , vous  qui , en- 
core à la  fleur  de  vos  années  , balancez" 
entre  Dieu  & le  monde.  Deux  maîtres  bien" 
oppofés  dirputent  Pemprre  de  votre  cœur 
ô foibldfe  , ô mifere  , ô humiliation  de 
Phonime  ! fltué  entre  deux  maîtres  fi  diffe- 
rents, on  n’oferoit  prononcer  qu’il  fera  pour" 
Dieu  plutôt  que  pour  le  monde  ! Voyez 
lequel  vous  femble  mériter  vos  vœux  ; mais 
fouvenez  vous  que  dans  le  cours  ordinaire' 
des  chofes  , l’engagement  que  vous  allez: 
prendre  durera  toujours,  & que  les  der- 
niers moments  feront  probablement  à celui* 
qui  aura  les  premiers  : adolefcens  juxta  vïam' 
fuam  etiam  cum  fenuerit  non  recedet  ah  eâ.  Les' 
crimes  de  la  Jeuneffe  entrent  bien  avant, 
dans  l’ame  , le  poifon  coule  & s’infinue  ra- 
pidement ; mais  qu’il  faut  de  remedes  vio- 
lents pour  purifier  ce  qu’il  ainfcélé  ! dans- 
un  inftant  le  trait  vole  , mais  la  plaie  fera 
bien  dés  années  à fe  fermer , &:  il  en  reliera 
toujours  la  trace  & la  cicatrice  : c’ell-à- 
dire  qu’outre  que  vous  hafardez  beaucoup 
pour  l’avenir  en  fuivant  l’attrait  du  péché* 
pendant  la  Jcunefle  , vous  faites  encorfe: 
pour  le  préfcnt  des  pertes  irréparables. 

3®.  Perte  de  cette  innocence  précieufe:. 
que  nous  reçûmes  au  Baptême  ! vous  qui: 
la  pofl'édez  encore  5 que  vous  êtes  heu- 
»eux lî  vous  connoilfez-  toute  l’étendue  dé: 
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votre  bonheur  ; aimez  votie  état , hélas  I 
en  cft  - on  une  fois  déchu , on  n'y  revient 
jamais. 

Après  avoir  péché,  coûter,  portés  fur 
les  ailes  de  la  foi  & de  la  charité , vous 
perdre  dans  les  horreurs  de  la  folitude  ; que 
vos  regrets  &c  vos  Ibupirs  troublent  le  filen- 
ce  des  forêts  ; paflez  les  années  entières  à 
pleurer  la  faute  d’un  moment  ; rctracez- 
nous  les  auftérités  des  pénitents  delà  primi- 
tive Eglife  : couverts  de  la.  cendre  & du  ci<- 
lice  , exténués  par  les^eûncs  , minés  par  les 
veilles  ; verfez  un  torrent  de  pleurs,  vos  Ur- 
ines appaiferoiu  la  colere  de  Dieu  ; il  écou»- 
tera,il  exaucera  dans  la  plénitude  de  fa  mi- 
féricordeles  gémi  ITcments  d’un  cœurcontrit 
& humilié  , fes  yeux  verront  avec  plaifir  un 
pécheur  pénitent  ; mais  enfin  dans  la  pé- 
nitence qui  le  défarme  il  voit  les  traces  & 
les  veftiges  du  péché  qui  l’a  irrité;  écoutez 
comme  J.C.  parle  aux  pénitents  de  l’évangi- 
le : fWe  i.'t pace.  ( S.  Marc.  c.  5,  w.  34.  ) Allez 
en  paix  ijam  amp! i us  nolt peccare  .,  & ne  pé- 
chez plus.  Vade  in  pace  : le  péché  eft  par- 
donné : jam  amplius  noli  peccare.  ( Ev. 
Jean.  c.  5 , r.  i i.)  Mais  le  péché  vous  ne 
devez  jamais  l’oublier  ; & que  leur  fort 
étoit  encore  digne  d’envie  1 ils  favoient  que 
leur  péché  étoit  pardonné  pour  vous 
après  vingt  & trente  ans  de  pleurs,  vous 
aurez  toujours  lieu  de  douter  li  vous  l’ave:^ 
fincérement  pleuré.  Vous  l’avez  voulu  y 
Seigneur  que  l’homme  qui  a eu.  le  mal- 
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heur  de  vous  abandonner  ne  puifïc  jamaii 
s'alTurer  qu"il  vous  a retrouvé  , afin  que 
cette  inquiétude  défolante  punifTe  fon  in- 
fidélité : vide  quia  malum  6’  amarum  ej}  reli^ 
quijfe  te  y Dominum  Deum  tuum.  ( Jérémie  ) 
c.%  y V.  ) Le  péché  eft  certain  , la  péni- 
tence eft  fouvent  incerrainejquel  fonds  d"a- 
Jarmes  & d'ennuis  pour  une  confcience 
tendre  & délicate  ! Je  fais  que  Dieu  m’a 
haï  , je  ne  fais  s’il  m’aime  ; je  fais  que  j’ai 
mérité  la  haine , je  ne  fais  fi  je  mérite  fon 
amour  j je  fais  que  aaon  crime  mérite  l’en- 
fer , je  ne  fais  li  ma  pénitence  mérite  que 
je  trouve  grâce  devant  le  Dieu  que  j’im- 
plore : je  lais  que  j’ai  été  pécheur  , je  ne 
fais  li  je  fuis  pénitent  : tandis  que  je  lerai 
ici- bas  tout  ce  que  je  faurai , c’ell  que  fi  je 
n’ai  apaile  le  Dieu  que  j’ai  offenfé , l’en- 
fer eft  mon  héritage  : tout  le  relie  eft  un 
myftere  obfcur  & profond  que  je  ne  dois 
pas  chercher  à. dévoiler  , auquel  même  je 
ne  dois  penfer  que  pour  exciter  ma  vigi- 
lance , que  pour  ranimer  mon  amour  & 
mes  efpérances  dans  les  miféricordes  infi- 
nies d’un  Dieu  aulïi  indulgent  pour  le  pé- 
cheur fincérement  contrit,  que  lévere  pour 
le  pécheur  follement  prélbmptueux  ; je  ne 
parle  point  de  ce  qu’il  en  coûte  pour  s’ar- 
racher au  péché , pour  plier  fon  coeur  à 
changer  d'objets  & d’inclinations  , pour 
rompre  des  liens  que  forma  la  volupté , 
pour  détruire  une  palïion  nourrie  , accrue , 
augmentée  pendant  le  cours  de  plufieurs 
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ann^s.  Quelles  peines  à fe  dégager  du 
vice  ! de  quelles  perplexités  on  eft  agité  î 
quelle  horreur  de  foi-même’ quelle  frayeur 
dans  la  feule  penfée  du  changement  I quels 
regrets^de  ce  que  fon  va  quitter  î quelles 
craintes  de  l’avenir  ! quelles  irrélolutions » 
quels  retours , quelles  contrariétés  tiennent 
dans  une  incertitude  cruelle  l’efprit  flot- 
tant entre  les  nouvelles  lumières  & les  an- 
ciennes habitudes  I que  l’on  paie  alors  avec 
ufjre  ces  plaifirs  qui  flattèrent  une  jeu- 
nefle  folle  & infenlee  : que  l’on  s’écrie  fou- 
vent  avec  le  prophète  David  , heureux  8c 
mille  fois  heureux  celui  qui  n’a  point  mar- 
ché dans  les  fentiers  détournés  des  pé- 
cheurs '.Beatus  vir  qui  non  abiitin  confiUo  im* 
piorum  & in  viâ  peccatorum  non  Jîetit,  ( Pf, 
JyV.l.) 

Quelle  eft  notre  folie  , Chrétiens  au- 
diteurs ! quel  eft  notre  aveuglement  1 nous 
ne  raifonnons  point  dans  l’affaire  du  faluc 
comme  nous  raifonnons  dans  les  autres  af- 
faires : car  voyez  ces  hommes  qui  s’em- 
prelfent , qui  s’agitent , qui  donnent  à un 
travail  outré  les  belles  années  de  leur  vie» 
qui  ufent  , qui  fatiguent , qui  confument 
leur  jeunelle  par  des  foins  laborieux  & pé- 
nibles j demandez  leur  quel  eft  l’objet  de 
tant  de  foins  î le  repos  & la  tranquillité  de 
leurs  dernieres  années  •,  & ces  dernieres  an- 
nées que  vous  voulez  couler  dans  le  fein 
du  repos , pourquoi  les  charger  du  poids 
de  tant  de  péchés , du  poids  des  vives  alar- 
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mes  , que  doit  caufer  une  jeuneflTe  paffee 
(dans  le  défordre  ? Pourquoi  les  charger  du 
trifte emploi  de  guérir  tant  de  blefliires  pro- 
fondes , de  s^immoler  par  tant  de  facrifices 
douloureux , de  verfer  tant  de  larmes  ame- 
res  , de  pleurer , de  réparer  , d'expier  , de 
punir  tant  de  péchés  ? 

■ Perte  irréparable  d'un  temps  infiniment 
précieux  de  de  tant  de  mérites  que  nous 
^ pouvions  acquérir  î penfez  - vous  que 
Dieu  ne  vous  accorde  ces  belles  années 
que  pour  courir  comme  un  infenfé  de  dé- 
bauches en  débauches  ; que  pour  les  per- 
dre dans  des  amufements  indignes  de  vous 
& de  lui , dans  les  fureurs  du  jeu , dans 
l'ivrefl'e  de  l'intempérance  , dans  les  folles 
langueurs  de  l'amour  , dans  les  charmes 
empoifonnés  des  difeours  licencieux,  des 
chanfons ennemies  de  la  pudeur,  descon- 
verfations  animées  par  la  médifance  6c  fou- 
' vent  par  la  calomnie  ? ô Ciel,  voilà  ce  qu'à 
la  honte  éternelle  de  notre  fiecle  on  appel- 
le profiter  de  fes  beaux  jours  ! les  perdre  , 
les  proftituer , les  déshonorer  par  une  li- 
cence fans  bornes  ! à l'heure  de  la  mort,  à 
ce  moment  redoutable  où  la  figure  du; 
monde  ayant  difparn , la  feule  éternité  éta- 
lera à vos  yeux  la  durée  immenfe  de  fes 
cfpaces  infinis  & attirera  tous  vos  regards  y 
quel  vif  regret  de  fe  trouver  plein  de  péchés- 
éc  vide  de  bonnes  oeuvres  ! 

‘ Interrogez  vos  peres,  dit  le  Prophète 
confulccz.  cetu  qui  font,  dans  la  demiera; 
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faifon  : rnterroga  patrem  tuum  ù annuntiabit 
tibi  : ( Deuter.  c.  , v.  7.  ) qu’ils  regret- 
tent d’avoir  confumé  vainement  un  temps 
(\  précieux  écoutez  les  dernières  paroles, 
de  cet  homme  heureux  félon  le  monde  , 
que  l’intrigue  y le  manege , la  faveur  , onc 
tiré  peut-être  de  la  poulïicre  pour  le  placer 
dans  le  fein  des  honneurs  & de  l’abon- 


dance : fa  vie  s’eft  palîee  dans  le  (c>in  de 
ménager  , d’accroître  , de  conferver  fa 
fortune  : inter roga.  C’en  eft  fait , me  voilà 
au  bout  de  ma  carrière  , le  temps  du  tra- 
vail eft  pafte , je  ne  puis  plus  rien  faire  pour 
l’autre  vie  , je  ne  l’ai  paS  voulu  lorfque  je, 
le  pouvois , fl  j’avois  travaillé  pour  l’é- 
ternité comme  j’ai  travaillé  pour  le  temps , 
que  je  m’endormirois  tranquillement  du- 
lommeil  de  la  mortl  je  lailTerois  moins 
de  richeflès  périflables  fur  la  terre  , & j’en 
emporterois  de  plus  réelles  dans  le*  Ciel. 
O vous  qui  reftez  ici  - bas , n’aimez  que 
Dieu , ne  vous  occupez  que  de  Dieu  , la- 
religion  feule  ne  meurt  point  , tout  le 
relie  pafte  & ne  peut  nous  luivre  cù  nous 
allons  : interroga patrem  tuum. 

Interrogez  cet  homme  de  plaifirs  qui 
fut  aflèz  heureux  félon  le  monde  pour- 
fixer  auprès  de  lui  la  joie  & les  délices  : 
tout  cela  s’eft  évanoui  plus  rapidement  que- 
k fonge  le  plus  léger.  J’ai  eu  .l’impru- 
dehee  de  les  louhaiter  , de  le^ccher-\ 
cher,  de  les  aimer,  il  ne  pre  fefte  que* 
k dure  néceflité  de  les  pleurer,  la  cruelk' 


Digilized  by  Google 


1 5 4 N^ceJJîté  de  fervtr  Dieu 

inquiétude  où  me  jette  une  vie  qui  ne  fût 
occupée  que  du  temps  qui  n'eft  plus  & qui 
ne  fie  rien  pour  l'éternité  qui  fera  toujours: 
inter roga  patrem  tuum  & annumiabit  tibi^ 
Pourquoiperfonnene  devient-il  fagt  par 
l'imprudence  d'autrui  ? Pourquoi  les  fautes 
des  peres  font- elles  perdues  pour  les  en- 
fants î Leurs  larmes  coulent  en  vain , leurs 
Ibupirs  & leur  douleur  ne  feront  point 
renaître  les  années  qui  ne  font  plus  ; faites 
ce  qu’ils  regrettent  de  n’avor  pas  fait  : 
rendez-vous  üoeile  à cet  avis- du  fage  ; 
quodcuinqtie  potejî jacere  manus  tua  , injîanter 
operare.  \ Eccl.  c.^  9 v.  10.  ) Que  votre  main 
fe  hâte  de  faire  tout  le  bien  qu'elle  peut 
faire.  Aimez  - vous  mieux  pleurer  votre 
jeunelfe  perdue  que  de  vous  réjouir  de  l'a- 
voir bien  employée  ï puifque  le  cours  des 
années  flétrira  cet  éclat  , ces  agréments 
de  la  feuneflè  qui  la  rendent  fi  vainc  & fi 
fiere  , n'eft- il  pas  plus  fage  de  faire  à la 
pudeur  de  à la  vertu  le  facrifice  des  grâces 
paflageresqui  embelliflent  votre  corps , que 
de  les  abandonner  à l'injure  des  ans  & à 
l’outrage  du  temps?  Puifqu’il  faut  quitter 
un  jour  le  monde  & les  plaifirs  du  monde, 
ne  vaut  il  pas  mieux  les  quitter  avec  mé:. 
rite  , que  d^attendre  qu’ils  vous  quittent  ? 
txpedit  hœc  relinquere  quàm  relinquî. 

Pour  vous  qui  avez  paflë  ce  premier  âge 
& qui  l’avez  pallë  peu  chrétiennement  , 
que  vous  dirai  je  ? de  pleurer  dans  l'amer- 
<ume  ('''uii  cceur  pénitent  les  folies  de  vos 
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premières  années  , de  venir  chaque  jour 
aux  pieds  des  Autels-,  dire  avec  laint  Au« 
gufti^  : fer  O te  amavi  , pulchritudo  femper  an-* 
tiqua  & nova.  Beauté  toujours  ancienne  ôc 
toujours  nouvelle  9 j"ai  commencé  trop  tard 
de  vous  aimer.  O mon  Dieu  î Ce  grand 
Saint  à l’âge  de  jo  ans  dilbit,  J’ai  com» 
mencé  trop  tard  de  vous  aimer  ; & moi  , 
qui  fuis  au  - delà  de-  cet  âge  , je  n’ai  pas 
encote  commencé  ; mais  je  commence 
aujourd’hui  , & je  répéterai  contiviuellc- 
ment  : fera  te  amavi.  Mes  larmes  & mes 
foupirs  vous  le  diront  fans  celle.:  ferh  te 
amavi.  Je  ne  vous  ai  aimé  que  trop  tard  , 
&c  pouvois-je  vous  aimer  trop  tôt  î Quand 
je  refufofs  de  vous  aimer  n’étiez-vous  pas 
aulTî  aimable  que  vous  l’êtes  ? n’étiez-vous 

{>as  mon  Dieu  , mon  créateur  , mon  pere  ,• 
'époux  & le  fauveur  de  mon  ame  ? Votre 
fang  n’avoit-il  pas  coulé  pour  moi  ? Vos 
grâces  ne  m’a  voient -elles  pas  parlé  au  fond 
du  coeur?  Vos  bienfaits  ne  dévoient -ils 
pas  être  préfents  à mon  Ibuvenir  ? Ingrat  , 
j’ai  rélîfté  à tant  de  charmes.  O ! que  ne 
peuvent-ils  être  effacés  du  nombre  de  mes 
}ours  ,lcs  jours  que  j'ai  pallés  fans  vous  ai- 
mer : ferh  te  amavi:  Je  les  pleurerai  toujours  , 
je  ne  m’en  conlblerai  jamais  : ferh  te  amavi. 

Pleurez  , mes  chers  Auditeurs  , cette 
jeuneflê  fi  chere  à Dieu  , qu’il  vouloir  avoir, 
qu’il  vous  demandoit  qù*il  étoit  digne- 
4’avoir , que  vous  lui  avez  refufée  fi  in- 
dignement, , 
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Pleurez  cette  jeunelîc  , dont  la  corrup^* 
tion  a caûfé  la  corruption  de  tous  les  âges 
tuivants  ; ces  années  où  la  vertu  vouf  au- 
roit  été  11  Facile,  & dont  le  déréglement  vous, 
a rendu  la  vertu  iî  difficile. 

. Pleurez  tant  de  beaux  jours  donnés  au 
monde  ; & quelle  rccompenfe  en  avez-vous, 
reçue  ? Où  eft  le  fruit  de  tant  d'inftants , de 
tant  d'heures  , de  tant  de  jours  pénibles  , 
de  tant  de  nuits  inquiétés  ? En  quel  abîme 
♦ tout  cela  s'ell-il  plongé  ? Les  plaiArs  ne 
tant  plus , le  crime  eft  encore  ! 

' Pleurez  l'inutilité  de  votre  jeunelle  ; hâ- 
tez-vous  de  la  réparer  ; employez  le  temps 
que  Dieu  vous  iaiire;  n'en  avez- vous  point 
allez  perdu  î Vous  attendiez  la  vieilleflè , 
elle  eft  venue  \ voulez-vous  porter  jufque 
dans  le  tombeau  les  égarements  de  la  jeu- 
neflc  î Pleurez , & que  l'abondance  de  vos 
pleurs  inftruife  ceux  qui  commencent  à 
pardître  dans  le  monde  , de  la  nécelïité  de 
confacrer  leur  jeuneflé  à Dieu,  Je  viens  de . 
vous  convaincre  de  cette  nécelïité  dans  la  : 
première  partie.  Je  vais  vous  enfeigner  en 
peu  de  mots  les  moyens  de  vous  fou  tenir  au  : 
lêrvice  de  Dieu  dans  la  jeuneflè:  ce  fera  le 
ûijet  de  la  fécondé  partie. 

Seconde  Partie. 

Commencez  d abord,  par  une  (âge  dé- 
fiance de  vous-mêmè  , & que  le  fentimenB  . 
dç  votre  fpiblelîe  voiiï^infpire  une  vigilance 
continuelle  : ne  comptez  pas  ftir.yoMs  dCj 
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foyez  fans  cefl'e  en  gardccontre  tout  ce  qui 
vous  environne. 

I®.  Ne  nous  battons  pkw  <i*une  force  ÔC 
d.’une  vigueur  pour  faire  le  bien  , que  nous 
avons  «perdue  par  le  péché  de  nos  peres. 
Souvenons-nous  que  nousçortcwis  letréfor 
de  la  grâce  dans  des  vafes  d'argile  ; dont 
îa  fragilité  doit  nous  faire  trembler  ; que 
chaque  >honime  trouve  dans'  fon  propre 
foncis  des  périls  qu'il  peut  vaincre  , mais 
qu^il  ne  peut  fuir.  Souvenons-nous  qu'ou- 
tre les  périls  communs , la  jeuneâe  a fes 
dangers  qui  lui  (bnc  propres  ; qu'au  dehors 
tout  confpirc  à la  féduire  , à 4a  corrompre  , 
à la  perdre  : qu'au  dedans  les  -pallions  irri- 
tées parie  feu  de  l'âge  , par  les  bouillons  . 
du  fang  ^ par  la  force  & i'aélivité  de  l'ima- 
gination , parlent  avec  bien  de  l'empire-; 
que  le  cœur  lenüble  au  plahir  , atfé  à en- 
flamraer  , vif  & impétueux  dans  fes  pre- 
miers delirs , eft  prêt  de  noustrahir  à toute 
heure  ; fou\'cnez- vous  fur-tout  qu^à  votre 
âge  , quelque  foible  que  vous  foyez  , vous 
avez  moins  à redouter  de  votre  foiblelîe 
que  de  votre  préfomprion.  On  ne  peut  rien 
ou  prel^e  rien  , on  croit  pouvoir  tout  : 
à cet  écueil  fiinelle  vient  chaque  jour  fe 
brilèr  la  vertu  la  plus  pure  ; on  veut  être  de 
tout , entrer  dans  tout  , fe  trouver  à tout , 
tout  voir  , tout  entendre  , tout  dire  : on 
entretient  des  liaifons  ; on  écoute  des  dif- 
cours;  on  prend  des  libertés  dont  la  licence 
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perveràroit  les  Saints  ; on  abandonne  (on 
efpricà  des  rêveries  féJuifantes  i on  permet 
à l’rmaginatioa  de  . s’égarer  à la  fuite  de 
mille  fantômes  féditieux  ; on  prqpene  les 
regards  fur  des  objets  qui  flattent  la  cupi- 
dité :on  s'expofe  aux  occaflons  les  plus  dé- 
licates i on  ouvre  les  yeux  à tous  les  fpec- 
tacles  qui  réveillent  la  palTion , & au  milieu 
de  tout  cela  on  le  promet  de  fauver  fa  vertu. 
Ah  ! les  antres  ténébreux  , les  (oUtudes  les 
plus  profondes  , la  cendre  , le  cilice  , la 
neige  & les  glaces  de  la  vieillcflè  n’ont  pas 
toujours  pu  garantir  les  Anges  du  défert 
on  en  a vu  quelquefois  périr  à l’ombre  du 
cloître  , dans  le  réduit  des  cavernes  lau- 
vages,au  pied  de  l’Autel  & prelq.u^eiirrc  les 
bras  de  Jefus-Chfift. 

• Malheureufepréfomptionl  combien  n’a- 
t-elle  point  égaré  de  Vierges  chrétiennes , 
de  Miniftres  élevés  à Nombre  du  Sanéliuire, 
d’hommes  nourris  dans  la  pratique  de  la 
piété  î Un  regard  indiferet , une  Icdlure  9 
une  liailon  fufpcéVe  , une  démarche  incon- 
iidérée  y voilà  la  Iburce  fouvent  Sc  la  pre- 
mière caufe  de  leur  perte  : & je  croirai 
qu’un  jeune  ccmr , qui  n’évire  rien  , ré- 
liftcra'  à tour  ; que  le  foible  rofeau  ne 
pliera  point  fous  l’orage  qui  déracine 
.les  cedres  du  Liban  : l’innocence'  efl  une 
fleur  tendre  Sc  délicate  , voulez- vous  la 
conferver  1 eflbrcez  - vous  de  la  tenir  à 
l’abri  des  vents  & des  tempêtes  : il  ne  faus 
çu’un  Ibuftle  pour  la  ternir,  '■ 
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O jcunefle  imprudente , que  vous  avea 
d ecueils  à éviter  1 li  vous  ouvrez  une  fois 
la  carrière  à vos  paillons , n’efpcrez  plus 
<jue  vous  puiiïiez  les  retenir.  Un  deiir 
produit  un  autre  défit  ; un  plaifir  invite 
à un  autre  plaifir  ; le  feu , une  fois  allumé  9 
croît , s^augmente  , prend  de  nouvelles 
forces , embrafc  6c  confurac^  tout.  Dans 
les  premiers  commencements  d'une  paf- 
(îon  nailiante , on  fe  dattoit  de  s'en  tenir 
^ certaines  démarches  ; on  eft  étonné 
de  fe  voir  emporté  plus  loin  : la  raifon' 
fembloit  avoir  marqué  les  bornes  ; la  eu-. 
pldité  les  a paifées.  Le  démon  cft  plein  de 
rufes  6c  d'artifices  ; il  ne  nous  propofe' 

J?as  d'abord  l'extrême  licence  : vous  auriez 
lorreur  du  crime  , il  vous  y mènera  peu  à' 
peu  de  comme  par  degrés  ; il  u'exige  que 
quelques  pas , mais  c'eft  par  une  pente  ft 
rapide  , que  vous  ne  pourrez  plus  vous 
retenir,  6c  que  vous  tomberez  jurqu^au 
plus  profond  de  l'abyme.  Le  péché  difpofe- 
au  péché  ; ce  qui  paroiflbit  trop  à la  paC. 
lion  naiiTanre  , ne  fufiît  point  à la  paflion 
accrue  6c  nourrie  par  le  nombre  des  pé- 
.chés.  David  conçut-il  d’abord  le  projeci 
affreux  de  baigner  la  terre  du  fang  de* 
l'infortuné  Urie  î Salomon  , dans  fes  pre-' 
mieres  complaifances  , érigea- t-il  des  autels 
aux  dieux  des  nations?  Et  vous,  malheu- 
reux efclaves  du  vice  , que  l'emportemenr 
de  la  débauche  a menés  de  crime  en  crime 
iufqu'aux  derniers  excès  du  libertinage  y 
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comptiez  - vous  de  pa(Ter  fans  retour  les 
bornes  de  la' pudeur?  Voulûtes- vous  tout 
à coup  être  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui  î 
11  eftplus  facile  de  refufer  tout  à la  païTîon, 
que  d'en  arrêter  la  fougue.  Si  vous  voulez 
u'avoir  rien  à craindre  , craignez  tout  , & 
n'oubliez  pas  que  vous  ne  ferez  vertueux 
qu'autant  que  vous  vous  défierez  de  vous^ 
même, 

Z®.  Ce  feroit  peu  cependant  de  vous 
défier  de  votre  foiblefle,  fi  cette  connoif. 
fânee  ne  vous  engage  à prendre  de  fages 
précautions.  L'homme  eft  foiblc  ; mais 
Dieu  eft  puifiànt.  S’il  eft  votre  bouclier  , 
quels  traits  pourront  vous  blefler  ? Si  Deus 
pro  nobis  , quis  contra  nos.  ( Ad  Rom.  c.  8 ^ 
V.  3 1.)  & à qui  tient-il  qu’il  ne  le  foit  ? 
Non  , il  ne  rejettera  point  les  vœux  d’une 
jeune  perfonne.  qui,  guidée  par  le  défit 
du  falut , vient  lui  dire  avec  les  Apôtres  : 
Salva  nos , périmas.  ( S.  Matt,  c.  5,  r.  15.  ) 
Seigneur , prenez  vous-même  la  conduite 
de  ce  fragile  vaifteauqui  s’engage  fur  une 
mer  femée  d'écueils  & de  rochers.  Sans 
vous , jouet  infortuné  des  vents  & des  flots, 
il  fera  un  trifte  naufrage.  Quelles  tempêtes, 
quels  orages  s^élcvent  tout  à coup  1 Un 
ennemi  n'eft  pas  plutôt  vaincu  , qu'un 
nouvel  ennemi  s^élevc  du  milieu  même  des 
ruines  du  premier.  Le  monde  , l’enfer  , lo 
plaifir , la  douleur  , la  prrfpérité  , l’adver- 
fité  , tout  me  nuit , tout  eonfpire  à me- 
^uire  & à me  perdre,  Délivrczrmoi  de  rang 
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èt  périls;  délivrez- moi  de  moi- meme.  Loin 
de  vous,  léparé  de  vous,  je  fens  quelles 
ténèbres  épailïes  doivent  obfcurcir  & trou* 
hier  ma  raifon  ; quelle  affreufe  corruption 
doit  égarer  mon  cœur  ; je  ne  puis  ni  vous 
abandonner  j ni  vousfuivre.  Si  votre  grâce 
ne  m'excite  & ne  me  foutient  , je  ne  ferai 
jamais  ce  que  je  devrois  être.  Donnez  à la 
vertu  ces  charmes  puiflants  qui  ont  enlevé 
tant  de  cœurs.  Que  d’autres  vous  deman- 
dent les  richefles  , les  honneurs  , la  gloire } 
ainfi  que  le  jeune  Salomon , je  ne  vous 
demande  que  la  fagefl’e  & la  piété  : falpa  nos, 
périmas^ 

. Des  vœux  fi  laints  feront  exaucés  ; di 
Dieu,  jaloux  d’avoir  vos  premiers,/oupirs  , 
ne  permettra  point  qu^un  cœur  qui  veut 
être  à lui  devienne  la  proie  de  l’enfer. 

Enfin  , aimez  la  folitude , la  retraite  , le 
tyavailj  ne  voyez  le  monde  que  par^a.né- 
celTité  de  votre  devoir , de  votre  état , de 
votre  profefifion  ; fuyez  ces  aflèmblées  pro- 
fanes , où  tout  l’art  eft  mis  en  ufage  pour 
exciter  des  paffions  que  nul  art  ne  peut 
amortir  ; fuyez  ces  converfations  enjouées 
& trop  libres  où  l’on  apprend  ce  que  l’on 
ne  devroit  jamais  favoir  \ & ce  que  l’on  a t 
tant  de  peine  à oublier  j ces  divertiflements 
que  produit  l’oifiveté  & qui  produilènt  la . 
palïion  : on  y prend  au  moins  une  grande  j 
diflîpation  d’cfprit , un  éloignement  des 
chofes  de  Dieu,  une  froideur  pour  la  priere, 
un  amour  pour  le  monde  y un  oubli  du . 
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i'alut  qui  gâte  6c  amollit  la  pieté  la  plus 
folide.  En  êtes-vous  jamais  revenu  tel  que 
vousy  étieï  allés?  Quelles  rêveries  vous  en 
avez  rapportées  ! Quelle  émotion  dans  le 
cœur  ! quelle  agitation  dans  l'efprit  ! L’il- 
luüon  funefteavoit  fini  pour  vos  yeux  ; elle 
duroit  encore  pour  votre  imagination  : 
les  objets  a voient  difparu  à vos  regards  'y. 
ils  étoient  encore  prélénrs  à votre  efprit, 
La  piété  devient  cnnuyeufe  ; laconfcience 
moins  timide  ; on  s'accoutume  au  péché 
par  le  nombre  & par  l'exemple  de  ceux  qui. 
le  commettent. 

Quelle  vie , me,  direz-vous  ! quel  ennui  î; 
Pourquoi  avancer  les  chagrins  de  la  vieil- 
Jefie  & perdre  fes  beaux  jours  ? Il  n'y  aura 
donc  plus  de  plailirs  pour  nous  ? & cela, 
pendant  tout  le  long  cours  de  nos  an- 
nées. 

- Il  n’y  aura  plus  de  plaifirs-  pour  vous  ! 
& cela  pendant  le  long  cours  de  vos  an- 
nées ! Et  qui  vous  a dit  que  votre  vie  doit 
s'étendre  li  loin  > encore  quelques  pas  , ôe- 
vous  ferez  peut  - être  dans  le  tombeau. 
Combien  parmi  ceux  que  renferme  ce  faint 
Temple  ; parmi  ceux  qui  m’entendent , & 
qui  ne  peuvent  fe  réloudre  à fe  tenir  fi 
long-temps  éloignés  des  délices  du  monde  , 
ne  verront  point  un  nouveau  printemps  y 
une  nouvelle  année  ? 

Il  n'y  aura  plus  de  plaifirs  pour  vous  ! & 
de  quels  pUiiirs  parlez- vous?  Vous  n'au- 
jcz  plus  le  plaifir . d^entendie  déchirer  la- 
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réputation  de  vos  frcres  par  des  médifânces 
cruelles,  par  de  raeartrieres  calomnies; 
d'entendre  débiter  des  maximes  d'impiété 
de  libertinage  , au  fcandale  de  la  reli- 
gion ; d'entendre  chanter  ces  airs  palïîon- 
liés  qui  font  comme  les  cantiques  du  dé- 
mon d'impureté  , qui  outragent  la  pudeur 
& déshonorent  le  Chriftianifme.  Ah  ! fi  ce 
font-là  des  plaifirs  pour  vous , ne  vous  flat- 
tez pas  d'avoir  l’ame  pure  chafte.  Vous 
ignorez  la  plaie  de  votre  cceur  ; mais  il  a 
déj\  reçu  des  atteintes  monelies , & vous 
n^aimcz  plus  Dieu  , fi  vous  aimez  de  tels 
plaifirs. 

Il  n'y  aura  plus  de  plaifirs  pour  vous  1 
Et  quand*  pour  aflurer.  Ibn  lalut  , il  fau- 
dioit  renoncer  à tous  les  phiifiis , l'éternité 
ne  mérite-t  elle  pas  des  facrificcs  encore 
plus  grands  ? 

Il  n’y  aura  pins  de  plaififS  pour  vous  ! 
Et  depuis  quaruida  vie  d'un  CJ"‘rctien  cîl- 
clle  une  vie  de  plaifirs  î Jefus-Chrift  naît 

{jauvre  , obfcur,  inconnu,  baigne  de.  Tes 
armes , il  expire  fur  une  croix.  L^Eglifc  , 
époufe  de  Jefus  - Chrift:,  a pris  naifiance 
dans  le  fang  de  fon  epoux  ; fon  berceau  fut 
mille  fois  enfanglanté  par  le  glaive  des 
tyrans;  elle  n'a  été  nourrie,  que  de- lar- 
mes de  de  foupirs.  Les  faints  ont  traîné  des 
jours  diflTiciles  dans  l'ombre  & la  pouflicre, 
nous  ne  régnerons  avec  eux  qu’après  avoir 
fouffert  combattu  avec  eux,  , 

Il  n’y  aura  plus  de  plaifirs.  pour  vous  l 


Digitized  by  Google 


344  NèctJJîti  (k  fervir  Dieu 

O Cîel  ? quel  outrage  vous  faites  à vottcr 
D-ieu  ! Penfez-vous  qu’il  ne  puifïè  pas  vous 
dédommager  , par  les  plaifîrs  que  vous  trou- 
verez à fa  fuite  , des  plai/îrs  que  vous  quit- 
terez poar  le  fuivre?  Demandez  à cette 
foule  de  Vierges  clirétiennes  , qui  courent 
s’cnfevelir  dans  les  cloîtres;  demandez  à 
ces  Solitaires  qui,  dès  Ta  première  fleur  de' 
leurs  jeunes  années  , font  venus  fe  perdre 
dans  les  déferts  , qu^ils  vous  difent  s’ils  font 
mécontents  de  leurétat  ; avec  qnelle  ardeuc 
ils  marchent  danî  les  voies  du  /âlut.  Ils 
ne  marchent  pas  ; ils  volent  portés  fur  les 
ailes  de  la  grâce.  Qitel  plaifir  ils  trouvent 
à fuivre  l’attrait  qui  lé;  guide  !.- 

O Dieu  d’ifraël,  Dieu  des  vertus  des 
vrais  plaifirs , qu’il  ell  doux-  de  parcourin 
la  voie  de  vos  Commandements',  s’écrie 
David!  Quhm  bonus  Ifrc'él  Deusj  his  qui 
reâo  funt  corde-,  iPf.  ya , v.  t.  ) Ni  l’éclat  de 
la  pourpre  ni  la-gloire  dûmes  triomphes^, 
ni  les  délices  qui  environnent-  le  trôner 
ni  tout  un  peuple  emprclTé  à hxer.  auprès 
de  moi  les  plaifirs  & la  joie  fugitive , ne 
peuvent  me  rendre  heureux.  Il  n’eft  donné; 
qu’il  la  pratique  de  votre  loi  fainte  de 
verfer  dans  mon  cœur  des  plaifirs  capables, 
de  le  fatisfaire.  Rien  n^égale  la-  douceuc 
que  je  trouve  à méditer  vos  jugements  &L 
à pleurer  en  votre  préfence  : Quam  bonus. 
Jfrcël  Deus.  Saint  Pau]  eft  errant,  profi- 
crit,  perfécuté  , couvert  de- plaies  & de 
fang , la  joie  iqpnde.  fbji.  coeur  foa  aoie 
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fie  fuffit  point  à conienir  les  doux  tranl- 
ports  qui  l'agitent  : fuperabunûo  gaudio, 
( II.  ad.  Cor  c.  7,  v.  4.  ) Saint  Antoine  , 
enfoncé  dans  une  affieufe  folitude  depuis 
plus  d'un  demi-fieclc  , pafle  les  jours  6<:  les 
nuits  à prier  \ il  fe  plaint  que  les  heures 
volent  avec  trop  de  vîtelTe  j il  fe  plaint 
du  foleil  qui,  ramenant  une  lumière  im- 
portune , l'arrache  aux  douceurs  de  la  con- 
templation j & , prefque  de  nos  jours  , 
fainr  François  Xavier  , parcourant  les  vaf- 
tes  régions  de  l'Inde  qu'il  arrofe  de  Tes 
Tueurs  & de  fon  (ang  ; livré  à la  faim  j à 
la  foif,  à la  nudité,  gémit  j & de  quoi? 
de  ce  qu'il  cft  trop  heureux  : arrêtez  , Sei- 
gneur , ce  torrent  de  délices  qui  m'enivre; 
mon  cœur  ne  rélîftera  point  au  plaifir  qui 
l'inonde  : fatis  ejl , Domine , faits  eji.  Enfin  , 
montrez-moi  un  feul  homme  véritable- 
ment faint , véritablement  jufte  9 qui  s'en- 
nuie de  Dieu  & avec  Dieu  ; qui  ne  dife  , 
comme  David,  qu'un  inftant,  pafle  fous 
les  yeux  & dans  la  maifon  du  Seigneur  , 
vaut  mieux  que  mille  ans  dans  les  taber- 
nacles des  pécheurs?  Faites-en  vous-même 
l'épreuve  \ gufiatè  ù videte  quoniam  fuavis 
Dominas.  (,Ff  ^3 , v.^.)  Servez  le  Seigneur, 
& ne  le  quittez  que  lorfque  vous  ferez  la$ 
de  le  fervir.  Il  a dit  : jugum  enim  meum  fua^ 
veejîù  onus  meum  leve.  {S.  Man.  c.  l Z,  v.  jo.) 
Mon  joug  eft  doux,  mon  fardeau  cft  léger, 
pourquoi  le  croire  infidclle  & trompeur 
dans  Tes  promelfes?  Vous  croyez  ce  qu'il 
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vous  a révélé  de  la  vie  future  j pourquoi 
douter  du  bonheur  qu*on  trouve  à fou  fer- 
vice  ? N'cft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  parle* 
Jupim  meum  fuave  efî.  Oui  y mon  cher  Frcre, 
cette  vertu , qui  vous  femble  fi  trifte  & fi 
auftere  , eft  une  fource  féconde  d'où  coule 
fans  celTe  une  joie  pure  & délicicufe , in- 
finiment préférable  à cette  joie  molle  qui 
empoifonne  les  fens  : celle-ci  eft  une  joie 
palîàgere  & trompeufe  qui  expire  avec  le 
rnoment  qui  l'a  fait  naître  ; celle-là  eft 
une  joie  durable  qui  n'a  ni  vicifiitudes  y 
ni  variations  : celle-ci  eft  une  joie  de  trou- 
ble 5c  dfivrefle  entre-coupée  de  paffions 
furieufes,  ôc  fuivie  de  cuifants  remords  j 
celle-là  eft  une  joie  de  raifon  ; elle  ravit 
i'ame  fans  la  troubler  ; elle  l’enchante  fans 
la  paftîonner  ; elle  fortifie  l'efprit  au  lieu 
de  l'afFoiblir  ; on  la  pofiede  fans  en  être 
pofledé  ; tout  eft  en  paix  & dans  un  parfait 
accord,  La  raifon  approuve  les  defirs  du 
cœur , & le  cœur  fe  porte  avec  plaifir  à 
fuivre  les  loix  de  la  religion  âc  de  la  rai- 
fon. Croyez  les  Saints  qui  parlent  de  ce 
qu'ils  connoiflenf,  ne  croyez  pas  les  impies 
q 'i  blafphêment  ce  qu'ils  ignorent.  ' 
il  n'y  aura  plus  de  plaifirs  pour  nous  ! 
Et  quel  plaifir  trouverez-vous  dans  le  pé- 
ché? Ah!  malheureux efclave  du  démon-, 
dit  faint  Chryfoftôme  , des  vingt  - quatre 
heures  qui  compofent  le  jour  & la  nuir> 
quelle  eft  celle  de  votre  repos  ? Comptez- 
snoi  vos  inquiétudes,  vos  chagrins,  voç 
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douleurs , vos  repentirs,  vos  fureurs  , vos 
défefpoirs  , vos  fombres  ennuis  , & je  m’o- 
blige de  vous  compter  le  fable  qui  cou- 
vre le  rivage  des  mers.  Quel  état  d’avoir 
toujours  à craindre , toujours  à trembler^ 
pour  fon  amel  Si  la  mort  m’enleve,  que: 
deviendrai  je  ? Je  languirai,  je  périrai,  je  ' 
brûlerai  dans  les  flammes  éternelles  : impii 
autem  qiiafi  mare  fervens,  \^IJaï,  c.  57 , v.  zo.\ 
Il  n’y  aura  plus  de  plailîrs  pour  vous! 
Ab  ! plutôt  que  vous  vous  épargnerez  de- 
peines  en  fervant  Dieu  conftamment.  Non, 
Chrétiens , nous  n’en  voulons  point  à vos 
plailîrs  ; nous  ne  cherchons  t^ue  votre  vé- 
ritable bonheur.  On  vous  trompe , on  vous 
égare.  Il  vous  en  coûtera  plus  pour  vous, 
damner,  qu’il  ne  vous  en  coûteroit  pour 
vous  fauver.  Voluptueux,  vous  avez  ufé 
votre  corps,  ruiné  votre  famé,  perdu  votre 
réputation  & votre  fortune.  Du  moins  j 
êtes-vous  fatisfait  ?■  Le  feu  infernal  que 
vous  cachez  fous  la  neige  de  vos  cheveux 
blancs  vous  brûle  encore  & vous  confume 
avec  autant  d’ardeur  que  jamais.  Depuis 
le  temps  que  vous  employez  les  follicira-. 
tions , les  promelfes , les  prières  pour  cor- 
rompre l’objet  qui  vous  a féduit , vous 
auriez^  défarmé  la  colere  & les  vengean-' 
CCS  de  Dieu.  Avare,  fi  vous  aviez -donné 
à votre  falut  ces  foins,  ces  fatigues,  ce 
travail  que  vous  avez  conlàcré  à l’idole 
de  l’or  & de  l’argent , vous  auriez  gagné 

Pé 
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le  Ciel  ; votre  Dieu  fcroitcontenr^&  votr« 

palTioii  ne  l'eft  pas  ! 

Ne  perniettez  pas , ô mon  Dieu , que  je- 
m’engage  dans  ces.  routes  funeftes  où  le  ’ 
vois  courir  une  folle  jeunelTe.  Que  le 
monde  celTc  de  m’étaier  Tes  charmes  trom- 
peurs & de  me  vanter  fes  délices  cou- 
pables» Je  dois  vous  aimer  , & je  vous* 
siime  J fuis  à v*ous  , & je  veux  être 
vous  iquid  enim  milü  efi  in  cala,  h te  quid- 
volui.'fuper  terram  ? { Pf.  jz  ^v.  115.  .)  Eft-il’ 
polïlble.  qu’il  y ait  des  âmes  qui , pour- vous  * 
aimer,  attendent  qu’elles  n’aient  plus  qu’une 
jour  à vivre  ? Bien  différent  de  ces  infide-- 
les  , je  ne  veux  vivre  que  pour  vous  aimer  :: 
à te  quid  volui.fupeK  terram  ? Mes  premiers'^ 
foupirs  iront  vers  vous  : mes  premières  lar- 
mes couleront  pour  vous -, mes- premiwrsi 
defirs  vous  chercheront  ; vous  ferez  le  pre- 
mier , le  dernier,  l’unique  objet;  de  mon^ 
amour  ; vous  aurez*  mes  premiers  & mes* 
derniers  vœux  : puis-  je  vous-  aimer  affez  ?? 
puis- je  vous  aimer  afTez  tôt?  Je  vous  aime 
& je  n’aime  que  vous  : A te  qui d volai  fuper 
terram?  vous  aime , & je  ne  me  plais* 
qu’à  vous  le  dire  ; mon  cœur  ne  brûle  point 
de  ne  brûlera  jamais  d’une  flamme  coupa-- 
ble  zc'eft  votre  grâce  qui  a allumé  dans  moru 
fein  cet  amour  chafte  qui  fait- toutes  mesi 
délices  : que  le  flambeau  de:  mes  jours> 
s’eteigne  avant  le  flambeau  de  la  charité 
ïî  vous  voyez  que  je  doive  un.  jourrvous< 
abandonmr , tranchez  le  fil  de  cette  v 
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infortunée  : je  vous  aime,  faites  que  je 
vous  aime  encore  davantage.  Mon-  amour 
ne  demande  point  d^autre  récompenfe  qu’un 
amour  plus  grand  plus  vif:  à tt  quid  valut 
fuper  ttrram  T Que  je  puiflè , ô le  Dieu  de 
mon  cœur, faire  ici-bas, par  choix  & librc-r 
ment , ce  que  j'efpere  faire  par  les  charmes; 
invincibles  de  votre  préfence  durant  l’étet- 
nité  bienheureufe  où  nous  conduife  y dcc.. 
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LE  BONHEUR  DU  CIEL, 


Pour  le  deuxieme  Dimancke  du  Careme. 

Petrus  dixit  ad  Jefum:  Domine,  bonum  eftnos 
hîc  efTe  ; fi  vis  , faciamus  hîc  tria  taberna- 
cula  , tibi  unura  , Moyfi  unum  & £liæ 
unum. 

Pierre  dit  à Jefus  : Seigneur  nous  fommes  bien 
ici  ; faifons-y  , s^il  vous  plaît , trois  tentes  , 
une  pour  vous,  unepour  Moyfe  & une  pour  EHc, 
£n  S.  Matthieu,  c.  17  , v.  4. 

Ils  s’approchent , les  temps  de  douleur 
& d’opprobres  , les  temps  de  nuage  & 
d'obfcurité  9 fi  féconds  en  difgraces  , en 
humiliations  pour  le  Maître  -,  en  périls  , en 
fcandales  pour  les  Difciples.  Afin  de  lou- 
(enii  la  fui  foible  ^ chancelante  de  fes 
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Apôtres  les  plus  chéris,  Jefus  les'conduic: 
fur  une-  montagne  écartée.  Là  , les  ombres  - 
de  l'humanité  femblent  difparoître  , & la 
Divinité  le  montre  avec  plus  d'éclat.  Lc' 
Ciel  s’ouvre,  Moife  &’Elie  viennent  rendre . 
leurs  hommages  au  Melïie  figuré  par  lao 
Loi , annoncé  par  les  Prophetesr  La  majefté 
de  cet  augufte  fpeétacle , la  préfence  du  ■ 
Dieu  qui  le  dévoile  à leurs  regards  , je-  ne 
fais  quelle  impreflion  de  joie  pure , vive  , 
pénétrante  , leur  donne  fur  la  terre  un 
avant-goût  des  délices  du  Ciel.  Ah  ! Sei- 
gneur, s'écrie  Pierre,  ne- quittons  point  : 
cet  heureux  léjour  ! où  trouverions  - nous  : 
ce  que  nous  laiflèrions  ici  î Que  mon  cceut  ' 
ait  autrefois  foupiré  pour  le  rétabli flèmenc 
du  Royaume  d'ifraël,  je  défavoue  fes  aveu- 
gles defirs  ; à l'ombre  de  quel  trône  pcu- 
, vent  - ils  naître  des  plaifîrs  auflî  doux  , que. 
- ceux  que- vous  répandez  dans  cette  char-- 
mante  folitude  ? Domine , bonum  ejî  nos  hîc 
effe.  Pierre  parloir  : adhuc  eo  loquente  ^ lorf>- 
qii'il  entend  retentir  une  voix  qui  l’avertit, 
que  les  moments  du  repos  ne  font  point 
encore  arrivés  j qu’avant  que  de  partager, 
avec  l’Homme-Dieu  l'hér  itage  de  fa  gloire , 
il  faut  le  mériter  par  une  exaéte  docilité  à’ 
füivre  fes  ordres , à imiter  fes  exemples;: 
ipfum  audite.  ( Æ.  v.  ) Maintenant  font  ■. 
les  jours  du  combat  , de  l'épreuve.  Il  eft  ; 
vrai  qu’ils  palTeront qu’ils  paflcnt 'avec!: 

de  vîtcfl'e , .qu’on  peut  dire  qu^fonc  . 


Sur  te  horikeuf 

déjà  pafïes  ; les  jours  de  la  paix  vîendroftf  ^ 
& ils  ne  paUèronc  point.  «■ 

Penlëe  bien  confolantc  f bien  capable 
d'affermir  nos  pas  dans  les  voies  de  la  juf- 
ticc  , fi  le  flambeau  de  la  foi  ii’a  point  ceffô 
de  briller  à nos  yeux.  Mais  Ifraël  trompé  , 
dédaigne  les  promeflés  faites  à fes  peres 
renchantement  des  biens  fragiles  & périf- 
fables  ferme  notre  ceeur  à l'amour  des  biens 
éternels  j nous  oublions  le  Ciel^ou  nous  ne 
pcnfons  point  à le  mçriter. 

Deux  grands  défbrdres  de  notre  frecle 
par  rapport  au  bonheur  du  Ciel  ; défordre 
d'aveuglement  & d'infenfibilité  dans  tanc 
de  Chrétiens  froids  & indifférents  qui  ne  le 
deflrent  pas  ; défordre  de  molleffe  & d'inac- 
tion dans  tant  de  Chrétiens  lâches  & indo- 
lents , qui  ne  travaillent  pas  à s'en  rendre 
dignes  : l’un  & l'autre  condamnés  par  ces 
paroles  de  PApôtre  : Quæ  furfum  funt  quœ- 
riu. , . , , , quee  furfum  funt  f api  te,  ( Ep,  ad 
Col.  c,  JfV.  2,  Z.)  Le  bonheur  du  Ciel  niérite 
tous  vos  defirs  : quæ  furfum  funt  fapue.  Vos 
defirs  ne  (uffifent  pas  pour  obtenir  le  bon- 
heur du  Ciel  : quæ  furfum  Junr  quærite.  En 
deux  mots  y infenfibilité  du  Chrétien  froid 
& indiflertnt  qui  ne  defire  pas  le  Ciel  ^in- 
fenlibilûé  la  plus  inexcufable  : quæ  furfum- 
funt  faptte.  Lâcheté  du  Chrétien  tiede  & in- 
dolent , qui  m-  donne  au  Ciel  que  des  defirs 
ftériles  : lâcheté  la  plus  coupable  : quæfur~r 
fum  funt  quærite,. 

Efpric- Saint , efprit  d'amour  & de  cliaw 
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rit^j  fource  de  ce  fleuve  de  délices  qui 
arrofc  la  célefte  Sion  , il  n'appartieiK  qu’à 
vous  de  peindre  vos  dons.  Vous  les  répanu  , 
dez  fans  melure  dans  l^ame  de  votre  Epou- 
Te  , autant  diftinguée  par  l’étendue  de  ik 
gloire  & de  fon  bonheur  , qu’elle  le  fut  par 
le  prodige  de  Tes  vertus.  J’invoque  fa  pro-  ' 
région , afln  qu’il  vous  plaife  de  mettre 
dans  mes  paroles  quelqu’un  de  ces  traits 
de  lumière  & de  fentiment  pat  lefquels  vos 
Prophètes , vos  Saints  tranfportoient  d’avan^ 
ce  dans  le  Ciel  le  peuple  attentif  à leur  voi** 
Avi  , Maria, 

Pr’imiere  Partie. 

- Insensibilité  du  Chrétien  froid  & 
îndiflerent  , par  rapport  au  bonheur  du 
Ciehinfenfibilité  la  plus  inexcufable-,  puif. 
que  le  bonheur  du  Ciel  eft  infiniment  fupé- 
rieur  à tous  les  beins  qui  font  ici- bas  l’objet 
de  nos  defirs  ; puifqne  le  bonheur  du  Ciel 
cft  infiniment  fupérieur  à toute  l’étendue 
meme  de  nos  defirs.  Parlons  plus  nette- 
ment quVft  - ce  que  le  bonheur  du  Ciel  , 
comparé  avec  les  biens  du  monde  T Qu’eft- 
ce  que  le  bonheur  du  Ciel , confidéré  en 
lui  - même  T Examinons  > voyons  , & nous 
ferons  forcés  de  convenir  que  le  bonheuc 
du  Ciel  mérite  tous  les  defirs  de  notra 
cœur  ; çucv  furfum  funt  fapite, 

I Bonheur  du  Ciel  infiniment  fiipéricut 
à. cous  c'es  biens  que  l’homme  mondain 
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defirc  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  recherche 
avec  tant  d’cmpieflcment  , qu’il  pourfuit 
• avec  tant  de  feu  , tant  de  vivacité.  Qtie 
vais-je  faire  , ô mon  Dieu  ! ces  biens  frivo- 
les que  vous  abandonnez  au  caprice  de  la 
fortune , à la  licence  des  palïions , à l’audace 
du  crime , ces  biens  maudits  , frappés  de 
tant  d’anathêmes-,  ces  biens  contagieux, 
écueil  h ordinaire  de  la  raifon  & de  la 
vertu  , ces  biens  funeftes  que  vous  n’accor- 
dez Couvent  que  dans  votre  colere  & votre 
indignation  , me  pardonnerez- vous  d’ofer 
les  mettre  en  parallèle  avec  les  biens  que 
vou^  deftinez  à vos  élus  ? Mais  le  monde 
ne  comprend  plus  les  choTes  fpirituelles  j 
le  langage  de  la  foi  lui  eft  devenu  étranger 
& inconnu  : nous  fbmmes  donc  obligés  de 
nous  fervir  de  fes  erreurs  pour  ramener  à 
la  vérité.  Heureux  fi  le  monde  qui  l’a  tronv- 
pé  contribue  ’ à le  détromper  ',  & fi  fort 
àimour  pour  les  biens  vifibles  peut  fe  chan- 
ger en  amour  , en  defirs  des  biens  invifi-^ 
blés  ! Suivez  - moi , mes  chers  Auditeurs  , 
dans  un  détail  où  rien  ne  fera  de  moi  ; ic  ne 
parlerai  que  d’après  l'Ecriture  & les  Pércsj 
Bonheur  du  Ciel  : bonheur  véritable  dC 
folide.  La  félicité  du  fiecle  v dit  faint  Au- 
guflin  , n’eft  pas  un  bonheur  ; elle  n’en 
eftfque  l’ombre  & l’image  : non  félicitas  ,fed 
euaji félicitas  ejîhujus  faecuU.  Il  faut  l’avouer , 
les  biens  du  monde  ont  un  certain  éclat , je 
ne  fais  quelbrillant  qui  nous  éblouit  d’abord; 
ftue  Heur , une  furface  d’agréments  qui  nous 
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enchante  au  premier  coup  d’Ccil.  Fantôme 
impofteur,  il  doit  tout  fon  pouvoir  à notre 
imprudente  & téméraire  précipitation  ; un 
regard  plus  ferme  , plus  attentif  difliperoit 
l’illufion , elle  ne  tient  pas  contre  l'expé- 
rience. A mcfure  qu’on  approche  de  ces 
biens  fi  grands , fi  brillants  dans  l’éloigne- 
ment , ils  diminuent  , ils  s’évanouifiént  ; 
de  loin  ils  paroiflént  tout , de  près  ils  ne 
font  rien.  Quelque  difficile  qu’il  foit  de  ne 
les  point  aimer,  de  ne  les  point  fouhaiter, 
quand  on  ne  les  poflcde  pas  , ajoute  faine 
Auguftin  , il  eft  encore  plus  difficile  de  le# 
aimer  quand  on  les  pofiede  : quee  dum  non 
habeo  amo , càm  kabuero  coRtemno. 

Le  monde  ne  plaît  que  lorfqü’il  fe  pro- 
met J il  déplaît  dès  qu’il  fe  donne.  De- là 
vient  que  la  vie  humaine  n’eft  qu’une  cir*i 
culation  , un  reflux  continuel  de  fouhaits 
paffionnés  & d^efpéranccs  trompées  , de 
defirs  & de  dégoûts  : de- là  vient  que  nos 
jours  fe  partent  à chercher  ce  qui  nous  fuir, 
à fuir  ce  que  nous  avons  trouvé  j à quitter 
un  projet  pour  un  autre  projet  î un  bien 
que  nous  connoiflons , pour  un  bien  que 
nous  ne  connoiflons  pas. 

Toujours  entraînés  par  l’illufion  flatteufe 
d^un  bonheur  qui  fe  montre  dans  le  loin- 
tain , & qui  fuit  Sc  fe  dirtipe  à l’inftant  ou 
l'on  croit  le  faifir;  plus  d’un  Salomon  fur 
le  trône  , prefqu’aurti  malheureux  que  Job 
enfeveli  dans  l’humiliation  & dans  la  dou- 
leur , a gémi  de  fa  trifte  fituation  ; l’on  , . 
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fuccotnboit  fous  le  poids  des  difgracés  ôt 
de  rindigencc  , tædet  animam  meam  vitce 
mece ; ( Job  , c.  lo  ,v.  t.)  l’autre  , fous  les 
ennuis  & les  embarras  de  la  profpérité  : 
< tceduit  me  vitœ  meæ,  ( Ecclef.  c.  a. , v.  tj.) 
Il  n’en  eft  pas  ainfi  , ô mon  Dieu  , des 
biens  de  votre  célefte  Jérufalem  J Qiielque 
idée  que  nous  puirtlons  nous  en  former , ils 
font  infiniment  au-dclfus  de  ce  que  nous  en 
penfons;  ils  ne  perdent  rien  , ils  gagnent 
tout  à être  connus  : chaque  jour , chaque 
moment  leur  donne  des  grâces  nouvelles} 
on  ne  fe  lafl'e  point  de  leur  ouvrir  Ton  cœur, 
de  leur  livrer  Ton  ame  toute  entière.  Oui , 
on  trouve  tout  ce  qu’on  pourroit  fouhai- 
ter  ; on  trouve  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
aVoit  pu  efpérer  ôc  defirer  : qui  autem  bibe- 
rit ....  non  jitiet  in  (Sternum.  ( S.  Jean  , 
ç.  4,  V.  2^.)  On  fe  plonge  dans  ces  pures 
délices  : on  s^y  perd  } on  oublie  tout  i on 
s’oublie  foi  - même  : & s’il  étoit  permis  , 
ajoute  faint  Ambroife  , d’employer  le  lan- 
gage de  la  terre  pour  peindre  les  félicités  duL 
Ciel , j^  dirois  que  l’on  ignore  tout  ? que 
l’on  s'ignore  foi  même  ; on  fait  feulement 
qu’on  eft  avec  .Dieu  , qu’on  eft  heureux  &C 
qu’on  le  fera  toujours. 

Bonheur  du  Ciel , duquel  on  peut  dire  ce 
que  faint  Augiiftin  difoit  de  la  perfed:ion  , 

- delà  beauté  infinie  de  l’Etre  fuprême , qu’il 
eft  toujours  ancien  & qu’il  eft  toujours 
nouveau  1 O pulchritudo  femper  antigua  êr 
femper  nova  ! C^u’eft-ce  que  l’komme  \ Il  eft 


du  Ciel. 

plus  facile  de  mefurer  la  profondeur  des 
mers  , que  de  fonder  l'abyme  impénétrable 
de  Tes  penchants.  Notre  coeur  eft  un  laby* 
rimhe  doett  Dieu  feul  connoît  les  détours 
incertains  &ç  les  routes  embarraflees.  Vola^ 
gc  , inconftant , oppofé  à lui  - même  , for-* 
mant  des  vœux  qu^il  détruit  aulïi-tôt  par 
des  vœux  contraires , il  aime  tout , il  n'ai- 
me rien;  ce  qui  lui  plaifoit  hier  lui  déplaît 
aujourd'hui  : l’objet  eft  le  même  » le  cœur 
eft  changé.  Oui , le  monde  raflemblcroit 
vainement  autour  de  nous  toutes  les  prof. 
pérités  , toutes  les  délices  ; il  ne  réufti-  , 
roit  pas  à nous  rendre  heureux  : notre 
cœur  nous  échappe  malgré  nous  :'lorf* 

' que  rien  ne  le  dégoûte , il  fe  dégoûte  lui- 
même  , il  n'a  qu'un  feul  amour  qui  ne 
change  point , l'amour  du  changement  & 
de  la  nouveauté  ; ou  plutôt , n'eft  - ce  pas 
môins  à nous  , qu'à  ce  que  les  félicités 
mondaines  ont  de  frivole , qu'il  convient 
d’imputer  les  viciftitudes , les  variations  de 
notre  ame  ? L'amour  du  bonheur  tient  au 
fond  & à l'eflence  de  fon  être  : l'apparence 
du  bonheur  fe  préfente  , elle  y court  avec 
toute  la  rapidité  , toute  l’impétuofité  de  fes 
penchants  ; elle  y parvient , le  moment  qui 
commence  fa  félicité  , la  finit.  Une  ombre 
vaine  , à peine  capable  de  l’amufer , de  la 
diftraire  , ne  remplit  point  l’immenlité  de 
fes  fentiments  ; le  vide  qu'elle  éprouve 
met  le  dégoût , les  regrets , l’ennui  à la  place 
du  mouvement  y de  l^aghadon  ^ des 
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ports  : îes  deiîrs  trompés  tombent , s*cva- 
noui(Tent  ; & que  ferviroie  de  polïeder  y 
quand  on  a celle  de  delirer  ? 

Ah  ! c’eft  ici  y ô mon  Dieu , le  chef- 
d^œuvre  de  votre  bienfaifance  , un  des  plus 
puilTants  elForts  de  votre  bras  en  faveur  de 
vos  élus.  Quoique  dans  la  plénitude  de  vos 
dons  î les  deuves  de  délices  coulent  avec 
tant  d’abondance  dans  l'ame  de  vos  Saints > 
que  leurs  flots  fe  répandent,  fe  débordent 
au-delà  de  leur  cœur  : menfuram  ....  co/i-* 
jertam  . & fupereffiuentem.  (S.  Luc.  c.  6* , 
V.  ^8.)  Cependant  , loin  d’éteindre  le  feu 
du  pur  amour  & la  flamme  de  leurs  defirs  , 
ils  ne  font  qu’en  accroître  l'ardeur  , en 
irriter , pour  ainfl  dire  , U violence.  Pac 
un  prodige  qui  n’appartient  qu’au  Ciel  ; 
telle  eft , dit  faint  Grégoire  , la  deftinéc 
des  Saints  qui  l'habitent , quc'leurs  délits  9 
toujours  remplis , ne  font  jamais  épuifés  : 
femper  avidi , Jemper  pleni.  Qi’ils  pofledenc 
tout  ce  qu^ils  délirent,  femper  pleni  ; qu’ils 
continuent  de  delirer  ce  qu'ils  polTedent  y 
fetnper  avidi  \ que  les  délits  ne  naifl'ent  point 
du  vide  & de  Pindigencc  , que  la  jouiC 
fance  n’amene  point  le  dégoût  &M’ennui  ; 
fitientes  fatiabimur  , fatiati  (itiemus.  Longe  ab 
ijîâ  fiti  nece^itas  , longe  à fatietatx  fajtidium. 

Bonheur  du  Ciel , oonheur  également 
vif  & durable.  Plailirs  de  la  terre  hommes 
mondains  , vous  le  dites  tous  les  jours  ; 
plailirs  de  la  terre  , vapeur  paflàgcre , 
timbre  fugitive  j on  ne  les  goûte  pas , on 
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ne  les  pofleJe  pas , on  en  fdit  feulcmcnc 
à la  hâte  un  loger  dlài  ; ils  n’avoient  pas 
commence  d'ctre  ? que  déjà  ils  ne  font  plus; 
vous  diriez  qu'ils  ne  fe  montrent , qu'afin 
de  fe  faire  regretter,  & qu'ils  nous  font 
donnés,  moins  pour  nous  rendre  heureux 
par  leur  pofl'effion  , que  pour  nous  rendre 
malheureux  par  leur  perte. 

Ainfi , dit  le  Prophète  Haïe , un  homme 
prelle  par  la  foif.  Il  le  fommeil  vient  à 
fermer  Tes  yeux  , s'imagine  qu'allis  aux 
bords  d’une  lource  pure , il  fe  défaltere  ; 
le  réveil  le  détrompe  , il  fe  retrouve  con^ 
fume  par  les  ardeurs  d'une  loif  dévorante  : 
ficut  fomnijt fiiiens  Ù bibit , pojiqaam  fuerit 
expergefüâas  Iqjfus  adkuc  Jîtit.  ( IJhï  , c.Z^% 
V.  5.  ).Ueft  ,ielc  veux,  des  plaifirs  plus 
durables.  Plaidrs  foibles  , laiiguilfants  ; ils 
ne  caufent  à l'a  me  qu’une  légère  émotion  ,l 
ils  ne  font  prefque  aucune  imprefilon  fut 
Je  cœur.  Santé  , richeffes  , nailfance  , 
dignités  , réputation  , crédit , autorité  dans 
le  monde  , vous  avez  tout  cela.  U feroit 
trifte  pour  vous  de, ne  l'avoir  pas  , vous 
feriez  fendble  au  malheur  de  le  perdre  ; 
ères- vous  (fen fible  à l'avantage  de  le  poilé- 
der?  Votre  cœur,  accoutumé  à la  paix 
de  cette  • douce  fituation,  n’eft  point  agité 
de  CCS  fentiments  .vifs  8c  délicieux  qui  font 
le  bonheur.  Votre  félicité  , tant  enviée  , 
fe  réduit  à vivre  endormi  dans  un  certain 
état  de  repos  .,  de  langueur , d’inaétion  qui 
tient  comme > le, milieu  entre  le  plailli:  ^ 
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la  douleur.  Non , il  n'eft  donné  qu'au  bon- 
heur des  eiroyens  du  Ciel  de  renfermer  dc$ 
ièniimems  durables  toujours  également 
▼ifs.  Plaifirs  pénétrants , dit  faint  Auguftin , 
lis  coulent  , ils  s'inûnuent  jufquau  plus 
intime  de  l’ame  ; ils  l'agitent , ils  l’embra- 
ient , ils  Parrachent  à'  elle-même.  Tranf- 
ports  fans  cefl'c  renailîants  , les  fîeçles  des 
hecies  ne  femblent  qu’un  inâant , ils  volent 
avec^  tant  de  vîteue  que , quoiqu’ils  ne 
puiflènt  amener  aucune  révolution,  on 
feroit  tenté  de  leur  reprocher  leur  courfe 
trop  rapide.  En  même  temps  le  cœur  , 
plein  d’une  joie  folide  & permanente  , 
goûte  à longs  traits  ces  délices  charmantes  j 
il  s’arrête  , il  £e  repofe , il  polTedc  les 
plaifir-s  , il  en  eft  poflédé  ; (bn  bonheur  ne 
huit  iamais  & il  recommence  toujours. 
Des  lueurs  de  félicité  fugitive  brillent 
quelquefois  dans  le  palais  des  dieux  de  la 
terre  ; la-  vivacité  , la  perpétuité  des  fen- 
timents  délicieux  , le  vrai  bonheur  n'% 
hxé  (on  féjour  que  dans  le  Sanéhiaire  du 
Dieu  du  Ciel  : beati  qui  habitant  in  domo 
fua>  Domine.  ( Pf.  8^  , v.  5.  ) 

Bonheur  du  Ciel  complet  & total.  On 
fi’a  pas  dans  le  monde  tous  les  biens  réunis, 
afin  de  s’aflurer  les  uns  9 on  eft  obligé  de 
renoncer  aux  autres.  Homme  ambitieux  ^ 
qui  courez  apres  cette  chimete  d’honneur 
& de  gloire  dont  vous  êtes  follement  épris, 
fuyez  les  douceurs  du  repos  , & hâtez-vous 
d'aciieter , par  une  mort  précipitée , l’efpoir 

ilatteui: 
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flatteur  de  vivre  dans  le  fouvenir  des  ûecleà 
futurs.  Homme  avide  d'opulence  ,■  vous 
confumercz  votre  fanté  & la  fleur  de  vos 
ans  dans  les  foins  inquiets  ; & au  plaifir 
d'amalfer  des  richefles , U faudra  ïàcrifiec 
le  plaillr  d’en  jouir.  Homme  amateur  d’une 
vie  molle  & paiflble  ; obfcur  , inconnu  y 
ignoré , vous  ferez  dans  le  monde  comme 
fi  vous  n’y  étiez  pas , fans  crédit  , fans 
diftinétion  , fans  réputation.  Dans  notre 
coeur  régnent  plufieurs  pallions  oppofées 
èntr’elles  ; ce  que  l’on  donne  à l’une , oii 
l’enleve  à toutes  les  autres , & l’on  parvient 
rarement  à fe  rendre  heureux  d’un  côté  , 
fans  fe  préparer  bien  des  chagrins  & des 
regrets.  Mais  gloire  pure  & véritable  ;r 
richefles  éternelles  ; repos  inaltérable  ; plai-< 
firs  délicieux  *,  tous  les  biens  capables  d’al- 
lumer nos  defirs  , & tous  les  biens  capables 
de  les  fatisfaire  : voilà  le  Ciel.  Nôtre  coeur 
il  eft  vrai , notre  coeur  eft  immenlè  ; aiifli 
fon  bonheur  furpaflèra  tout  ce  que  nous 
pourrions  imaginer  ; il  fera  rempli  par  celui 
qui  remplit  tout  ; il  contiendra  celui  que: 
rien  ne  peut  contenir  j & , félon  l’oraclé 
de  Jefus-Chrift , il  jouira  d’une  félicité  plus 
étendue  que  fes  defirs  : gaudium  vejîrum  fit 
plénum.  ^ S.  Jean,  c,  i6 y v.  2.4.  ) 

■ Bonheur  du  Ciel , bonheur  pur  & fans' 
mélange  d’aucun  mal.  Dans  le  monde,  la 
plus  folide  félicité  eft  traverfée  par  quel-* 
qu’infortuné.  Qu’eft-ce  que  l’homme  ici- 
bas  , demande  Job , & l’homme  le  plus- 
Tome  II.  Carême,  Q 
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heureux  î C^*une  fleur  paflaçere  condam- 
née à périr  prefque  en  naiflant , & dont 
la  tige , foible^  chancelante , plie  à chaque 
inftarit  fous  rcffort  des  tempêtes  qui  l'agi- 
tent fans  relâche  : qui  quaji  jios  egreditur  & 
conierùur.  ( Job.  c.  1 4 , v.  z.  ) Si  vous  comp- 
tez , concinue-t-il , Ci  vous  comptez  notre 
vie  par  le  nombre  des  années  , nous  ne 
faifons  que  pafler  du  berceau  au  tombeau  ; 
û vous  la  comptez  par  le  nombre  des  dif- 
grâces  Sc  des  peines , l'homme  ne  vit  que 
trop  long-temps  : homo  . . . brevi  vivens  tem.~ 
pore  y replctur  multis  mi  fer  iis.  ( Ib.  v.  i .)  Pour 
rendre  Phomme  heureux , ce  ne  feroit  pas 
aflèz  de  tous  les  biens  , de  tous  les  plaiflrs 
du  monde;  pour  le  rendre  malheureux, 
il  ne  faut  que  lui-même.  Il  exifle  au  fond 
de  fon  Cioeur  une  fource  trop  féconde  de 
miferes  d'où  coulent  imperceptiblement 
mille  chagrins  défolants.  Voyez  les  paf-, 
rions  qui  le  tyrannifent , l'ambition  qui  le 
tranfporte , l'intérêt  qui  l'agite  , la  volupté 
qui  l'enivre  , la  haine  qui  Penflamme  , la 
jaloufle  qui  le  deflèche , les  craintes  infcn- 
iées  qui  le  troublent , les  efpérances  en- 
core plus  folles  qui  l'entraînent  ôc  le  pafo 
rionnentyces  derirs  violents  & fougueux, 
qui  le  font  fortir  hors  de  lui , & ces  dé- 
goûts mortels  qui  le  ramènent  à lui-même  ; 
cette  fèdu<5tion  fatale  de  pariions  inquié- 
tés qui  nous  penche , comme  malgré  nous, 
à n'cflimcr  que  ce  que  nous  ne  fommes 
, ôc  à,  dédaigner  tout  ce  que  uou$. 
tbinmes, 

t 
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Commerce  du  monde  qui  nous  fa^ue  ; 
folicude  qui  nous  ennuie  , impolicefle  qui 
nous  rebute;  bienféances  qui  nous  gcnenc; 
dignités  qui  troublent  le  repos  ; obfcurité 

3ui  révolte  l’amour  propre  ; heureux  au- 
ehors , malheureux  au -dedans  i maître 
dans  une  ville  , dans  une  province  , dans 
un  royaume  ; efclave  dans  fa  propre  mai- 
fon  i toujours  quelque  chofe  à ToufFrir  des 
autres  ou  de  nous-mêmes  ; toujours  quel- 
que moment  d’orage  dans  le  jour  le  plus 
ferein  ; toujours  quelque  bien  que  nous 
fouhaitons  lans  pouvoir  l’obtenir , ou  quel- 
que mal  que  nous  fuyons  fans  pouvoir 
l’éviter.  Ah  ! mes  chers  Auditeurs , quand 
le  Ciel  ne  feroit  que  nous  affranchir  des 
mifercs  de  cette  vie  , ne  ferions -nous  pas 
déjà  allez  heureux  de  n’être  plus  malheu- 
reux ? Vous  tous  qui  êtes  affligés  , ( or  oùi 
eft  - il , quel  eft  - il  celui  qui  ne  l’efl:  pas  ? ) 
tournez  les  yeux  vers  la  fainte  Sion  ; aucun 
cri,  aucune  plainte  ne  trouble  le  filcnce  de 
ces  pailibles  lieux  : mors  ultra  nonerity  neque. 
Juclusy  neque  clamor.  ( Apoc.  c.  2.2  , v.  4.  ) Là  , 
régnent  la  paix  profonde  & le  tranquille 
repos  : jnm  dicit  fpiritus  y ut  requief- 

cant  à laboribus  fuis,  ( Ib,  c.  iq.  y v.  ) La 
fource  des  pleurs  eft  fermée  , & elle  ne  le 
rouvrira  point  : Abfierget  omnem  lacrymam, 
i Ib,  c,  zz  y V.  4.  ) Les  corps , devenus  com- 
me fpirituels , confervent  la  fleur  d’une 
jcuneffe  immortelle  : funt  fi:ut  Angdi  Dei^ 
\S,Matth,  ç,  i%y  V,  Le  cœur,  con- 
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tent  Sc  fatisfait , voit  tous  les  biens  accou^ 
rir  à lui  & fe  livrer  à fes  premiers  defirs» 
L'efprit , fixé  dans  l’amour  & la  pofTelïioa 
du  fouverain  bien  , ne  connoît  plus  ces  en- 
nuis fecrets , ces  retours  importuns  , ces 
réflexions  défolantes,  ces  rêveries  fombres, 
ces  chagrins  bifarres , cette  mélancolie  pé- 
nétrante qui  cmpoifonneles  plus  doux  plai-» 
firs  & fait  des  malheureux  au  fein  même 
du  bonheur.  IJn  jour  pur  & brillant  ne 
celfe  point  d'éclairer  la  célefte  Jérufalem  ; 
la  nuit , dit  le  Difciple  bien-aimé  , n'y  ré- 
pand jamais  fes  ombres  , & aucun  nuage 
n obfcurcit  la  clarté  de  l'aftre  qui  y préfide: 
noxenimnon  erit.  Dans  le  Ciel  aucun  bien 
à fouhaiter  ou  à regretter  \ aucun  mal  à 
fouffrir  ou  à craindre. 

‘ Bonheur  du  Ciel , bonheur  fburce  de 
paix  de  concorde  entre  les  élus  qui  le 
pofledent.  Prenez  garde , chrétiens , parmi 
nous  la  félicité  des  uns  fait  l'infortune  des 
autres.  La  Providence  n'a  répandu  fur  la 
terre  qu^ûne  certaine  mefûre  de  richefles 
6c  d'honneurs  : ce  qu'un  feul  en  faifit,  tous 
les  autres  le  perdent;  on  ne  peut  comman- 
der , fans  que  plufieurs  obéiflent  ; pn  ne 
s'élève  qu'en  les  forçant  de  defcendre  ; & 
pour  faire  le  malheur  d'un  cœur  tendre  8c 
généreux  , il  ne  faudroit  que  lui  montrer^ 
la  multitude  des  viétimes  facriftées  à fon 
bonheur.  Tous , dit  l'ApÔtre  5 tous  cou-* 
rent  dans  la  carrière  ; omnes  quiàem  currunt^ 
( J.  Ad  Cor,  c.^y  3,4.  ) Un  fcul  reçoit  U 
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Coutonne  : unus  accipit  bravium.  ( Ibid.  ) De 
là , dans  cette  carrière  de  la  prorpérité  mon- 
daine 5 on  s'agite , on  fe  prefle,  on  fe  pouf- 
fe , on  fe  heurte , on  fe  traverfe  , on  fe  fup- 
plante  , on  fe  détruit  mutuellement.  De  là 
cette  vigilance  inquiété  à obfervcr  les  dé- 
marches d'un  concurrent  ; cette  ardeur 
emprelfée  à déconcerter  Tes  projets  ; ces 
alarmes  défolantes  quand  il  paroît  s'avan- 
cer ; cette  joie  maligne  quand  il  fuccombe; 
ce  dépit  , ces  fureurs,  ce  défefpoir  quand 
il  parvient.  De  là  ces  intrigues , ces  impof- 
turcs  , ces  perfidies , ces  clameurs , ces  at- 
tentats, ces  forfaits  bas&  odieux,  le  fean- 
dale  ôc  le  malheur  de  la  terre. 

O paix , douce  paix , paix  aimable  ÿ vous 
que  les  hommes  cherchent  au  milieu  du 
bruit  , dans  les  cris , dans  l’horreur  des 
combats!  Paix  aimable,  nos  foupirs  vous 
appellent,  Sc  vous  vous  refufez  à nos  vœux. 
Nous  courons  après  vous,  & vous  fuyez 
devant  nous.  Qiiand  eft  - ce  que  tranquil- 
les nous  repoferons  au  fein  de  la  paix  î 
Hélas  ! nous  chercherons  le  repos  , nous 
Patrendrons  vainement  dans  cette  réj^ion 
infortunée;  elle  ne  nous  offrira  que  le  Ipec-  ‘ 
racle  de  fes  dilfentions.  Tumulte  <Sc  caba-' 
le  -,  fbiipçons  & défiances  ; manege  & dif* 
émulation  ; amitiés  trahies  ; haines  & ven- 
geances ; une  foule  de  rivaux  qui  frémir 
autour  de  nous , qui  ne  peut  nous  pardon- 
ner d’étre  heureux  , & que  notre  chute 
confoleroit  de  fes  humiliations  & de  feà  i 
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difgiaccs.  Ah  ! mes  chers  auditeurs,  tour- 
nez vos  regards  & vos  vœux  vers  une  autre 
Cite.  Tranquille  Sion , la  paix  veille  autour 
de  tes  remparts  : pofuit fines  tuos  pacem.  {Pfi 
147 , V.  1 4.)  Elfe  écarte  loin  de  ton  en- 
ceinte les  projets , les  prétentions , les  mo- 
tifs & les  germes  déroute  rivalité.  Ce  peu- 
ple nombreux  , que  tu  renfermes  dans  tes 
murs , ne  connoît  ni  cette  jaloufie  fombre 
qui  regarde  d'un  œil  trifte  & inquiet  la 
prolpérité  étrangère,  ni  cette  défiance  crain- 
tive qui  pâlit  à la  vue  d'un  concurrent  : yê- 
debà  populus  meus  in  pulchritudine  pacis  y & in 
tabernaculis  fiduciae  9 fi"  in  requit  apulentâ, 
( Ifaïj  c.  V.  i8.)  ^intérêt  perfonnel  ne 
■peut  défunir  les  cœurs  j pourquoi  ? parce 
que , ainfi  que  le  remarque  faint  Grégoire, 
ces  deux  mots , le  tien  & le  mien  , les  def- 
iruéteurs  des  liaifons  les  plus  cimentées  9 
la  glace  qui  éteint  le  feu  des  amitiés  les 
plus  vives,  n'ont  jamais  Toccafion  de  s'y 
faire  entendre  : le  fleuve  du  bonheur  y 
coale  également  pour  tous  ; & plus  ©n  y 
puife  j plus  il  fournit  : ubi  non  efi  jrigidum 
iîlud  verbum  , tuum  6*  meum.  Pourquoi  en- 
core ? parce  que , itinfi  qu'ajoute  faint  Au- 
guftin,  au  lieu  qu’ici-bas  l'opulence  du 
riche  n’eft  fouvenr  que  la  dépouille  du 
pauvre  \ une  grande  fortune  ; qu'un  tor- 
rent qui  engloutit  les  peuples  , qu'un  édi- 
fice compofé  de  ruines  & de  débris  : dans 
le  Ciel , les  richefles  font  communiquées 
làns  être  partagées  diminuées  ; hœredhas 
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non  fit  angujîior  numerojitate  haredum,  O 
charme  enchanteur,  feul  plaifir  d’une  ame 
noble  & vettueufè,  bonheur  le  plus  grand, 
le  plus  touchant  des  bonheurs  9 on  devient 
donc  heureux  fans  faire  des  malheureux  ! 
Je  ne  dis  point  alTez  ; chacun , content  de 
ce  qu’il  polïède , jette  un  regard  de  paix  82 
de  complaifance  fur  ce  que  les  autres  pof. 
fedent  : l’amour  propre  a péri  confumé  par 
les  flammes  du  divin  amour  *,  & fl  quel- 
qu’étincelle  de  cet  amour  réflde  en  vous, 
chrétiens , afin  que  votre  cœur  ne  foit  plus 
que  deflrs  6c  tranfports  , il  me  fuffira  de 
l’avertir  que  dans  le  Ciel  on  eft  prefque 
autant  heureux  par  le  bonheur  d’autrui  que 
par  fon  propre  bonheur. 

Bonheur  du  Ciel , bonheur  de  raifon  8c 
de  vertu.  Enfants  du  Dieu  de  la  félicité  fans 
bornes , de  la  pcrfeâion  infinie  9 nous 
naiflbns  avec  deux  amours  ; l’amour  de 
la  félicité  , l’amour  de  la  perfeftion.  Or  , 
ces  deux  amours  font  ici  dans  une  guerre 
& une  oppofltion  prefque  continuelle.  L’a- 
mour du  bonheur  fuit  la  vertu  pénible  6c 
auftere  : la  vertu  timide  & délicate  s’alar- 
me à la  feule  idée  de  plaiflrs  profanes. 
Plaifirs  féduéteurs  , écueil  ordinaire  de  la 
raifon  6c  de  l’innocence  j plaiflrs  funeftes  , 
ils  coûteront  bien  des  larmes  à l’ame  pé- 
nitente 9 ou  ils  feront  le  malheur  éternel 
de  l’ame  impénitente  ; plaiflrs  que  la  vertu 
réprouve  6c  que  la  cupidité  fouhaite  ; vertu 
qu’on  ne  confervera  point  dans  fa  pureté  , 
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fans  réprinier  bien  des  dtfirs , (ans  fburc^ 
nir  bien  des  combats , fans  s'immoler  par 
bien  des  iacrifices.  Dure  nécelTîté  de  porter 
dans  Ton  fein  deux  peuples  ennemis  qu'on 
ne  peut  ni  détruire  , ni  concilier  1 De-là» 
ces  plaintes , ces  gémiiTements  du  grand 
Apôtre  , de  ce  Doéteur  des  Nations , éle- 
vé, en  quelque  façon  , au-deflus  de  l'hom- 
me pur  tant  de  diftinétions  dans  l'ordre 
furnaturel  delà  grâce , lorfqu'il  fe  fentoic 
entraîné  , déchiré  par  deux  volontés  con- 
traires, dont  l'une  s'oppofoit  au  bien  quÜl 
vouloir,  l’autre  fe  portoît  au  mal  qu'il  ne 
vouloir  pas.  Saints  qui  régnez  dans  le  Ciel., 
le  temps  de  l'épreuve  Sc  des  oppofitions 
‘eft  paflè  1^  prima  abierunt.  (Apoc.  c.  zi , v. 

Le  vieil  homme  eft  demeuré  enfeveli  dans 
l'ombre  & la  nuit  du  tombeau  ; les  plai- 
lîrs  &:  la  vertu  ^ la  paix  & la  juftice , le 
bonheur  & la  fainteté  ont  fait  en  votre 
faveur  une  alliance  éternelle:  mijèricordia 
Sf  veritas  ohviaverunt  fîbi  ; pifiitia  & pax  oÇcula-^ 
tee  funt.  (Pf.  S^yV.  1 1.  ).  Fille  de  Sion  , s'é- 
’erie  le  Prophète,  fortez  de  la  poulTiere.^ 
clluyez  vos  pleurs , laitTez  les  vêtements 
de  deuil  & de  triftefte  : excutere  depulvere 
'Filia  Sien,  ( Ifate , c.  5a , v.  z.  ).  Suivez  fans 
crainte  les  penchants , les  attraits  qui  vous 
invitent , ils  n'ont  rien  de  contagieux  pour 
la  vertu  ; vous  êtes  la  Cité  fainte , le  pé-- 
ché  n'entrera  point  dans  vos  murs  : çuia 
non  adjiciet  ultra  ut  tranfeat  per  te  incircumei^ 
‘fus,  {IB.  V.  1.)  Ils  n'approcherout  [aniais 


Digilizcd  by  Google 


■à. 


■ du  ciel.  ’ 5^9 

l "ait  que  voüs  les  foufTies  era- 

poifonnés  , capables  d’enivrer  l’eiprit  j 
d’amolir  le  cœur  y.  d’enfanter  les  paffions. 
Délices  pures  & faintes,  tout  eft  d’accord  ; 
le  cœur  fe  porte  de  lui-même  à fuivre  les 
•loix.  de  la  vertu,  &c  la  vertu  approuve  tous 
-les’dedrs  du  coeur  lAh!  que  n’ai-}e  à parier  à 
ces.  âmes  (îuntes  qui  tremblent  à la  feule 
ombre  du , vice  ; à ces  âmes  tiinidés  qui 
craignent  tant  de  commettre  le  péché  , 
qu’elles  craignent  toujours  de  l’avoir  com-  ' 
mis  ; à ces  âmes  ferventes  qui  pleurent 
avec  tant  de  larmes  ; qui  expient , par  tant 
:de  • rigueurs , les  fautes  les,- plus 'légères 
échappées  à la  fragilité  humaine  , le  moin- 
dre fommeil  de  la  foi  8c  de  la  piété  ; à ccs 
•âmes  courageu fes  que  la  délicaceûè  de  leur 
confcience  cache  dans  le  hlence  des  foli- 
tudes  , dans  la  nuit  des  déferts  les  plus  inac- 
celTibles  à la  cupidité,  &c  engage  à fuir 
tout  ce  qui  peu^diftraire  & amufer,  dans 
da  crainte  qu’il  ne  parvienne  à amolir  8c 
à aftbiblir  : à ces  âmes  pures  & chartes  qui, 
toujours  innocentes , font  toujours  péni- 
tentes : à un  Paul , à une  Thérefe,  j’aurai 
tout  dit , en  difant  que  le  Ciel  ne  con- 
noît  que  les  triomphes  8c  les  récorapenfes, 
qu’il  ignore  les  combats  de  la  vertu  que 
le  cœur  ii’a  rien  à fouhaiter  8c  qu’il  n’a 
rien  à fe  reprocher  ; que  dans  le  Ciel  ott 
«rt  heureux  fans  remords,  vertueux  fans 
efforts  âc  fans  obrtacles. 

^,,.0  fiabilité  I ô régné  ôc  empire  éternel 
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Üe  l’innocence  mifc  à l'abri  du  péril  de 
lè  démentir  ! O mon  Dieu  > jamais  ne 
ceflèr  de  vous  plaire»  de  vous  aimer , d'être 
aimé  de  vous  j jamais  d'autres  cr^nlporcs  , 
d'autres  feux  à éprouver  que  les  tranlports 
& les  ardeurs  brûlantes  de  la  divine  chaU 
rité , d’autres  pleurs  à verfer  que  les  lar- 
mes d'une  joie  pure  & fainte.  O ! mes  chers 
Auditeurs , en  faut-il  davantage  pour  faire 
le  paradis  de  toute  ame  digne  de  fon  ori» 
gine  célefte  ? Si  ce  n'eft  pas  encore  poflé- 
der  parfaitement  Dieu , c’cft  déjà  prefquc 
lui  reflèmbler.  • • 

Bonheur-  du  Ciel , bonheur  éternel.  Mes 
Freres , dit  l'Apôtre , la  hgure  du  monde 
padè  rapidement  ; le  temps  eft  court , les 
fortunes  du  temps  font  d'une  durée  encore 
plus  courte:  /rafter/r  enim  figura  hujus  muruU, 
£ I.  ad.  Cor  tnt,  c.y , v.^i.  ] 

Pour  peu  que  l’on  vive , on  ne  tarde 
pas  à -être  le  témoin  d'une  infinité  de  révo- 
lutions fatales.Çombien  d'heureux  ontvécu 
trop  d'un  jour  pour  leur  bonheur  & pour 
leur  gloire  ? Enfin  , fi  leur  félicité  ne  pafle 
pas  avant  eux  , elle  périt  avec  eux  , & le 
tombeau  eft  l'écueil  auquel  la  jplus  écla- 
tante profpérité  vient  fe  brifer  tôt  ou  tard 
& faire  un  trifte  naufrage  : labitur  Hoc  ab 
illo  qui  tenet  vel  ipfe  ab  eo  quod  tenez.  C'eft 
le  fort  des  biens  du  monde , remarque  laint 
Auguftin  ; ils  vous  échappent  ou  vous  leur 
échappez } ils  vous  quittent  ou  vous  êtes 
obligés  de  les  quitter  : labitur  hoc , ab  illu 
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I "'qui  tenet , vel  ipfe  ab  eo  quod  tenet.  Hélas  ! 

' tant  d’années  pour  acquérir  les  biens  du 

monde , un  moment  pour  les  pofleder.  Les 
i titres  de  votre  nailTance  ou  de  vos  emplois 

' gravés  fur  la  pierre  deftinée  à couvrir  vos 

cendres , rien  de  plus.  Avoir  tant  travaillé, 
& tout  le  terminé , non  à vivre , mais  à 
mourir  dans  la  fplendeur  ; non  à jouir 
long-temps  , mais  à quitter  beaucoup.  Or, 
reprend  faint  Auguftin  , eft-il  un  bonheur 
véritable  , le  bonheur  que  le  même  inftanc 
voit  commencer  & finir?  Beatitudo  rera 
non  ejî  de  cujus  œternitate  dübitatur.  Si  les 
élus  du  Ciel , continue-t-il , étoient  erpo-i 
i fés  aux  vicilïitudes  d’ici  bas,  le  péril  de 

I perdre  leur  félicité  les  rendroit  plus  mal- 

heureux  qu’ils  ne  font  heureux  par  le  plai- 
fir  de  la  pofleder.  Mais  plus' d’orages  & de 
tempêtes  à redouter  ; non  accedet  ad  te  'ma* 
lum.  ( Pf.$o  y V.  20.)  L’immuable  éternité 
a englouti  dans  fes  profondeurs,  le  temps, 
les  revers  ôc  les  révolutions  du  temps  : 
tempus  non  erit  amj>lius.  \^u4pocal.  c.  lo  , v.  6*.  J 
Vous  m’aimez , o mon  Dieu  9 & vous  m’ai- 
merez toujours  J je  vpus  aime  , ôc  je  vous 
aimerai  toujours  ; je  fuis  à vous  9 vous  êtes 
à moi  , rien  ne  nous  féparera.  Plaifirs 
enchanteurs , pures  'délices  qui  inondenc 
mon  cœur , vous  renaîtrez  fans  cefle  j les 
fiecles  couleront , je  n’en  reflentirai  point 
l’outrage  ; ils  pafleront,  ma  félicité  ne  paf. 
ftra  point  : O fanda  Sion  ubi  totum  flat  & 
! Toujours  heureux 9 toujours  tran^ 
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quille;  îi*avoir  aucun  changement  â deiïrer^- 
aucun  changement  à craindre  : quelle  fv- 
. tuation  * & quel  cœur , fi  le  poiion  de  la 
cupidité  n a glacé  & éteint  en  lui  tout  féru 
] riment , ne  s'écriera  pas  avec  l'ifraël  captif, 
G Sion  , fainte  Sion  , à votre  fou  venir  nos 
pleurs  ont  grolTi  les  eaux  des  fleuves  dé 
îlabylone  ,,  & rien  n^adoucit  les  ennuis  de 
notre  ejdl,  que  les  foupirs  que  nous  en- 
.Woyons  vers  notre  cheie  patrie  ; Juperflu^- 
mina  Bahylonis , illic  fedimus  ù Jlevimus  ,, 
cum  recordaremur  Sion.  ( Pf.  1 56  , v.  i.  ), 

. Reprenons^  Bonheur  du  Ciel  , bonlieur' 
véritable  &:  folide,  bonheur  toujours  an- 
.cien  & toujours  nouveau,  bonheur  égale- 
ment vif  & durable,  bonheur  complet  ôc 
total, J.  bonheur  put  fans,  mélange  d‘’au- 

^cun  mal,  bonheur  fource  de  paix  & de 
concorde  entre  les  élus  qui  le  poflédent.:: 
bonheur  de  raifon  & de  vertu,  bonheur 
éternel  : à ces  traits  qui  le  caraéliériient 
que  vous  paroît  le  bonheur  du  Qcl.,  com- 
jparé  avec  le  bonheur  du  monde  ? Mais, 
que  ne  vous  paroîtrart-il  pas , il  vous  le- 
coniidérez  en  lui-même,. 

Félicité  du  Ciel , quelles  coul'eursv 
. nous  la  repréfenteront  ?.  Nous  réulîirons. 
'.plus  facilement  à dire  ce  qu^eile  n'eft  pas,, 
‘qu'à  dire  ce  qu’elle  eil  '..facihàs  pojfumus: 
\ dicere  qui  non.Jit , quàm-  quod  fit.  C’eft  fainc 
■'Auguftih  qui  parle , & e’eft  prefque  tou«» 

. jours  lui  que  je  copie  en  ce  difeours  : ce* 
^ Poète  ur  ad'micabla  n'a,  manié  aucun  Tu  jet 
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ovec  autant  de  force  que  celui-  ci  ; l'amour 
femble  avoir  augmenté  les  richeflesde  Ton 
génie  & le  feu  de  Ton  ftyle.  Félicité  du 
> Ciel  y continue-  t-il , la  grâce  peut  en  allu- 
mer le  defir  dans  nos  cœurs  ; defiderari 
poteji;  elle  peut  devenir  l’objet  de  notre 
efpétance  & de  nos  foupirs  ; concupifii 
poteji  y fufpirari  potejî.  Notre  efprit  ne  par- 
viendra point  à la  coircevoir  -,  nos  paroles- 
lie  réufuront  .point  à la  peindre  ::  après 
avoir  épuifé  toutes  nos  idées  ; toutes  nos 
expreffions  , noos  n aurons,  prefq^ue  rien 
penfë , nous  n'aurons  rien  dit  : digne  co-^ 
gitari  & verbis  expHcari  non  potefi,. 

Vous  dirai- je , avec  le  Prophète  , que^ 
dans  le  Ciel , les  Saints  Ibnt  fi  heureux 
que  leur  cœur  ne  fuflSt  point  à contenir 
lés  doux  tranfports  qui  l’agitent  ? que.,, 
remplis  , inondés  des  plaifirs  qui  coulent 
à torrents  dans  leur  aine,  ils  épr-ouveixt 
des  raviflèments  qui  ne  fouf&ent  aucune* 
interruption  J.  que  , placés  à la  fburce  des- 
. délices  , ils  font  comme  enivrés  de.  joie  8c 
. de  volupté  ?.  Inebriabuntur  ab  ubertate  dornus 
tuaé  5 tor rente  voluptaüs  tuae  potabis  cor,. 

V.  9.)  Vous  ferai- je  entendre, y 
avec  le  Doéteur  des  Nations ,,  les  Solitaires- 
accablés  fous  le  poids  des  auftérités  de  la' 
pénitence ,.  exténués  par  lés  jeûnes  & par* 
les  veilles  les  Apôtres  coufumés  dans-  les-' 
courfes  , dans  les  travaux,  dans. les  périls- 
d’un  pénibleminiftere;  les  Martyrs  couverts 
d’oppiobresydévorés  par  les  fiammcs,tiDyé> 


!74  ^ «5*^^  le  honheut^ 

dans  leur  fang , s'écriant  à chaque  monfienr^ 
dans  l'excès  de  leur  joie , que  ce  qu'ils  ont 
facrific  fur  la  terre  , n’eft  rien  en  corïipa- 
railon  de  ce  qu'ils  reçoivent  dans  le  Ciel  t 

Momentaneum  6’  Uve  tribulationis  noftrce 

teterrMtn  glorice  pondus  operatur.  { il.  ad  Cor, 
c,  4,  V.  17.  ) Vous  avertirai-je,  avec  faint 
Paul,  que  l’oeil  n'a  point  vu  , que  l'oreille 
n'a  point  entendu,  que  le  cœur  le  plus 
vif , le  plus  palïionné  ne  peut , dans  l'ar- 
deur, dans  la  fougue  de  fes  plus  impétueux 
delirs , fe  tracer  l'image  d'une  félicité  pa- 
reille à celle  des  élus  du  Seigneur  î Nec  in 
cor  hominis  afcendit.  ( J,  ad  Cor.  c.z,v,^.) 
Courtifans  avides  de  faveur , de  crédit , de 
diftinétions , d'honneurs  , de  places  , de 
domination  & d'autorité,  rappelez-vous 
donc  les  plus  doux  moments  de  votre  vie  ; 
une  ambition  réduite  au  défefpoir  ôc  tout 
à coup  fatisfaite  par  une  révolution  im- 

{>révue  > cette  paix  charmante  j ce  repos  de 
'amc;  ces  tranfports  enchanteurs  : inftants 
délicieux  ! pourquoi  ne  furent-ils  que  des 
inftants  ? On  ne  fe  laflè  point  d'y  penfer  ; 
-on  ne  fe  lafle  point  de  les  regretter  ; li  l'éter- 
nité entière  n'étoit  qu'un  tilTu  de  pareils 
moments  ; s'ils  ne  fîniflbicnt  que  pour 
recommencer  ; ou  plutôt  s'ils  recommen- 
çoienc  toujours  fans  ne  finir  jamais  ! ..  . , 
il  ne  vous  refte  rien  à fouhaiter  ; il  ne  me 
refte  rien  à dire  ; cependant , je  n'ai  rien 
dit  ; tout  cela  eft  dans  le  Ciel  j mais  tout 
n'eft  point  le  Ciel  -,  de  les  Saints  ne 
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;dcvicndroîent-ils  pas  malheureux  , s*il  ne 
ileur  reftoit  plus  d'autre  bonheur  î Dignt 
. cogitari  & verbis  explicari  non  potefi. 

Vous  repréfenterai-je  que , dans  le  Ciel, 
les  Saints  poflèdent  Dieu  ? à préiènt  livrée 
aux  preftiges  des  fens  , l'ame  ne  conçoit 
-point  les  délices  de  l'union  avec  Dieu; 
cependant , elle  eft  faite  pour  vous  , SeU 
•gneur  : tu  jecijh  nos  ad  te  , Domine,  En  la 
formant , vous  avez  gravé  dans  fon  cœur 
l’empreinte  de  fa  deftination.  De  là  vient 

• que , pleine  d'un  trouble  y d'une  inquiétude 

• aont  elle  ignore  la  caufe,  elle  court  d'objet 
en  objet  j elle  vous  demande  à tout  ce  qui 
l'environne  ; elle  vole  au-devant  de  tout 
ce  qui  lui  préfente  quelqu'image  de  votre 
beauté , de  votre  perfedion  infinie  ; & 
même  en  vous  fuyant , elle  ne  cherche  que 
vous. 

A la  mort , le  jour  de  l'éternité  didipe 
la  nuit  & les  illufions  de  cette  vie  mor- 
telle ; les  fantômes  menfongers  difparoif- 
-fent;  aucune  impreflion  étrangère  ne  la 
fuit  dans  le  vide  où  elle  tombe.  R enduc 
à la  pureté  & à la  vivacité  de  fon  attrait 
naturel , de  fa  pente  primitive  , elle  vous 
voit,  elle  apperçoiten  vous  l'unique  objet 
cap  Ale  de  remplir  l'immenhtc  de  Ces 
defirs } elle  s'élance  vers  vous  avec  une 
impétuofité  inconcevable  ; & lorfque  fes 
égarements  n'ont  point  formé  des  barrières 
îiuurmomables  ÿ avec  quelle  rapidité  j 
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ÎpeUe  ardeur  clic  fc  précipite  dans  vot 
ein  î Quel  amour  ! quels  feux  1 que* 
délices  î Ah  ! mes  chers  Auditeurs,  le 
daigne-c-il  exaucer  les  vœux  de  mon 
pour  votre  inftniélion  ? Il  me  femble 
ordonne,  à la  Cité  iainte  de  s'entr'ouv 
, qu'ihme  permet  de  parcourir  ce  fanélu 
. augufte  où  réfide  la  majefté  du  Dieu 
- ^ant.  Je  lui  demande  les  élus  que  lu' 
voya  cette  vallée  de  larmes  & de  mife 
. ils  (ont  préfents  à mes  regards  \ je  ne 
reconnois  point  i confondus  avec  les  p 
, efprits , leurs  corps  dépouillés  de  ce  q 
avoientde  grolîier  & de  terreftre^ne  1 
(font  qu’un  vêtement, de  lumière  ami 
-lumine ,ficut  vefiimenta,;  ( Pf.  , v, 

: cette  lumière  eft  la  lumière  même 

: Dieu  '.  in  tuminetue  videbimus  lumen.i.  Pf. 

V.  lo.  ) La  divinité  qui  les  reçoit  dans 
féin , les  environne , les  prefl'e , les  rempli 
les  pénétré  : c’eft  Ton  foufïîe  qui  les  anim 
fa  lubftance  qui  les  vivifie.  Ton  être  q- 
. fait  leur  exiftence  : unis  6c  prelqu.e  eonfon 
dus  avec  elle  , eft-il- étonnant  que  le  Difci 
. pie  bien  - aimé  y ébloui  de  l’éclat  qui  le 
• accompagne  , (e  profterne  devant  eux  avec 
• ^humilité  la  plus  profonde  , tant  l’efclave 
brille  de  la  rplendeur  qui  appartient  au 
maître  } Le  miracle  d’une  fécondé  création 
, fubftitue  aux  foiWefles  , aux  défauts  , aux 
; imperfeélionsde  la  nature  .humaine , l’imi- 
^ fation  ôc  la.  communicatipjn.dcs  perfeélions 
tle  la  nature  divine  ; divines  confortes  natures;^ 
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i n.  Epit.  s.  Petr.  c.  t , v.  4.^  Plongés,  abfor- 
bés  dans  cet  océan  immenfe  de  lumières  , 
Tabîme  , les  profondeurs  3 le  tillu  , Pen- 
chaînement  des  delTeins  , des  confeils  , des 
œuvres  du  Très- Haut , fe  dévoilent  a leurs 
regards  ; les  myfteres  de  la  nature  Sc  de  la 
grâce  n"ont  plus  de  voiles  & de  nuages  ; 
leur  cfprit  voit  tout , il  voit  Dieu  même  ; 
il  le  voit , il  le  connoît  tel  qu"il  eft  : videbi^ 
mus  eum  Jîcuti  eft.  ( L Ep.  S.  Jean.  c.  ^ 5 v.  îi.  ) 
PrelTés  de  toutes  parcs  par  cét  océan  de 
délices  qui  les  reçoit , les  remplit , les  pé- 
nétré 3 les  inonde  , quel  bonheur  , mes 
Freres  ! c'eft  un  bonheur  par  lequel  ils 
participent  à la  félicité  de  Dieu  même  : 
intra  in  gaudiurn  Domini  tui,{S.  Matth.  c.  , 
y.Xî.)  Ainfi , dans  la  région  des  élus  tout 
eft  en  Dieu , tout  eft  â Dieu  3 tout  eft  de 
Dieu  : tout  eft  aftbcié  à la  nature  de  Dieu  : 
Divinœ  confortes  naturce.  Et  comme  ils  ne 
vivent  tous  que  de  la  vie  de  Dieu  , comme 
ils  ne  font  tous  heureux  que  de  la  félicité 
de  Dieu  , ils  ne  font  tous  qu’un  efprit&  un 
cœur  , parce  que  Dieu  feul  penfe  dans 
' leur  efprit  ; parce  que  Dieu  feul  eft  Pobjet 
de  leurs  penfées  ; Dieu  feul  eft  le  terme  de 
leurs  délits.  Ces  torrents  d’exiftence  , d’inl^ 
pirarion  3 de  béatitude  divine  qui  partent 
fans  cefl'e  du  fein  de  la  Divinité  , afin  de 
faire  leur  gloire  & leur  bonheur  , y retour- 
nent fans  interruption  pour  lui  porter  les 
hommages  de  leur  amour.  Toutes  leurs 
voix  réunies  ne  forment  qu  un  candquQ 
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d'adoration  & de  louanges  ; ils  ne  (e  par* 
lent , ils  ne  s'entretiennent  que  de  fa  gran- 
deur , de  fa  puilTance  , de  la  fainteté  , de 
fes  bienfaits , de  fes  perfections  infinies  j 
les  tranfports  d'amour , de  reconnoifiance  $ 
de  félicité  paflent  d'un  cœur  à un  autre 
cœur  : daiis  le  Ciel , les  horanies  ne  font 

f)lus  des  hommes  j il  ne  refte  cntr'eux  & 
e Dieu  fuprême  ^ que  la  différence  effen- 
tielle  entre  le  créateur  & la  créature.  Leur 
être  , élevé , ennobli  par  l'Etre  divin  y porte 
dans  fon  efprit , dans  fon  cœur  , dans  fort 
bonheur  le  caraétere  & les  traits  de  la 
vérité  , de  la  charité  , de  l'immutabilité 
& de  la  félicité  de  la  nature  divine:  divina 
confortes  natures^  Je  m'arrête , Chrétiens  ÿ 
je  conviens  que  mes  efforts  n'ont  pu  être 
que  des  efforts  vains  & fuperflus  } mais  je 
n'ai  pu  réfifter  au  defir  de  préfenter  quel- 
ques traits  nuancés  d'un  portrait  qu'il  n'ap- . 
partient  point  à une  main  mortelle  de  tra- 
cer & de  finir.  Je  ne  me  contenterai  point 
d'ajouter  , avec  faint  Augaftin  ; pour  en- 
tendre ce  langage,  il  faudroit  être  con- 
fumé  par  les  flammes  de  la  divine  charité  : 
da  amantem  & fentit  quod  dico.  Je  dirai  : 
comment  l’entendrions- nous  î nous  n'ai- 
mons Dieu  que  bien  imparfaitement  ; nous 
l'aimerons  , nous  ne  mettrons  point  de 
bornes  à notre  amour , & notre  amour  fera 
la  mefure  de  notre  félicité.- Mais  enfin  , 
nous  n’aimons  que  foiblement , fi  nous  ne 
poffédons  pas.  Or  , il  faut  le  pofléder  avec 
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les  Saints  pour  l’aimer  autant  qu’ils  l’ai- 
ment i & il  faut  avoir  tout  leur  amour  , 
pour  connoître  le  bonheur  de  le  polîedcr  : 
digne  cogitaris  & verbis  explicari  non  potejî. 

Vous  avertirai-je  que  les  élus  font  plus 
lieureux  dans  le  Ciel  que  les  réprouvés  ne 
Ibnt  malheureux  en  enfer  j que  Dieu  ne 
(déploie  pas  tant  fa  juftice  fur  ceux-ci,  que 
fa  magnificence  fur  ceux-là  ; que  les  ri- 
chefles  de  fon  amour  furpaflcnt  les  tréfors 
de  fa  fureur  ? Superexaltat  autem  mifericor-~ 
dia  judicium;  ( Ep,  B.  Jacob,  c.  z , v.  z 3.  ) ôC 
s’il  eft  permis  de  le  dire  , qu’il  récompen- 
fe  encore  plus  en  Dieu  qu’il  ne  punit,  en 
Dieu  ; en  un  mot , que  le  Ciel  a plus  dé 
quoi  fè  faire  defirer  , que  l’enfer  n’a  de 
quoi  fè  faire  craindre.  M’écrierai- je  : vide 
quanto  émit  ^ & fie  videbis  quid  émit?  Voyez 
un  Homme  - Dieu  mourant , couvert  de 
blefTures  profondes  , baigné  de  fon  fàng  ; 
ce  fang  qui  coule  & inonde'  la  terre  , le 
Ciel  en  eft  le  prix  : vide  quanto  émit , & fie 
videbis  quid  émit.  Quel  autre  que  Dieu  par- 
leroit  dignement  d’un  bonheur  qu’un  Dieu 
acheté  par  l’efFufion  de  tout  fon  fang  ? Les 
faints  font  heureux  dans  le  ciel  ; ils  fen- 
tent  leur  félicité;  ils  goûtent  les  délices  de 
leur  ficuation  : Dieu  feul  connoît  ; Dieu 
feul  expliqueroit  dignement  une  félicité 
qui  eft  la  communication  de  fon  propre 
bonheur  ; digne  cogitari  & verbis  explicari 
non  potefi. 

Ah  ! du  moins  nous  favons  qu’un  foible 
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écoulement  des  délices  céleftes  a pu  rendre 
heureux  les  faines  que  Dieu  daigna  hono- 
rer fur  la  terre  des  prémices  du  bonheur 
réfervé  à Tes  élus.  Moments  fortunés  5 s'é- 
crie faint  Bernard  ! Et  comment  vous  eil 
donnerai- je  quelqu’idée?  Une  douce  agi- 
tation s'élève  tout  à coup  dans  Pâme  ; on 
ne  voit  ni  d’où  elle  vient,  ni  ce  qu’elle 
devient  : un  rayon  , émané  du  fein  de  la 
gloire  & de  la  fplendeur  éternelle , éclaire 
f’efprit  ; on  fe  trouve  environne  d’une  lu- 
mière pure  & vive  ; la  beauté , la  perfec- 
tion infinie  fe  montre  prefque  fans  voile 
& fans  nuage  ; le  cœur  s’anime  ; il  s’em- 
brafe,  il  s’attendrit,  il  fe  pafEonne,  il  fe 
plaint,  il  (bupirej  les  feus  fe’taifcnt,  l’i- 
magination s’abat  & fe  profterne  , les 
larmes  coulent  ; quelles  larmes  ? fulTent- 
elles  des  larmes  de  regrets  & dè  repentir  j 
elles  ont  plus  de  douceui  & de  charmes  que 
Içs  épanchements  de  la  joie  mondaine  : 
dulciores  funt  lacrymcspanitenîium  quàm  gau* 
dia  theatrorum.  La  voix  de  Pépoux  fe  fait 
entendre , on  lui  répond  par  de  continuels 
tranfports  d’amour.  Eft-on  encore  fur  la 
terre  ; eft-on  déjà  dans  le  ciel , on  le  fait 
à peine  , Dieu  le  fait  : ego  nefeio^  Deusfeit, 
( II.  Ad  Cvr.  c.  22. , V.  Z.)  Un  Paul  prof- 
cric  , marchant  de  péril  en  péril , de  tri- 
bulations en  tribulations  , a le  cœur  inon- 
dé de  joie  ; fuperabundo  gaudio.  (,1b.  c.  7,  v.  4.) 
Prefque  de  nos  jours  un  Xavier  , livré  à la 
faim , à la  foif,  à la  nudité  5 feul  dans  les 
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fables  brûlants  de  l’Inde  qu’il  arrofe  de  Tes 
Tueurs  & de  Ton  fang , s’écrie  : arrêtez  , 
fufpendez , Seigneur , le  coursde  vos  dons  ; 
l’homme  , que  le  fouffle  de  votre  puillance 
n’a  point  encore  dépouillé  de  ce  corps  de 
terre ’&  d’argile,  n’a  poirit  la  force  d’en 
Ibutenir  le  poids  : faus  ejl , Domine  ^fatis  ejl. 

Or,  reprend  faint  Auguftin,  fi  telles 
font  les  confolations  de  l’exil , quelles  fe- 
ront les  délices  de  la  patrie  ? Si  hœc  funt 
" in  exilio , quid  erit  in  patria  ? O Jérufalem  , 
le  féjour  de  la  paix  & du  vrai  bonheur  ! 
ô , mes  Freres,  puis -je  ajouter  avec  faint 
Auguftin , de  quelle  joie  je  vous  vois  fai- 
fs  ! Je  n’ai  que  prononcé  le  nom  de  la 
célefte  Jérufalem , déjà  vos  cœurs  foupi- 
rent  pour  cette  Cité  fainte.  Où  eft-èlle 
cette  Jérufalem  fortunée  ? Vous  ne  la  voyez 
point,  cependant  vous  l’aimez.  Comment 
la  ddîreriez-vous , ü vous  ne  l’aimiez  pas? 

* Mais  comment  l’aimez-vous  , fi  vous  ne  la 
voyez  pas  ? ITnde  çlamatis  Ji  non  amatis  ? 
Unie  amatis  Ji  non  videtis  ? 

Qiielqu’inaccelïible  qu’elle  foit  à nos 
regards , Pœil  de  la  foi  peut  l’entrevoir. 
Que  vous  en  dirois-jcî  Non,  nous  ne 
pourrons  la  célébrer  dignement , que  lorf- 
que  nous  la  pofléderons  réellement.  Parlez* 
donc  vous-rnême  , ô mon  Dieu  , & mon- 
trez-nous  les  richeftes  de  votre  royaume* 
Il  n’en  faudroit  pas  davantage  pQur  fer- 
mer éternellement  notre  cœur  à Pamour 
des  félicités  profanes } on  ne  fe  confolc’» 
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xoit  d’être  fur  la  rerre , que  par  l’elpcrsiice 
-de  n’y  être  pas  long-temps. 

Le  même  faint  Doâreur  rapporte  j au 
neuvième  Livre  de  Tes  Confemons , que 
s’entretenant  avec  fa  mere  des  délices  de 
la  vie  future , élevés  tout  à coup  en  efpric 
att-delTus  des  chofes  mortelles , ils  entre- 
virent pour  quelques  inftants  le  féjour  heu- 
reux : dum  loquimur  atùgimus  eam  modicï 
toto  iclu  cordis.  A cette  vue  j faifis  , immo- 
t>iles|,  hors  d’eux- mêmes,  ils  ne  feparloient 
que  par  leurs  foupirs , & fufpiravimus , lorf- 
que  fainte  Monique  s’écria,  ô mon  cher 
nls , le  ne  defirois  que  de  vous  voir  ren- 
trer dans  le  fein  de  l'EgÜfe,  mes  vœux 
font  accomplis,  quittons  cette  région  in- 
fortunée ; que  fais-  je  , que  puis -je  faire 
fur  la  terre , fi  ce  n’eft  de  jfbupirer  pour 
le  ciel  ? Quid  hic  faeiam  & cur  hic  fim  nefeio , 
jam.  confumptâ  fpe  hujus  fceculi  ! 

Que  faifons-nous  ici  bas  nous-mêmes  ? 
quel  charme , quel  attrait  nous  y retient  ? 
que  cherchez- vous , qu’cfpérez-vous  dans 
le  monde,  vous  fur- tout  qu’une  longue 
expérience  a inftruit  de  la  vanité  des  eipé- 
rances  mondaines?  Qu’avez- vous  trouvé 
fur  la  terre  ? qu’inconftance  , ingratitude , 
amis  volages , ennemis  opiniâtres , haines  , 
jaloufies  , revers  de  fortune,  de  plaifirs  fri- 
voles , chagrins  trop  réels.  Vous  n’avez 
pas  été  heureux , le  ferez-  vous , le  monde 
changera- t-il  ? changerez-vous  votre  cœur? 
OA  ^ trompé  toutes  vos  eipérancesj  ne 
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Vous  laflerez- vous  point  d'efperer  ? 
hîc  faciam  nefciof  jam  confumptâ  fpe  hujus 
fxculi,  , 

EtraiVge  aveuglement  de  l’homme  J il 
pafle  fa  vie  entiers  à fe  détromper  & à fe 
iaiflèr  tromper  de  nouveau  ; à déplorer  les 
erreurs  & à les  continuer;  à donner  (on 
cœur  & à le  reprendre  ; à rompre  fes  liens 
& à les  renouer  ; à fe  plaindre  du  monde 
& à Taimer  ; à lui  reprocher  fes  perfidies 
& à compter  fur  fes  promefl'es  ; à fe  con* 
fumer  par  le  défefpoir  & à s’égarer  dans 
des  efpérances  aufll  vaines  que  les  pre- 
mières. 

Audite  me  divites , audite  me  pauperes.  Ri-- 
elles  & pauvres  , grands  & petits , écoutez 
ma  voix  audite  me  pauperes  ; vous  que  la 
providence  alfuiertit  à traîner  une  vie  obf. 
cure  difficile  dans  la  pouffiere  & dans 
l’ombre  ; pourquoi , pleins  de  dépit  &c 
d’ennui , paffer  vos  triftes  jours  à regretter  ^ 
les  biens  que  Dieu  vous  refufe  ? Confolez- 
vous  par  l’efpérance  certaine  des  biens  que 
Dieu  vous  offre.  Bientôt , difoit  faint  Au- 
guftin  au  peuple  d’Hyppone  9 qui , affiégé 
par  les  Vandales,  n’attendoit  que  le  mo- 
ment de  fa  ruine  prochaine  , bientôt  nous 
habiterons  cette  Cité  immortelle  qui  ne 
périra  point  : erimus  in  quadam  civitate.  Laif. 
fons  l’infidele , qui  n'a  d’autre  patrie  que 
la  terre  9 s’occuper  un  moment  de  fès  def- 
tinces  ; mais  vous , Chrétiens , vous  qui 
flàvez  que  le  Ciel  vous  attend  ^ que  vous 
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importe  que  le  petit  nombre  de  jours  que 
vous  avez  à couler  dans  cette  région  foit 
troublé  par  la  douleur  , pourvu  que  les 
jours  de  votre  éternité  foient  remplis  de 
félicité  î Que  vous  importe  que  votre  nom 
foit  ignoré  , méprifé  par  le  monde,  s'il  eft 
écrit  au  livre  de  vie  î Erimus  in  quadam  ci- 
vitate.  Encore  un  moment , moins  qu'un 
moment , & E vous  le  voulez  , heureux 
pour  toujours  ; il  ne  vous  reftera  rien  à 
louffrir  , rien  à deErer. 

Audite  me  divites.  Pour  vous  , grands  du 
monde , riches  du  monde  , on  croit  que 
vous  êtes  heureux  , l'êtes-vous  ? Refpondeat 
cor  vejîrum  fratres.  Quoi  donc  , dans  vos 
palais,  ainfi  que  dans  la  cabane  du  pauvre, 
des  regrets  , des  foupirs  , des  larmes  ! Je 
n'en  Elis  point  Eirpris.  Un  cœur  dans  le 
trouble  , le  tumulte  , Pagitation  , tandis 
qu'il  ne  poflede  pas  ce  qu'il  deEre  *,  un 
cœur  dans  le  vide , le  dégoût , l'ennui , dès 
qu'il  ne  voit  rien  à ddirer  au-delà  de  ce 
qu'il  poEede  : voilà  , jufque  Ejus  la  pour- 
pre & le  diadème  , le  cœur  de  l'homme  ÿ le 
trône  ne  le  change  pas.  Or  , un  cœur  dé- 
chiré par  les  deErs  inquiets , ou  flétri  par 
le  dégoût  & l’ennui , ce  cœur  eft  - il  heu- 
reux ? Ah  ! rendez  grâces  à l'aimable  Pro- 
vidence , qui  ne  permet  pas  que  vous  vous 
endormiez  dans  i'ivrdfe  d’une  frivole  & 
coupable  profpérité.  Que  vous  feriez  à 
plaindre  E , trop  contents , trop  heureux 
içi-bas,  vous  veniez  à oublier  que  vous 

êtes 
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êtes  faits  pour  une  félicité  plus  pure  & plus 
durable  ! Cognofcent^s  nos  habere  meliorem  & 
manentem  jultflantiam.  ^ Ad  Heb.  c.  lo  , v. 
^4.  ) Le  peuple  qui  ne  foupire  point  pour 
la  terre  promife  périra  dans  le  déferr  ; l'in- 
fidelc  Ilraélite  qui  ne  gémit  point  lur  la 
longueur  de  Ton  exil  ne  verra  point  les 
fetes  & les  folennités  de  Sion  ; les  portes 
de  la  Cité  fainte  demeureront  éternelle- 
ment fermées  au  Chrétien  infenllhle  qui 
n’aura  pas  fu  fe  les  ouvrir  par  la  ferveur  de 
fes  defirs  : qui  non  gémit  ut  peregrinus  non 
gaudebit  ut  chus.  Eft-ce  donc  qu’il  fuffit  de 
defirer  le  Ciel  ? InTenfibilité  du  Chrétien 
■froid  & indifférent  qui  ne  delire  pas  le 
Ciel  ; infenfibilité  la  plus  injufte.  J’a)oute 
lâcheté  du  Chrétien  tiede  &:  indolent  qui 
ne  donne  au  Ciel  que  des  defîrs  ftériles  ; lâ- 
cheté la  plus  inexcufable.  Sujet  de  la  fé- 
condé partie. 

• / ’ 

Seconde  Partie. 

Chre’tiens  lâches  & indolents  , vous 
TOUS  bornez  à dclîrerie  Ciel  ; vous  ne  tra- 
vaillez point  à vous  en  rendre  dignes  , ap- 
prenez que  vous  êtes  doublement  inexcu- 
fables,  Inexcufables  de  ne  donner  que  des 
defîrs  à un  bonheur  qui  ne  fera  accordé 
qu’au  mérite  ; inexcufables  de  ne  pas  acqué- 
rir un  mérite-auqucl  vous  pouvez  parvenir: 
quæ  furfum  funt  quceriie. 

1®.  Inexcufables  de  ne  donner  que  des 

Tome  JJ,  Carême,  R 
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delîrs  à un  bonheur  qui  ne  fera  donni 
•qu’au  méiire.  Dieu  pouvoir  nous  accorder 
le  Ciel  à titre  de  pure  grâce  ; il  eft  le  maî- 
tre de  les  dons , il  a voulu  qu’il  ' fût  une 
récompenfe  ; par  conféquent , il  a voulu 
qu’il  fut  le  prix  du  travail  & des  (êrvices. 
En  effet , puifque  les  biens  du  monde , ces 
biens  faux  & trompeurs , ces  biens  incer- 
tains & fragiles  , ces  biens  paflàgers  & . 
corruptibles , puilqu’ils  nous  coûtent  tant 
de  foins  & de  fatigues  ; puilque  nous 
croyons  ne  faire  jamais  trop  pour  y arri- 
ver ; puifque  nous  jugeons  que  la  peine  de 
les  acquérir  eft  fulîîlàmment  récompenlee 
parle  plaiiir  de  les  pofteder,  eft-iljufte 
que  les  biens  de  l’éternité  ne  nous  coûtent 
rien  , & oferons  - nous  nous  plaindre  fi 
Dieu  nous  demande  pour  le  Ciel  ce  que 
jious  ne  refufons  point  au  monde  ? Et  illi 
quidem  ut  corruptibilem  cor o nam  accipiant  y nos 
autcm  incorruptam.  ( J.  ad  Cor.  c.  g , v.  ) 
Il  n’a  donc  point  voulu  , ce  que  Dieu  au- 
quel fèul  il  appartient  de  tracer  la  route 
■qui  conduit  au  Ciel  y il  n’a  point  voulu  en 
ouvrir  d’autre  aux  adultes  que  la  voie  du 
travail  & du  mérite.  Le  lèrviteur  ne  par- 
tage les  biens  du  maître  que  parce  qu’il  a 
été  (îdele  à les  conferver  -,  vigilant  à les  aç- 

croître  : Qiùa fuifti fidelis.  (S^  Mat.  c,  a.5  % 

y.  XI.  ) Les  hommes  ne  feront  récompenfés 
qu’aurant  qu’ils  auront  travaillé  ; en  forte 
que  l’étendue  de  leur  mérite  fera  la  mefure 
de  leur  bonheur  : unufquifque  autem  pro~ 
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priam  mercedem  accipiet  fecundàm  fuum  labo^ 
rem.  { I.  ad  Cor.  c.j  ,v.  8.)  Les  fatigues, les 

ftérils  du  combat  doivent  précéder  le  repos, 
a gloire  du  triomphe  : non  coronatur  niji  le-, 
gitime  certaverit.  ( %.  Ad  Timot.  c.  2. , v.  ^.) 
Le  Ciel  eft  une  couronne,  une  .couronne 
de  juftice  corona  jujUtiæ  , { Ib.  c.^,  v.  8.  ) 
& c'eft  pour  cela  qu’il  eft  une  couronne  de 
gloire  fCoronaglori(S.(.i. ad  Thejfal.  c.  XjV.lÿ.) 
Car  , dès-là  qu’il  eft  une  couronne  de  juf- 
tice , il'n’eft  donc  accordé  qu’au  mérite  ;oa 
n'y  entre  donc  que  par  la  voie  du  mérite;  011 
ne  le  polîède  qu’à  titre  de  mérite  ; il  eft  donc 
une  marque  décifivç  du  mérlicicoronagloricc. 

Grande  & eflèntielle  différence  entre  les 
honneurs  du  Ciel  & les  honneurs  du  mon- 
de l Ils  ne  font  plus  , fl  cependant  ils  furent 
jamais  , les  temps  où  unefortune  éclatante 
étoit  la  preuve  fùre  d’un  mérite  fupérieur. 
Honneurs , titres  ^ prééminences  , emplois 
honorables  , poftes  diftingués  , comment 
ôc  par  quelle  route  a t-on  coutume  d’y  par- 
venir f A Dieu  ne  plaife  qu’oubliant  la 
faintetc , la  dignité  de  mon  miniftere  , je 
vienne  profaner  le  Sanébuaire  du  Dieu  de 
vérité  , du  Dieu  de  charité , par  l’aigreuc 
& l’amertume  de  ces  fatyres  indécentes  que 
dirent  le  dépit  d’une  ambition  trompée 
dans  lès  projets  , ou  les  fombres  fureurs 
d’une  philofophie  fauvage  & mélancoli- 
que ; de  CCS  inventives  qu^enfantc  quel- 
quefois parmi  nous  le  défefpoir  de  l’impié-- 
té  flétrie  & proferite  l Après  s’être  eflayée. 
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contre  le  Sacerdoce  , elle  répand  , jufque 
fur  les  appuis  du  trône  , le  fiel  de  Tes  iii- 
veétives  lacrileges , afin  d'enivrer  le  peuple 
du  poilon  tout  à la  fois  de  fa  révolte  & de 
Tes  erreurs.  Génies  chagrins  & mécontents  , 
déclaraateurs  éternels  contre  les  abus  & les 
înjuftices  du  fiecle  , déterminés  à ne  voir 
point  le  mérite  où  ils  verront  la  faveur  , & 
à ne  louer  jamais  d’autres  vertus  que  les 
vertus  oubliées  & malheureufes , ce  n’eft 
point  fur  leur  fuffrage  que  je  décide. 

Mais  vous  le  favez  auflî-bien  que  moi , 
« & mieux  que  moi  ; retranchez  des  hon- 
neurs , des  dignités  du  monde  , ce  que  le 
crédit  & l'intrigue  en  emportent,  ce  que 
la  hardieflè  & l’audace  en  enlevent,  ce  que 
/ l’importunité  en  arrache  , ce  que  la  politi- 

que &:  l’hypocrifie  en  furprennent , ce  que 
la  flatterie  & la  bafle  adulation  en  obtitn- 
nent , ce  que  l’on  en  vend  à l’intérêt , ce 
que  l’on  en  donne  à la  naiflance,ce  que  la 
faveur  en  laifle  tomber  fans  choix  6c  fans 
difeernement , ce  que  la  voix  impérieufe 
de  la  volupté  en  fou  met  à fes  caprices  > ce 
que  le  hafard  en  diftribue  , ce  que  les  foi- 
bles  & les  penchants  du  cœur  en  prodi- 
guent , vous  verrez  combien  il  en  reftera 
peu  pour  le  mérite.  Tel  occupera  les  pre- 
miers poftes  , il  n’aura  d'autres  vertus 
d’autres  fervices  , que  les  fervices  & les 
vertus  "de  fes  peres.  Celui-ci  devra  fon 
élévation  à cette  fortune  bifarre  que  l’on 
voû  fc  dérober  aux-  veilles  de  l’homm'e  le 
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plus  laborieux  , pour  Te  jeter  entre  les  bias 
de  l’indolence  plongée  dans  fon  fommeil.; 
& fe  refufer  à celui  qui  la  cherche  , pour 
s’offrir  à celui  qui  ne  la  cherche  pas  , qui 
ne  l’attend  pas.  Celui-là  en  fera  redevable 
à fon  méprifable  talent  de  fiifir  de  co- 
pier les  foibleffes  d’un  proteéleur  puillant , 
dont  il  aura  fu  flatter  les  pallions  par  de 
lâches  complaifances  & une  fervile  imi- 
tation. 

Parcourez  les  fartes  des  Royaumes  de 
des  Nations  , remontez  à la  fource  de  ces 
fortunes  immenfes  qui  firent  l’étonnement 
& le  prodige  de  leur  ficelé  , vous  en  trou- 
verez quelques-unes  qui  furent  l’ouvrage 
de  la  vertu  i combien  en  trouverez- vous 
qui  n’aient  pas  été  l’ouvrage  du  vice  • Pouii* 
un  Jofeph,  que  la  pudeur,  l’innocence , 
la  fidélité , l'étendue  de  fugeffe  & de  lu- 
mières approchent  du  trône  de  mettent  à 
la  tête  d’un  grand  empire  , mille  ambi- 
tieux fous  les  pas  du  fangulnaiie  Aman  , 
fe  hâtent  de  cimenter  une  grande  fortune 
par  de  grands  crimes.  Pour  un  David  , 
qui  attend  en  paix  la  chûte  de  celui  dent 
il  doit  occuper  la  place,  plus  d’un  Abfa- 
lon  travaille  par  la  faétion , l’intrigue  , la 
perfidie , à avancer  les  moments  de  fon 
élévation.  Pour  un  Aaron,  que  le  Seigneur 
place  dans  le  Sanétuaite  , plus  d’un  Cors 
ufurpe  les  honneurs  du  facerdocc.'  Pour 
une  Erther , qui  plaît  par  des  grâces  in- 
nocentes , plus  d’une  Jéfabel  ne  cherche 
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qu'à  réduire  à êcre  féduite.  Rarement  on 
parvient  à lafaveur  par  des  voies  bien  pures 
ôc  bien  droites;  on  ne  fait  quelle  routd* 
prendre  pour  y arriver  j on  ne  fait  ce  qui 
î^attire  Si  la  fixe.  Une  faillie  qui  amufe  ^ 
ime  compUifance  qui  flatte  l'amour-pro- 
pre, une  louange  qui  nourrir  la  vanité  , 
plaça  plus  d'une  fois  le  courtifan  agréable 
pu  deflus  du  guerrier  qui  gagne  les  batail- 
les & fauve  l'Etat.  Pour  s'avancer  , le  granti 
inélite  eft  de  plaire  : or  , quelle  efpece  de 
mérite  eft  la  plus  stîre  de  plaire  ? Encore  une 
fois  , on  ne  le  fait  pas.  Je  me  trompe , & je 
l'ai  dit  y on  ne  le  f-iit  que  trop.  Mérite  erran;- 
ger,  mérite  extérieur,  mérite  de  difïîmu- 
lation  , mérite  de  manege  & d'intrigue  ^ 
mérite  d’impofuirc  &c  de  perfidie , mérite 
d’audace  & d'impudence,  mérite  de  baf- 
feftes  & de  fervitude , mérite  de  fbllicira- 
lions  & d'importunités , mérite  de  hafarct 
& de  circonftances,  mérite  de  nailfance 
& de  richeflés , mérite  d'aflîduités  & de 
complai  Tances  , mérite  de  bagatelles  ôc 
d'amufements , mérite  de  vices  fouvent  ôc 
de  crimes  , tel  eft  le  mérite  que  le  monde  a 
coutume  d'enrichir  de  Tes  bienfaits;  en  forte 
que  plus  la  foittine  eft  grande  ôc  brillante  , 
plus  elle  iaift'e  fouvent  à demander  fi  l'hom- 
me qui  la  poflede  en  eft  digne , ôc  a crain-; 
dre  qu’il  ne  le  foie  pas. 

Ah  que  les  récompenfes  du  ciel  font  bien* 
autrement  diftribuées  ! celui  qui  ouvre  ôc 
qui  ferme  les  portes  de  la  céltfte  Jérula.- 
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lem  , ell  ce  Dieu  éclaire  qui.ne  fe  laifiè  ni 
guider  par  une  tendrelfe  aveugle , ni  fç- 
duire  par  des  dehors  afteélés , ni  défat- 
mer  par  des  repentirs  hypocrites  & fimu- 
lés>  ni  attendrir  par  des  larmes  fau (Tes  de 
commandées,  ni  impofèr  par  des  delirs 
ftérilcs  & inefficaces , ni  furprendre  par 
des  railonnements  captieux  j par  des  ex- 
eufes  concertées  ; par  des  néceffités , des 
impolTlbilités  prétendues  j ce  Dieu  fage  qui 
fait  fî  bien  diftinguer  le  mérite  véritable 
du  mérite  apparent , le  mérite  perfonnel 
du  mérite  étranger,  le  mérite  intérieur.  & 
fblide  d'une  vaine  furface  de  mérite  ; ce 
Dieu  attentif  qui  fonde  les  replis  les  plus 
fecrets  du  coeur , qui  en  interroge  tous  les 
mouvements,  qui  en  étudie  toutes  les  voies, , 
qui  voit  tout  & qui  pefe  tout  dans  la  ba- 
lance du  Sanébuaire  ; ce  Dieu  jufte,  dont 
alors  hexaébe  & inflexible  équité  ne  refufè 
rien  au  mérite  , & n^accorde  rien  qu^au 
mérite  > ce  Dieu  fous  Pempirc  duquel  on 
ne  verra,  après  les  temps  d’épreuve  , ni  des 
malheureux  fans  crime,  ni  des  heureux 
fans  vertu. 

Au  moment  marqué  pour  décider  les 
deftinées  éternelles  , il  fera  donc  retentir  , 
au  milieu  des  peuples  aflemblés , ces  fou- 
droyantes paroles  : unicuique  fecundùm  me- 
ritum  operurn  Juorum  ; ( Ecclcf.  c, 
à chacun  félon  le  mérite  de  -fes  ceuvres." 
Remarquez , chrétiens  , il  ne  dit  pas  à cha* 
cun  félon  le  mérite  de  fes  penchants-,  de 

R4 


39  ^ le  bonheur 

les  inclinations , de  fes  vœux , de  Tes  dedfsl 
il  dit  à cliacun  félon  le  mérite  de  fes  œu- 
vres : fecundàm  meritum  operum  Jiiorum,  Il 
ne  dit  pas  meme  à chacun  félon  les  œuvres; 
car,  combien  d'adions  faintes  & juftes  en 
apparence  furent  des  crimes  véritables  ^ 
Combien  d'actions  faintes  6c  juftes  en  elles- 
mêmes  que  les  motifs  rendirent  coupables? 
Toutes  les  intentions  feront  donc  exami- 
nées , tous  les  motits  approfondis , toutes 
les  vues  & inclinations  développées  : rien 
ne  fera  perdu  ; auffi  rien  alors  ne  fera  par- 
donné. Aucun  mérite  fans  récompenfe  ; 
mais  aucune  récompenfe  fans  mérite  : pour 
le  meme  degré  de  gloire , on  demandera 
le  meme  degré  de  ferveur  & de  piété  ; & 
dans  ce  que  cliacun  fera , on  verra  ce  qu'il 
aura  été. 

Vous  l'avez  entendu,  homme  ambi- 
tieux , homme  avide  de  plaiiîrs  ou  de  for- 
tune ; où  font  vos  œuvres  , où  eft  le  mé- 
rite de  vos  œuvres  ? Ces  haines  éclatantes  , 
ces  jalouftes  fecretes  , ces  noires  impoftu- 
res  , ces  dilTemions  fcandaleufes , ces  ven- 
geances méditées , concertées  dans  le  filen- 
ce  , ces  baftes  & criminelles  complaifan- 
ces , ces  débauches  & ces  voluptés  hon- 
teufes , cette  fierté , cette  hauteur  , cette 
dureté  pour  les  pauvres,  cette  foif  infa- 
riable  des  richelfes,  des  honneurs,  des 
plaifirs,  (ont- ce  là  vos  titres  pour  le  ciel  ? 
Je  l'ai  déclaré , les  hommes  coupables  de 
ce$  forfaits  ii'entreront  point  dans  mon 
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royaume.  Lorfque  Je  temps  de  l’exil  & du. 
voyage  fera  palTé,  chaque  région  aura  ft s 
citoyens  : l'enfer  eft  la  patrie  du  pécheur  ; 
le  ciel  n’eft  la  patrie  que  du  jufte.  Et  ne 
prétendez  pas  m’ctaler  votre  fang  verlé 
dans  les  combats  & tant  de  fois  renouvelé 
dans  vos  veines  , vos  vertus  morales  & 
d’honnête  homme  : vantez  au  monde  les 
facrifices  faits  au  monde  ; Dieu  ne  récom- 
penfe  que  ce  que  l’on  fit  pour  Dieu  , le  ciel 
n’eft  point  deftiné  à payer  les  fervices  ren- 
dus au  monde.  On  vous  demande  des  œu- 
vres qui  foient  des  œuvres  de  falut  & de 
grâce  : unicuique  fecundùm  meritum  operwn 
fuorum. 

Paroles  terribles  pour  tant  d’ames  aveu- 
gles & trompées  que  Pon  voir  fe  repofer 
dans  la  paix , dans  la  fécuricé  que  leur  inf- 
pire  la  perfuafion  qu’elles  ne  font  point 
indignes  des  récompenfes  céleftes  ! Ames 
avides  de  gloire  , qui  cherchent  plus  la 
réputation  que  le  mérite  de  la  dévotion  ; 
moins  fenfibles  à la  fatisfadlion  d’être  juftes 
qu’à  l’honneur  de  le  paroîcre  \ toujours 
difpofées  à préférer  une  vertu  d’éclat , qui 
attirera  les  regards  du  monde  , à une  vertu 
obfcure  qui  n’aura  pour  témoin  que  l'œil 
de  Dieu  , & qui  trop  fouvent , par  le  dépit 
& les  emportements  de  leur  orgueil  bldlé 
Sc  Kriié  , juftifienc  la  critique  hardie  à leur 
reprocher  que  leur  piété  fallueufe  préféré 
le  faftiage  de  la  terre  à l’approbation  du 
.Ciel, , Ames  fuperbes  & hautaines  qui.} 
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fieres  de  leurs  progrès  prétendus  dans  les 
voies  de  la  perfedion  évangélique , préten- 
dent régner  dans  le  monde  & prcfque  dans 
Je  Sanduaire;  regagner  du  côté  de  la  vanité  ' 
ccT qu’elles  facrifîent  du  côté  du  plaifir,&  fe 
dédommager  des  hommages  qu’elles  ren- 
, dent  i\  Dieu  , par  cette  foite  d’hommage  ôc 
prefque  ‘d'adoration  qu’elles  exigent  des 

hommes Ames  inquiétés  & diflîpées,  qui 

jie  peuvent  habiter  un  moment  en  elles- 
mêmes:  fans  ceire  occupées  à remplir  leutr 
mémoire  & leur  imagination  des  feenes 
«Uverfes  que  les  circonft'ances  amènent  Aie  ' 
le  théâtre  des  paiïions  humaines , elles  le- 
Jont  un  mérite  de  favoir  tout  ce  qui  fe 
3'alfe , de  dire  tout  ce  qu^elles  ra  ve  ni  j éter- 
Sîellemcnt  répandues  dans  fe  monde , qu’el- 
les fcandalilênt  davantage  par  leurs  imii- 
j;ues  , leur  curiofîcé  y leur  indiferévion  „ 

<:u  elles  ne  l’édifient  par  la  régularité  de 
leur  conduire. ...»  Ames  d’un  xele  dur  5c 
autlere , qui , comme  s^illeur  étoit  permise 
d’ignerer  que  le  Chrétien  ne  pratique  la- 
vraie  morale  évangélique  qu’autant  <|u’il^ 
j-'.it  en  garder  pour  lui  toute  la  févérité  y, 
rn  prendre  pour  (es  freres  toute  la  douceur  ^ 
tous  les  ménagements,  mettent  à la  tête  de 
leur  plan  de  dévotion  l’oubli  de  l’amour 
du  procr.a:n,&  fe  vantent  d’avoir  fanétifié 
fe  monde  quand  elles  l’ont  rempli  de  trou- 
ble de  üifeorde. . , , . . Ames  trop  fenfî- 
blés  , trop  délicates  qui , fe  Partant  d’avoir 
touici  les  venus  3 s’eu  font  un  droit 
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n’avoir  ni  riiumilicé  qui  s’abaifl'e  , ni  la 
charicé  qui  pardonne. . . . Ames  infenfées 
& opiniâcres  , déterminées  à ne  pratiquer 
la  piété  que  félon  le  fyftême  & Us  arran-. 
gements  de  leur  attrait  perfonnel , de  leurs 
lumières  particulières  ; elles  aimeront 
mieux  renoncer  à la  dévotion  , que  de 
n’être  pas  pieufes  à leur  mode  j & même  > 
en  s’immolant  pour  Dieu , elles  ne  facrifient 
qu’à  leur  goût  & leur  caprice. . . . Ames 
froides  & indifférentes  dont  on  peut  dire 
qu’elles  ne  tiennent , pour  ainfi  dire  ^ ni  au 
Ciel , ni  à la  terre,  fans  attache  à ce  qu’elles 
pofl'edent,  fans  emprefïement  pour  ce  quel* 
les  ne  pofTedent  pas  y elles  ne  s’occupent  ni 
de  la  vie  préfente , ni  de  la  vie  future  ; elles 
ne  font  pas  au  monde;  elles  ne  font  point  à. 
Dieu  : fi  la  religion  ne  trouve  dans  leur 
cœur  aucun  des  defîrs  corrompus  qu’elle 
réprouve  , elle  n’y  trouve  aucun  des  defîrs 
purs  & chaftes  qu’elle  commande , aux  yeux 
des  hommes  , elles  ont  toutes  les  vertus  ; 
parce  qu’elles  n'ont  aucun  vice  ; aux  yeux 
de  Dieu  9 qu’il  leur  fert  peu  de  n’avoir  pas 
de  grands  vices , dès  qu’elles  n’ont  aucunes 
vertus  ! , . . Ames  molles  & indolente^  , 
dévouées  à une  piété  douce  & commuiïe’; 
on  mène  un  certain  train  de  vie , fimple 
uni , qui , après  tout , ne  coûte  pas  beau- 
coup à l’amour  propre  , qui  gêne  très-  peu 
les  inclinations  naturelles  , que  l’on  doit 
même  au  foin  de  fa  réputation  à la  bien- 
ieaacc  de  fon  état.  On  évite  les  excès  di* 
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jeu  , les  intrigues  de  la  galanterie , le  fcâtlll 
dale  des  parures  indécentes , ranimofité  deS 
haines  déclarées , la  licence  des  calomnies  : 
du  refte  ij  vie  molle  & délicieufe  j plailirs 
tranquilles  & modérés  ; converfations  en** 
jouées  & amu Tantes  ; médifances  fines  &C 
délicates  j amour  de  Ion  repos  & de  (à 
liberté  \ dcfir  de  plaire  , de  fe  diftingüet' 
dans  le  monde  ; antipathies  & averlions 
fecretes  ; liaifons  tendres  qui  occupent 
TeTprit  & le  cœur  ; recherche  de  propreté 
& de  goût  dans  la  table  & les  ameuble- 
ments. Ah  ! fl  par  ces  routes  aifées  & fpa- 
cieufes  on  arrive  au  Ciel'  le  royaume  célefte 
ne  demande  donc  plus  d’efforts  & de  vio- 
lences i il  ne  faut  donc  plus  pour  fe  fauver 
fe  haïr  , Te  quitter  » renoncer  à foi- même  î 
La  vie  de  l’homme  chrétien  n’eft  donc  plus 
une  milice  laboriaufe  , un  combat  pénible  , 
une  courfe  difficile  ? Une  vie  inutile  n’eft 
donc  plus  une  vie  criminelle  î Le  ferviteur 
qui  a négligé  de  faire  profiter  le  talent  > 
ne  fera  donc  point  précipité  dans  les  ténè- 
bres ? La  porte  ne  fera  donc  point  fermée 
aux  Vierges  folles  qui  Te  feront  endormies 
en  attendant  l’époux  ? L’arbre  ftérile  ne 
fera  point  déraciné  & jeté  dans  les  flam- 
mes ? On  peut  donc  r^ner  avec  Jefus- 
Chrift  fans  avoir  combattu  avec  jefus- 
Chrift  j plaire  au  monde  ôc  à foi  - meme 
fans  déplaire  à Dieu  ; fauver  fon  ame  fans 
perdre  fon  corps  ; chercher , avec  empreffe- 
tneuc , les  plaifurs  de  la  vie  piéfeme  fan$ 
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llenottcer  aut  délices  de  la  vie  future  ; 
partager  le  bonheur  des  Saints  fans  avoir 
imité  leurs  exemples  ^ Que  le  Ciel  s'oüvre  j- 
du'il  nous  fbit  donné  de  contempler  le- 
peuple  <}ui  l’habite  , que  nous  préfenrerà-* 
t-il  ? des  hommes  qui  ne  connurent  poinC 
le  péché  f ou  qui  ne  celïcrent  point  de  le  , 
pleurer  ; des  hommes  qui  ôferent  mourir 
DU  qui  furent  ne  vivre  que  pour  Dieu  5 des 
hommes  remplis  de  modeftie&  d’humilité  i 
de  détachement  dans  les  richefl'es  ou  de 
foumilïion  dans  l’indigence  ; des  hommes 
de  renoncement  & d’abnégation  intérieure; 
des  hommes  de  paix  & de  charité  ; des 
hommes  de  courage  & de  zele  ; des  hom- 
mes de  compaffion  & de  bienféance  deÿ 
hommes  de  vigilance  & de  recueillemenr  ; 
des  hommes  de  defirs  réprimés , de  pen- 
chants combattus  , d’inclination  dominées 
& fubjuguées;des  hommes  qui,  vainqueurs 
du  monde  , de  l’amour  propre , de  la  vani- 
té , ne  cherchèrent  que  Dieu , ne  voulurent 
que  Dieu  , ne  travaillèrent  principalement 
que  pour  Dieu  ; des  hommes  qui , fans  fe 
borner  à l’obfervation  des  préceptes , afpi- 
rcrent  à la  perfeétion  des  confcils  évan- 
géliques ; des  hommes  dont  les  jours , loin 
d’être  des  jours  vides  & livrés  aux  foi  ns 
terreftres  9 aux  amufem'  nts  frivoles  , ne 
furent  qu’un  tidu  de  vertus  & de  facrifices; 
des  Apôtres  , des  Martyrs , des  Solitaires  ,, 
des  Vierges  pures  & ferventes  , des  Péni- 
tems  auÀeies,  A cette  vue  pfe^gns  - uouf 
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nous  préfenter  , nous  avancer  pour  entrer 
en  poflèlTîon  du  royaume  célefte  ? ofèrons- 
nous  nous  adèoir  auprès  d’eux  ? oferons* 
nous  penfer  que  nous  avons  le  mérite  qui 
rend  digne  du  Ciel  ? ferons  - nous  furpris 
que  le  Dieu , difpenfateur  des  récompenfes 
éternelles , nous  déclare  que  nous  ne  l’avons  - 
point  connu  , qu'il  ne  nous  connoît  pas  ? 
Loin  d’avoir  quelque  droit  à (es  dons,  nous 
n’avons  droit  qu’à  Tes  anathèmes  ; & nous 
(bmmes  d’autant  plus  inexcufables  , que  , (î 
le  Ciel  ne  (è  donne  qu’au  mérite , il  dépend 
de  nous  d’acquérir  le  mérite  que  le-  Ciel 
demande. 

a®.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  d’avoir  le 
mérite  néceflai^'  pour  arriver  aux  profpé- 
rités  mondaines: il  faut  pour  cela  des  talents 
que  les  defirs  èc  l’ambition  ne  donnent 
point , quand  la  nature  les  a refuies.  Il 
faut  des  occafions , des  circonftances  heu- 
reufcs  , des  emplois  aflbrtis  aux  talents  > 

fiour  donner  lieu  au  mérite  de  fe  déve- 
opper  , de  briller  aux  yeux  du  monde. 
EulTiez-vous  le  mérite  qui  rend  digne  des 
faveurs  & des  didinélions , il  ne  dépend 
pas  de  vous  d’avoir  le  mérite  qui  les  obtient  j 
cette  efpece  de  mérite  qui  conduit  li  rapi- 
dement aux  honneurs  mondains  , & fans 
lequel  on  ne  marche  qu'à  pas  lents  , fou- 
vent  inutiles  & perdus  dans  les  routes  de 
la  fortune  ; «n  mérite  d’agrément , d’inlî- 
jiuation  , de  manege  , de  manières  ; cet  air 
de  poUtelfe  ^ ces  grâces  extérieures  j qui 
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plaifcrtt , qui  préviennent , qui  engagent  ^ 
qui  enchantent  > qui  fe  font  fentir  au  cœur 
& ne  laiiTent  pas  à la  raifon  le  loifir , la 
liberté  de  les  pefer  , d’en  dédaigner  ce 
qu’elles  ont  de  frivole  ; ce  mérite  dont  on 
dit  avec  juftice  qu’il  ne  rend  digne  de  rien  , 
& dont  on  fe  plaint  qu’il  emporte  tour. 
Souvent  quand  on  le  pourroit , on  ne  vou- 
droit , on  ne  devroit  pas  fe  donner  le  mé- 
rite propre  à réulîir  dans  le  monde  \ mé- 
rite d’une  lâcheté  baffe  & rampante  > 
prompte  à s’abaifler,  à fe  déshonorer  afin 
de  s’élever , & à adorer  fervileraent  la  fa- 
veur pour  la  partager  ; mérite  qui  n’eft 
fouvent  que  fourbe  & impofture  , capable 
de  fe  prêter  à ces  myfteres  d’iniquité,  à 
ces  complots  de  méchanceté  & de  perfi- 
die , toujours  fi  oppofés  à la  religion  ôc 
à la  probité  , quelquefois  fi  nécelfaircs  à 
la  fortune.  EufTîez-vous  un  mérite  folide 
& agréable , il  ne  dépend  pas  de  vous  d'a- 
voir un  mérite  fupérieur  au  mérite  de  vos 
concurrenxs  : cependant , que  vous  fervi- 
lont  vos  talents  s’ils  fe  trouvent  obfcurcis, 
effacés  par  l’éclat  de  leurs  talents  plus  bril- 
lants que  les  vôtres  ? Dès  que  vous  paroî.- 
trez  dans  la  carrière,  quelle  foule  de  ri- 
vaux fe  mettra  entre  vous  & la  fortu- 
ne? Vous  aurez  à vous  défendre  contre 
la  malignité  de  leurs  critiques  , contre  la 
pénétration  de  leur  jaloufie,  contre  l’aélivit^ 
de  leur  politique  , contre  le  manege  Sc 
les  mouvements  fecrets  de  leur  adreflè  * , 
contre  i’im^'cdlure  de  ku;&.''calocini£Â  ^ 
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contre  la  prééminence  de  leur  nailTance  î 
leur  nom  obtiendra  ce  qu'on  devoir  à vos 
lèrvices  , & on  donnera  au  mérite  de 
leurs  ancêtres  ce  que  le  mérite  perfon- 
riel  demandera  pour  vous  : un  protecteur 
puilTant  leur  appknira  les  voies  de  la  fa- 
veur , & vous  ferez  la  première  viCtime 
immolée  à leur  bonheur.  Vous  aurez  à 
vous  défendre  , à vous  précautionner  con- 
tre votre  mérite  meme  ; trop  connu  , trop 
applaudi , il  vous  attirera  fouvent  autant 
de  haines  qu’il  arrachera  d'éloges  \ il  vous 
fera  plus  d’ennemis  que  d’admirateurs  y & 
(î  vous  ne  favez  en  amortir  , en  tempérer 
l’éclat,  & empêcher  qu'avant  le  fucccs  il 
ne  fe  montre  tout  entier  , la  méchanceté 
ne  fe  fera  valoir  que  pour  vous  écarter  & 
vous  perdre.  Enfin  quel  que  loit  votre  mé- 
rite, il  ne  dépend  pas  de  vous  de  mettre  dans 
le  monde  les  lumières  pour  l’appercevoir  , 
l’équité  pour  le  récompenfer.  Monde  aveu- 
gle & fansdifeernement  > il  n’a  pas  en  lui- 
même  allez  de  mérite  pour  l’appercevoir  & 
l’apprécier,  dans  les  autres  : monde  infen- 
(îble  & indifférent , il  voit  toru  , rien  ne  le 
touche  : monde  capricieux  & bizarre  , ja- 
mais moins  content  que  lorfqu’il  doit  l’être 
davantage  : monde  ingrat  , il  ne  fait  que 
commander  & exiger  ; il  ne  fait  point  payer 
& récompenfer  : monde  inconftant  & vo- 
lage , il  s’occupe  de  vous  pendant  quel- 
ques inftants,  aufli-tôt  il  vous  oublie  i & 
Il  ce  moment  de  ferveur  , de  bienveillance 
çaflagere , n’cft  point  le  moment  de  fe? 
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dons , de  Tes  grâces  j les  années  couleront , 
elles  ne  le  ramèneront  pas  : monde  volup- 
tueux & inappliqué , il  ignore  , il  veut 
ignorer  vos  (ervices  ; & quelque  bruit  que 
fade  autour  de  lui  votre  réputation  , elle 
'ne  le  tirera  point  de  fort  (bmraeil  : monde 
défiant  & timide  ; de  vos  talents  il  vous 
fait  des  crimes  i plus  il  vous  eftime  , plus 
il  vous  craint , & au  lieu  de  vous  employer  , 
il  ne  penfe  qu^à  vous  rebuter  & à vous 
écarter.  Grands  de  la  terre  , arbitres  des 
deftinées  , difpenfateurs  des  places  , des 
honneurs , des  dignités  , vous  êtes  des  dieux 
par  le  pouvoir  & l'autorité  ; par  les  lu- 
mières vous  n'êtcs  que  des  hommes  : & 
par  le  cœur . . . . { ah  ! falTe  le  Ciel  que  vous 
puiffiez  le  iauver  de  la  contagion  de  la 
profpérité  ) j mais  un  Roboam  ôte  fa  con- 
fiance aux  fages  d'ifraël  pour  la  donner  aux. 
jeunes  flatteurs  de  fes  paflions  ; un  Saiil 
jaloux  de  la  gloire  de  David  ; un  Nabu- 
chodonofor  livre  Daniel  aux  fureurs  d’un 
peuple  fuperftiticux  : mais  des  fortunes 
fans  mérite  , des  mérites  fans  fortune  ; ces 
deux  mots  font  l’hiftoirc  du  monde  entier, 
l'hiftoire  de  prefque  tous  les  peuples  & de 
prefque  toùs  les  âges. 

Que  nous  ferions  à plaindre  , Chrétiens, 
fi  la  voie  qui  conduit  au  Ciel , n'étoit  plus 
fùre  , plus  aifée  , plus  libre,  plus  dégagée 
d'obftacles  & d’embarras  que  la  route  qui 
mene  aux  profpérités  mondaines  ! Il  ne 
tient  qu’à  moi  de  mériter  les  récompenfes 
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éternelles  : l'ouvrage  de  mon  falut  ne  de- 
mande ni  les  Talents  del'efprit , ni  les  avan- 
tages de  la  naiflance , ni  les  profondeurs 
de  la  politique , ni  l'élévation  des  emplois , 
ni  le  concours  heureux  des  circonftances. 
Le  chemin  du  Ciel'eft  ouvert  devant  moi , 
on  m’invite,  on  mrprefle  d'y  entrer  ; la 
loi , les  confeils  , les  fecours  , la  grâce  & 
le  fang  de  Jefus-  Chrift,  tout  eftà  moi  & 
pour  moi  ; ie  n'ai  rien  à craindre  pour  la* 
polTibilitc  de  mon  falut  , de  la  /ii nation- 
où  je  me  trouve  dans  le  monde.  Un  Abra- 
ham s'eft  lanéHhé  dans  les  richefles  ; un 
Jofias  fur  le  trône  ; un  Jofeph  dans  le  ma- 
niement dés  finances  publ-qucs;  un  Moyfc 
à la  tête  d'un  grand  peuple  ; un  Jofué  dans 
les  combats  & les  vidloires  ; un  Lazare 
dans  la  pauvreté  ; un  Job  dans  les  dou- 
leurs & l’humiliation  ; un  Efther  fous  la 
pourpre  ; une  Judith  dans  la  retraite  ; un 
Eiie  à la  cour  des  rois  ; un  Samuel  à l'om- 
bre du  tabernacle  : point  d’état , point  de 
condition  qui  n'offre  des  modèles  à ma 
conduite  , qui  ne  fournifle  des  exemples  ^ 
6c  des  motifs  J mon  efpérancc.  Je  n'ai  rien 
à craindre  de  mes  péchés  pafles  ; le  Ciel 
reçoit  la  pénitence  de  Magdelaine , com- 
me l'innocence  de  Suzanne  ; bien  différent 
du  monde  qui  n’oublie  que  les  fervices  & 
ne  fe  fouvient  que  des  fautes  , notre  Dieu 
fe  laifl'e  défarmer  par  nos  fbupirs  ; les  lar- 
mes de  David  ont  effacé  la  trace  du  fang 
d’une  vidirae  immolée  à Ion  coupable 
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I amout  pour  Betfabée  ; à peine  a-t-il  com- 
mencé de  pleurer  amèrement  (on  péché  , 
qu'il  a cefîé  d’être  pécheur.  Je  n’ai  rien  à 
craindre  du  mérite  &c  des  efforts  du  peuple 
faint , que  la  grâce  appelle  à marcher  avec 
moi  dans  la  carrière  ; l’éclat  de  leurs  vertus 
n’obfcurcira  point  ma  piété  , & leur  bon- 
heur n’empêchera  point  mon  bonheur.  Je 
n’ai  rien  à craindre  du  ihaître  qui  tient 
en  fa  main  les  deftinées  de  mon  éternité. 
Maître  éclairé  auquel  rien  n’échappe,  fur- 
tout  le  mérite  de  coeur  , le  premier  , le  plus 
grand , à proprement  parler , l’unique  mé- 
rite , cependant  le  plus  ignoré  , le  plus  fté-i 
rile  dans  le  monde  ; Maître  fenfible  Sc  fa- 
cile à gagner,  il  eft  à vous  aulTi-tôt  que 

I vous  voulez  être  à lui  j non  feulement  (bn 
cœur  attend  le  vôtre  prêt  à fe  donner  , à 
exaucer  vos  premiers  defirs  j mais  il  le  re- 
cherche, il  l’attire,  il  le  décide  , &:  lorfque 
vous  l’aimez  , votre  amour  tft  un  bienfait 
de  fa  grâce  ; Maître  attentif  6c  reconnoiC 
fant , il  confidere  , il  étudie  tout , afin  de 
récompenfer  tout  , & loin  de  négliger  ce 
que  vous  faites,  il  vous  tient  compte  de 
ce  que  vous  voulez  faire  : vofuijîi...  fecifti^ 
Je  n’ai  rien  à craindre  de  ma  foiblefle , on 
ne  me  demande  point  de  grands  facrifices 
on  ne  me  demande  qu’un  grand  amour.,' 
& pour  un  grand  amour  il  n’cft  point  dc‘ 
facrifice  au-deflus  de  fon  courage  & de  fes 
forces:  le  Ciel,  dit  faint  Auguftin , eftun 
toyaume  qu’il  faut  acheter  : ecce  venale  e^ 
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regnum  Dei.  A quel  prix  ? Ah , mon  cher 
frere  , que  vous  êtes  heureux  ! quoiqu'il 
foit  d'une  valeur  infinie  , il  ne  vaut  que  ce 
que  vous  pouvez  donner  ; donnez  ce  que 
vous  avez  , vous  aurez  donné  tout  ce  qu’il 
vaut  : tantum  valet  ; quantum  habes.  Que  dis- 
je,  ne  confidérez  point  ce  que  vous  avez, 
voyez  feulement  ce  que  vous  êtes  : noli 
qucerere  quoi  habeas , fed  qualis  fis.  Donnez- 
vous  , vous  aurez  donné  tout  ce  qu’on 
exige  : res  ifia  , tantum  valet , quantum  tu  es. 
Que  faut-il  pour  le  gagner  ? vous-même  , 
mon  cher  Auditeur,  votre  coeur,  & le  Ciel 
eft  à vous  :teda^  habebis  ilium. 

Réjouiflez-vous  donc,  ô Ifraël , & dites  ; 
non  ! il  n’eft  point  de  Dieu  femblable  à 
notre  Dieu  : quis  Deus  magnus  ficut  Deus 
nofltr.  ( Pf.  76*  , V.  tq.  ) Divinités  de  lâ 
terre  , Maîtres  fuperbes , à quel  prix  vous 
mettez  vos  bienfaits  ! que  de  fervices  péni-. 
blés  ! que  d’afifiduités  fatiguantes  1 que  de 
complaifances  difficiles  ! que  de  rebuts  à 
elfiiyer  ! que  de  chagrins  à dévorer  ! que 
d'outrages  à dilfimuler  i que  de  caprices  à 
contenter  ! que  de  paffions  à ménager  ! Sc 
fbuvent  après  avoir  tant  plié , tant  rampé  , 
on  ne  réuffit  pas  j la  mort  vient  avant  la 
récompenfe , & nos  travaux  périfTent , s’en- 
feveliffent  dans  notre  tombeau.  Cepen- 
dant , ô honte , ô aveuglement  de  l’homme 
chrétien, l’efpoir  de  ces  réeompenfes  vaines 
& frivoles,  de  ces  réeompenfes  doureufes 
6c  incertaines , entraîne  ÿc  fixe  aux  pied& 
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de  ces  divinités  morteHes  une  rroupe  d a- 
dorateurs  avides  ; tandis  que  toutes  les  ri- 
chelTes  defon  amour  toute  la  magnificence 
de  Tes  dons  ne  gagnent  point  notre  cœur  à 
Dieu. 

Redifons-le  donc , mais  dans  un  autre 
fens  & à notre  confiifion  : ijuis  Deus  magnus 
ficut  Deus  nojîer  ? Non  9 il  n^eft  point  de 
Dieu  qui  foit  traité  comme  notre  Dieu  ; 
de  Dieu  qui  fafie  davantage  , & pour  le- 
quel on  fafle  moins  ; de  Dieu  fi  magnifi- 
que dans  fes  récompenfes  & fi  peu  écouté 
dans  les  promefles  : quis  magnus  ? Guerrier 
vieilli  dans  les  travaux  militaires  } Magif- 
trat  confumé  dans  le  barreau  ; Savant 
épuifé  par  les  veilles  du  cabinet  j tant  de 
jours  pénibles,  tant  de  nuits  inquiétés  , 
en  quel  abîme  tout  eft-  il  tombé  ? Seminaf- 
tis  multàm  & intulijiis  parùm.  ( Aggcei , c»  l ^ 
V.  G.  ) Je  vois  le  travail , je  ne  vois  point  la 
moiflbn  ; ou  fi  je  vois  la  récompenfe  , bien- 
tôt elle  ne  fera  plus.  Le  temps  coule  , & il 
entraîne  tout  dans  fa  fuite.  Ah  ! fi  vous 
aviez  fait  pour  le  Ciel  ce  que  vous  avez 
fait  pour  la  terre  9 vous  feriez  en  état 
de  le  difputer  aux  plus  grands  faints.  Que 
k Dieu  de  gloire  répande  enfin  fur  vous 
Ikfprit  de  fagefle:Dez/5  pater  gloriœ  dat  vobis 
fpiritum  fapientnv.  { Ad  Rph.  c.  J , v,  2/,  ) 
Qu’il  vous  fafle  connoître  la  vanité  de  vos 
defleins  & les  richefles  immortelles  qui 
font  l’héritage  de  fes  élus  : u2  feiatis,.*  quæ 
diviùœ  glorice  hœreditàtis  ejus  in  fancUs,  ( Ib, 
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âp6  ' Sur  le  honkeur  du  Ciel. 

V.  J 8.)  Vous  ne  délirerez  que  le  Ciel  ; vous 
■ne  travaillerez  que  pour  le  Ciel  : quae  fur- 
fumfuntfapiteyqucefurfum  funt  quaerite.  Vous 
trouverez  dans  le  Ciel  raccotnpliflèmenc 
de  tous  vos  délits , la  récompenfe  furabon- 
4ante  de  tous  vos  travaux.  Ainli  foit-il. 
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SERMON 

SUR 

LA  GRANDEUR 

ET  LA  BONTÉ  DE  DIEU. 

Pour  le  Mardi  de  la  fécondé  Semaine  du 
Carême. 

Dotninum  Deum  tuum  adorabis  8c  illi  Toit 
fervies. 

Vous  adorere[  le  Seigneur  votre  Dieu  6r  vous  U 
fervire\lui  feul.  Eci  S.  Matthieu,  c.  4«  v lo, 

Omette  vérité  primitive  8c  fondamentale 
que  la  nature  a gravée  au- dedans  de  nous 
en  caraéVeres  ineffaçables  ; cette  vérirtf , la 
première  règle  des  mœurs  $ la  baie , l'appuî 
de  la  religion  naturelle  autant  que  de  la 
religion  révélée  , de  combien  de  nuages  ne 
cherchc-t  on  pas  à l'environner  ? Rien  ne 
devroit  être  plus  connu  que  Dieu  j mais^ 
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hélas  ! il  n^eft  que  trop  oublié  , que  trop 
ignoré  dans  le  monde.  En  vain  la  nature 
& la  grâce  , la  raifon  & la  foi  publient  fa 
gloire  & fes  bienfaits  ; en  vain  , félon  Tex- 
prelTion  du  Prophète  , le  jour  l'annonce  au 
jour , & la  nuit  à la  nuit  *,  en  vain  le  Ciel 
parle  fans  ceflTe  de  lui  à la  terre , la  voix  plus 
puilïànte  de  la  cupidité  ferme  notre  elpric 
& notre  cœur  au  langage  de  la  pure  vérité  : 
ténèbres  fatales  qui  obfcurcilTent  en  nous 
l'idée  , le  fouvenir  de  notre  Dieu  : de  là 
viennent  tous  nos  égarements. 

Hommes  de  paffions  & de  cupidités  indo- 
ciles , qui  refulent  à Dieu  l’hommage  le 
culte  qui  lui  font  dûs  ; hommes  d'erreurs 
& de  fauffe  piété , qui , par  un  culte  mal 
entendu  , déshonorent  le  Dieu  qu'ils  fe 
flattent  d'honorer  ; hommes  qui  ne  fervent 
point  Dieu  ou  qui  le  fervent  mal,  double 
défordre  auquel  il  importe  d'oppofer  une 
double  connoilTance  de  Dieu  : la  connoif- 
fance  de  ce  que  Dieu  eft  en  lui-même  ; la 
connoiflànce  de  ce  que  Dieu  eft  par  rapport 
à nous.  En  lui-même  , Dieu  rt'eft  que  gran- 
deur , que  pLiidance  , qu'autorité  , que  ma- 
jefté  ; par  rapport  à nous  j Dieu  n'eft  que 
bonté , que  tendrefle  , qu'amour  & que 
miféricorde.  Dieu  le  plus  grand  ; Dieu  le 
plus  aimable  des  maîtres  : en  deux  mots  , 
grandeur  infinie  de  Dieu , elle  nous  apprend 
combien  il  eft  jufte  & nécelfaire  de  fervir 
Dieu.  Bonté  infinie  de  Dieu , elle  nous  ap- 
prend comment  nous  devons  fervir  Dieu. 

Ceft 
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C’eft  tout  le  fujet  &c  le  partage  de  ce  dif- 
cours.  Ave  , Maria. 

PREMIERE  Partie. 

Grandeur’  infinie  de  Dieu  , qui 
nous  apprend  combien  il  eft  jufte  & nécefi- 
faire  de  fervir  Dieu.  Grandeur  infinie  de 
Dieu , qui  nous  découvre  la  folie  de  cet 
«fprit  d'orgueil  & d'indépendance  qui  nous 
révolte  contre  Dieu 

Appliquez  - vous  , il  s'agit  de  parvenir  à 
bien  connoître  votre  Dieu  , ce  Dieu  que 
vous  n'avez  jamais  bien  connu  ; ce  Dieu  , 
j’ofe  le  dire  , qui  n’eft  fi  peu  refpeété  , fi 
peu  aimé , que  parce  qu'il  eft  trop  ignoré. 

Je  m’affranchirai  dans  ce  üifcours  de  cet 
ordre  trop  méthodique  , de  cette  marche 
trop  gênante  5 qui  fouvent  affoiblit  l’élo- 
quence évangélique  & devient  l’écueil  de 
la  perfiiafion.  J’entre  d’abord  dans  les  pro-  • 
fondeurs  de  cet  abîme  immenfe  ; patdon-  <■ 

nez  ) fi  marchant  fur  les  pas  des  Prophètes , 
fi  eflàyant  après  eux  de  confondre  & d’écra- 
fer  toute  hauteur  qui  s’élève  contre  Dieu , 
je  m'écartois  de  la  route  ordinaire.  Un 
fujet  fi  grand , fi  fublime , fi  élevé  entraîne  5 
il  Jette  dans  l’ame  un  feu  , une  impétuofité  - . 

qui  ne  laifTe  la  liberté  ni  de  choifir  les  cou- 
leurs , ni  de  mefurer  l’expreffion.  Oubliez 
tout, oubliez  celui  qui  parle.  Quel  bonheur 
pour  vous  & pour  moi  .fi  vous  ne  voyez  , 

Tome  II.  Carême.  S 
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;Ii  vous  n’(?coute?:  que  le  Dieu  qui  mérite 

.d'occuper  feul  votre  efprit  & votre  cœur  1 

Que  vais- je  doncemreprendre, Seigneur  ? 
Ai- je  efpéré  de  réurfu:  à lever  le  voile  qui 
vous  dérobe  à nos  regards  ? Cendre  & 
poufficre  jétranger,  inconnu  à moi-même, 
xne  flatteroi^-je  ,de  vous  connoître  & de 
.pouvoir  vous  faire. connoître?. Ce  que  nous 
.appelons  jour  .pendant  cette  vie  mortelle  , 
’n’eO:  qu^une  Uieur  fouvent  téneheeufe  : il 
n’eft  pas  venu  ; il  viendra , il  vient  le  jour 
ycritable  , \e  -jour  de  l’éternité  qui  nous 
manifeftera  réolat  de  votre  majefté  fuprê- 
jne.  ‘Maintenant  vous  êtes  un  Dieu  caché  ; 
Peus  alfeonditus.  ( lfa}ie  y c.  4.5  , v.  15.) 
Cependant prenez  - y garde  , Chrétiens  y 
du  fein  même  des  nuages  qui  enveloppent 
la  Divinité,  il  fort  des  rayons  de  lumjere  , 
.qui  , fans  nous  montrer  tout  ce  qu'elle 
■eft  j.noiis  apprennent  tout  ce  que  nous 
. lui  devons. 

En  cfi'et , fi  nous  concevonsque  dans.la 
Société  civile  il  ,y  a des  .titres  de  grandeur  , 

' d’élévation  , de  prééminence  , d'autorité 
.qui  donnent  aux  uns  le  droit  décomman- 
der , qui  afièrviflTent  les  autres  à la  nécelTité 
.d’obéir  i fi  nous  concevons  qu’il  .y  a des 
•liens  de  Tubordination .légitime  , qui  afiu- 
qetrificntles  peuples  à la  volonté  des  Grands, 
des  Princes,  des  Rois  de  la  terre  ; fi  nous 
concevons  qu'il  y a des  hommes  qui , A 
Caifon  de  'la  place,  qu’ils  occupent  dans  le  ' 
ftnonde , doivent  être  ficjtvis  ^ rerpçétés.paf 
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4e  refte  des  hommes , oferons*nous  difputer 
-à  Dieu  le  droit  d’exiger  notre  fou miffi on  & 
•nos  hommages  ? Car  enfin  que  font  - elles 
CCS  grandeurs  humaines  que  le  monde  ref- 
peûe  & adore  ? Une  foible  image,  une 
ombre  vaine  &:  pafl'agere  de  la  grandeur 
•de  Dieu  : magnus,eji  enipi  Deas  fiofier  fuper 
.omnes  Deos^  ( z.  Parai,  c.  z , v.  5.  ) 

Grandeur  de  Dieu  , grandeur  véritable 
. & fülide  J .grandeur  propre  Sc  intérieure  ; 
grandeur  de  Dieu  qui  prend  fa  fource,  fon 
origine  dans  .Dieu  même  : les  hommes  ne 
-t'ont  grands  que  par  autrui. .Balais  fuperbes, 

• foule  de  courtifans  , vafte  étendue  de 
domination  , armées  nombreufes  , peuples 
dociles  & fournis  : voilà  ce  qui  fait  la 
grandeur  des  Dieux  de  ..la  terre  ; voilà  ce 
qui  les  foutient,  ôc  avec^cela  quelquefois  ils 
ne  fe  foutiennent  pas.  Grandeur  extérieure  , 
ôtez  cet  éclat, cet  appareil  de  fafte  , de 
majefté  qui  éblouit  les  yeux  , qui  captiÿe 
l’imagination  ; réduifez-les  à eux-mêrae^  , 
que  verrez- vous  î des  hommes;  peut-être 
moins  que  des  hommes  : rarement  les  ver- 
tus ^ qui  .font  honneur  à l’humanité , s’ac- 
cordent avec  les  titres  qui  nourrîlTent  .ÔC 
qui  enflent  la  vanité  ; le  Ciel  fcrable  les 
avoir  réfervées  aux  conditions  médiocres  , 
comme  pour  les  dédommager  du  côté  du 
cœur  de  ce  qu’il  leur  refufe  du  côté  de  la 
fortune. 

Grandeur  chancelante , incertaine  ; u» 
, empire  ne  s’élève  que  fur  les  ruines  d’uu 
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autre  empire  : à mefure  qu'un  peuple  ctend 
fa  domination  , fes  fuccès  l'avertifl'ent  de 
fa  fragilité  ; dans  le  fort  des  nations  qu'il 
engloutit  , il  voit  fa  propre  deftinée. 
Multipliez  les  miracles  de  valeur  , les 
prodiges  de  génie  pour  accroître  , pour 
fixer  la  fortune  d'un  royaume  ; toute  la 
différence  de  l'état  le  plus  puiflant  à l'étac 
le  plus  fbible  , Ce  réduira  enfin  à périr 
un  peu  plus  tard  , à laifTer  après  lui  de 
plus  grands  débris  , 5c  le  fouvenir  d'une 
plus  grande  chute.  Grandeur , pour  ain^ 
dire  , empruntée  ; la  puiffaHce  des  Rois 
vient  de  celles  des  Royaumes  ; la  valeur  ôc 
la  multitude  des  fujets  font  la  force  ÔC 
l'autorité  du  Prince  : le  Monarque  y le  plus 
dipne  de  l’être , pafl'e  ôc  s'évanouit  avec  le 
trône  ; le  héros  le  plus  viéborieux  , le  plus 
conquérant , dès  qu'il  ne  lui  reliera  que 
fon  bras  pour  féconder  fon  courage , verra 
toute  fa  gloire  fe  tourner  contre  lui  j il 
verra  fes  exploits  tant  vantés , ne  fervir  qu'à 
accroître  fa  difgrace  ôc  qu'à  remplir  de  plus 
d'orgueil  l'heureux  ennemi  que  le  fort  enri- 
chira de  fes  dépouilles.  Grandeur  trop  fou- 
vent  funefte  à la  véritable  grandeur , lorf- 
qu'elle  ne  fert  qu’à  féduire  , qu'à  enivrer  le 
grand,  qu’à  lui  ôter  fes  vertus , qu'à  mettre 
fes  vices  dans  un  plus  grand  jour. 

Grandeur  toujours  étrangère  à l’homme 
qui  la  pofTede  ; par  conféquent  grandeur 
qui  d'elie-même  ôc  par  elle-même  ne  rend 
' point  l’homme  vériblement  grand.  • Les 
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hommes  ne  font  grands  que  par  autrui  > 
Dieu  eft  grand  par  lui -même.  Pour  être 
grand  , il  n'a  befoin  que  de  lui  - même  ; 
véritablement  Roi , parce  qu'il  ne  doit  rien 
à Ton  peuple , parce  que  Ton  peuple  lui  doit 
tout  ; dans  l'univers  qui  l’adore , il  n’appèr- 
çoit  que  l'ouvrage  de  Tes  mains.  Seul  avant 
la  création  5 il  étoit  tout  ce  qu’il  eft  j de 
' comme  il  régné  fur  le  monde , il  pouvoir 
commander  au  néant.  Le  Ciel  & la  terre 
ont  commencé  i le  pouvoir  di  la  grandeur 
de  Dieu  ont  précédé  l'origine  des  ficelés. 
Que  l'univers  tombe  , qu’il  s'anéantifte  , 
Dieu  verra  Ton  empire  furvivre  à la  ruine 
& aux  derniers  débris  du  monde  : ma^nus 

O 

ej}  enim  Deus  nofler  Juper  omnes  Deos. 

Grandeur  de  Dieu  , grandeur  libre  & 
ind.épendante  ; grandeur  tranquille  & heu- 
cité.  La  grandeur  humaine  n eit  i/li  de  féli- 
lant  efclavage,  qu'une  ferviteur  dégiiifée. 
Homme  ambitieux , infatiable  d'honneurs 
& de  crédit , quel  démon  ennemi  de  votre 
repos  guide  vos  pas  dans  la  carrière  pénible 
où  vous  marchez  ? Qu'il  vous  en  coûtera 
pour  parvenir  à ces  rangs  élevés  que  la 
cupidité  fouhaite  ! Il  vous  eh  coûtera  bien 
davantage  pour  en  foutenir  le  poids.  Viéti- 
me  dévouée  aux  befoins  publics , à la  con- 
fervacion  de  votre  fatale  grandeur , dans 
quel  tumulte  , dans  quelle  agitation  coule- 
ront vos  jours  [toujours  enviés  ôc  toujours 

S3 
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à'  plaindre  ? Vous  vous  donnez  prefqu  au- 
tant de  maîtres  & d’ennemis  que  vous 
acquérez  de  fujets  & d’cfclaves  ; ils  vouS' 
importuneront  par  leur  affiduité  V ils  vous- 
fatigueront  de  leurs  demandes  & de  leurs - 
vœux  intérefl'és  ; ils  vous  rebuteront  parleur 
indocilité , par  leurs  caprices  j ils  vous  alar- 
meront par  leurs  intrigues.  Des  rivaux  &' 
des  concurrents  à redouter  par  leurs  vices 
encore  plus  à craindre  par  leur  mérite  &: 
par- leurs  talents  j des  maîtres  j des  protec- 
teurs que  quelquefois  on  contente  d’autant* 
moins  qu’on  les  fert  mieux  ; des  courtifans  ;; 
des  flatteurs  dont  la  feinte  amitié , toujours 
prête  4 trahir  la  vôtre , afpire  à'  vos  Bienfaits» 
& dédaigne  votre  cœur  : Cour  des  R'ois... 
centre  de  la  grandeur  mondaine, là  régnent 
cette  cupidité  infatiable  qui,, du  boniieuri 
d’u  n fétu  ^fnirucs  quf  changent*  le  jour  le 
'^us  pur  ,1e  plus  ferein  dans  un  jour  dè‘ 
nuage  & de  tempête  ; les  joies  fëulTès  Sc 
commandées , plus  pénibles  ) plus  doulou- 
reufes  que  les  chagrins  qu’elles  cachent. 
Autour  du  trône  fe  raflcmblent  de  foutes-^ 
•parts  les  fdupcons  dévorants-j.lcs  craintes, 
pâles  & tremblantes,  les  efpérances  inquiè- 
tes , les  repentirs  amers , lès  ennuis  fombres  , . 
les  haines  difflmulées,,  les  amitiés  perfides.. 
Prefle  par  les  ftbrs  tumultueux  de  tant  do' 
paflions  qui  l’environnent , le  grand  paie 
bien  cher  les  hommages  qu’il  reçoit , par 
lès  foins  qui  l’agitent  j,  jufque  fur  l’autel; 
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6u  cette  idole  eft  honorée  par  tant  de  facrî- 
ficcs  j elle  n'cft  pas  plus  tranquille  que'  lé' 
iàcrificatcür  & les  viétime's.  Écouter  tout , 
pourvoir  a tout , remédier  à tout , prévenir- 
tout  ; toujours  pehfer  ,•  tou jô'urS  agir  , tdu'- 
jours  cfaindrè  & trerhbler , c^eft  ainli  qu'il 
faut  acheter  la  grandeur.. aux  dépens  de 
fdri  repos , & renoncer  à.foi  - même , pour 
avoir  la  vaine  (àtisfaékion  dé"  coihthahder 


aux  autres.  Hommes , votre  grandeur  n’eft 

pas  à vous  ,•  elle  n'eft  pas  pour  vous  1 Dieu 

feiil,  dans  üne  paix  profonde  & inaltérable,. 

jouit  de  lui-même  & dc  fa  grandeur.  Aêtion 

fécondé  fans  travail  ;•  providence  fans  iiü 

quiétudes  i-môuverhent  fans  agitation  5. 

coüvernémenc  fans  trouble  & iàns  alar- 
mes : le  peuple  ic  plus  maocJle;  dit  faiht 

Augaftiri  , ne  lui.  eft  pas  moins  affujettr 
■qu'un  p^euple  fîdelefil  fait  férvir  à fa  gloire 
les  palTîons  même  qui  violent  fa  loi  j cèux 
qui  méçoiihoifTent  l’empire  de  fon  amour 
& de  fa  grâce  né  fortént  point  de  l’empire- 
de  fpn  pouvoir  & de  fon  autorité.-  Pécheur^  ' 
lorf^ue  VOUS' vous  refufez  à Dieu  , vou^  ne 
lui  Otez  rien',  vous  perdez'  tout  j des  hom-- 
imes  qui  font  ce  qu’il  ne  veut  pas  , il  fait  en' 
faire  ce  qu’il  veut  : de  his  qui  fadunt  quod' 
non  vult facit  tpfe  qu6d  vu(t.  Jamais  il  n’eft 
plus  maître  , que  lorfqù’ôn  le  force  à ceflèr  . 
d’être  pere  ; magnus  éfi  knitn  Deus  no  fier  tupet 
otnnes  Deos, 


Grandeur  de  Dieu  , -grandeur  fouverai-^- 
nemciît  puifFanté.  Le  pouvoir  des  homrftésj, 
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quelque  vafte  qu'il  Toit , a fes  bornes  & fcs 
limites.  Vous  pouvez  beaucoup  , vous  ne 
pouvez  pas  tout.  Vous  pouvez  tout  contre 
plufieurs , vous  ne  pouvez  rien  contre  tous. 
Et  quand  vous  verriez  l'univers  tomber  à 
vos  genoux  , il  eft  enfin  un  Dieu  contre 
lequel  vous  ne  pouvez  rien  , qui  peut  tout 
contre  vous.  Dieu  de  gloire  & de  puilTance, 
votre  empire  s'étend  fur  tout  ce  qui  refpire  ! 
Maître  abfolu  de  nos  deftinées , vous  com- 
pofez  au  gré  de  vos  defirs  le  tilTu  de  nos 
jours.  L'homme  audacieux  , qui  s^éleve 
contre  vous, vous  le  bri ferez  comme  un  vafé 
d'argile.  Si  le  ciel  & la  terre  ofent  exciter 
votre  courroux , le  fouftle  de  votre  colcre  , 
dit  le  Prophète,  les  dilïipera  , les  enlevera  ; 

Jç  /olcil  <Sc  Icb  5 ciiruIlOllC  y s CVâllOlll» 

ront  devant  vous  fans  qu'il  en  refte  le  moin- 
dre veftige.  Votre  main  puilTante  a forme 
ce  vafte  univers.  Parlez  : peuples  & Rois  » 
ciel  & terre  , tout  difparoîtra  & fera  place 
à une  affreufe  folitude  : magnus  cjî  enim  Deus 
nojier  fuper  omnes  Deos. 

Grandeur  de  Dieu , grandeur  pure  , fans 
aucune  ombre  qui  en  obfcurcilTe  l'éclat.  En 
vain  chercherions-nous  parmi  les  hommes 
«ne  grandeur  enticre  ôc  complette.  Souvent 
«ne  vertu  , digne  de  briller  au  premier 
rang  , demeure  obfcure  & inconnue  ; plus 
fouvent  encore  le  manege  , l'intrigue  , les 
détours  de  la  politique  , les  bafleftes  de 
l'adulation  , l'audace  de  l'ambition  ufur- 
pent  les  honneurs  dûs  à la  vettu  y & com-. 
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bien  de  fois , dans  ce  qu’on  appelle  grands, 
tout  a paru  petit , excepté  leur  pouvoir  S>C 
leurs  vices  ? Inégale  dillribution  des  biens 
de  la  fortune  & des  dons  de  la  nature  1 
L’un  fe  plaint  de  n’avoir  qu’un  mérite 
ignoré  & ftérile  , l’autre  gémit  , accablé 
lous  le  poids  de  fa  grandeur , fans  mérite 
pour  la  foutenir.  Quel  mérite , même  parmi 
les  hommes  , qui  ne  foit  trop  fou  vent  l’effet 
ou  l’occafion  de  quelque  défaut  ! L’efprit , 
la  plupart  du  temps , ne  brille  qu’aux  dé- 
pens du  cœur  ; le  cœur  ne  fe  contente 
qu’aux  dépens  de  la  raifon  •,  la  douceur  , 
trop  tendre  , trop  facile  , amollit  l’ame  par 
d’indignes  foibleffes  ; la  politique  marche 
fans  la  candeur  &c  la  fîmplicité  j la  naïveté 
fe  déshonore  par  l’indiferétion  ; la  juftice 
dégénéré  en  dureté  ; la  bonté  en  molleffe  ; 
la  fermeté  en  rudefle  ; la  complaifance  en 
lâcheté  j la  probité  eft  quelquefois  farou- 
che j la  politefle  fouple  & flexible  fe  prête 
au  vice  ; la  libéralité  eft  prodiguée  j l’éco- 
nomie eft  avare  ; la  grandeur  de  courage 
devient  téméraire  ; la  prudence  devient 
timide.  Rarement  on  s’élève  d'un  côté  fans- 
s*abaifler  de  l’autre  J pour  acquérir  ce  que 
l’on  n’a  pas , il  faudroit  prefque  renoncer, 
à ce  quel’ona!  Dites-moi  ce  qu’un  homme 
a de  mérite  , j’oferai  conjeéturer  quelle  eft 
l’efpece  de  mérite  qui  lui  manque  j fes  plus 
belles  qualités  me  feront  entrevoir  fes  dé- 
fauts : toujours  quelque  foible  dans  le  plus 
grand  iwmme  ) toujours  quelque  tache 
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dans  les  aftres  les  plus  brillants  : maisi  jû(- 
tice  qui  aime  le  coupable  j bonté  qui  n'em- 
pêche pas  de  punir  le  crime  dans  celui, 
qu'elle  aime  \ lagefle  fans  lenteur  & fans  - 
indolence  ; aétivité  fans  inquiétude  & fans, 
précipitation  y.  puilTance  à laquelle  tout  eft. 
^ fournis  } providence  à.  laquelle  rien  n'é- 
“ chappe  ; (ainteté  qu'irrite  l'ombre  du  péché.' 
le  plus  léger  ; douceur,  qui  pardonne  aux: 
plus  grands  pécheurs;  majefté  qui  n'inti- 
mide point  par  le  farte  , par  les  hauteurs  i 
de  l'orgueil  ; tendrellè  qui  ne  s’abàillé  point  ' 
par  les  foibleffes  d'une  complaifance  trop  - 
facile;  indépendance  & liberté  qui  lui  fait" 
trouver  fon  bonheur  en  lui-même  ; amour* 
& penchant  qui- le  fait- forcir  hors  de  lui: 
pour  travailler  à notre  bonheur.  Etre  en; 
même  temps  le  maître  des  hommes  par  fon; 
autorité,  leur  pere  par.fa  bonté;  leur  légill 
lateur  par  fa  fageflé  , leur  modèle  par-  fes> 
perfeébions;  infpirer  la  crainte  & l'amour;; 
faire  naître  le  rcfpeéf  la  confiance  ; léu-. 
nir  toutes  les  qualités  qui  étonnent  l'efprir , 
toutes  les  qualité}?  qui.  touchent , qui  re-* 
muent , qui’attendrirtènt  le  cœur  ; portéderr 
toutes  les  vertus- fans  mélange  du  plus-léger‘‘ 
défaut,  tel  eft  , & plus  g^and  encore  , notrer 
Dieu  ; car  il  eft  au^deHus  de-  tout’ce  qu»e 
IMiomme  peut  dire  : magnus  efi  cnim..Deus^ 
nojler  Ji.'per>  omnes-  Deosi. 

Grandeur  de  Dieu  , grandeur  éterncHe..-. 
To-Jt  parte  , tout  périt  , tout  fc  détruit  ,, 
tout  fe  confond  ici  bas  ; rieir  même  ne.: 
parte  aufli< rapidement  que  la  grandeur». 
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£es  fortunes  les  plus' éclatantes  font  fujettes’ 
aux  plus  triftes  & aux  plus  promptes  révd,. 
luttons  : on  difoit  que  pour  rappeller  les^ 
hommes  au  fou  venir  de  fon  autorité  fuprê- 
me  ; que  pour  les  convaincre  par  d'illuftres' 
exemples  ,.de  l'inftabilité  des  chofes  terreC- 
tres  , Dieu  fe. plaît  à' détruire  les  ouvrages- 
de  l'induftrie-  & -de  la  vanité . humaine  i à' 
réduire  enspoudre  ces  idoles  tant  adorées  ; . 
à:  marquer  tôt  oü  tard  de  quelques  revers- 
la  vie  là  plus  brillante.  Je  les  ai  vus,  dit  - 
David,  ces  grands  du  monde  s'élever  com- 
me, la  fumée  , .&  je  les  ai  vus  fe  diflîpér 
comme  elle  ; j'ai  vu  croître  en  un  moment 
ces  cedres  qui  couvroientde  leur  ombre  les  ■ 
peuples  de  la  terre;  j'ai  pafl'é;  je  fuis  revenu  - 
lur  mes  pas  , . je  n'ai  trouvé  qu'un  tronc 
•aride  & deflèché  dont  les  feuilles  fervoient 
de  jouet  aux -vents  & à l’orage.  J'ai  vu  , dit 
Job  , cette  fleur  développer  le  matin  fes 
-vives  couleurs; -le  foir  je  Pai  vue  faivée,. 
languifTame  , en  forte  que  la  terre  qui  là 
portoit  ne  la  reconnoifl’oit  plus.  Rien  de  fi  ' 
ordinaire  dans  le  monde  que  de  voir  des 
grands:  hunailiés! , confondus  , anéantis , . 
furvivre  à leur  grandeur.  Enfin , fi  elle  ne  ■ 
paflé  pas  avant -eux  , elle  palîe  avec  eux.  La  ‘ 
îolitude  ,-Pobfcurité  , la  nuit  dü  tombeau  , ■ 
c’eft-là  que  tout- vient  fe  Iwifér  Sc  faire  un 
ttifte  naufrage  : Monarques , conquérants  >-> 
•grands  politiqijes  , fameux  génies  ,'1'étori- 
■Tiernent , le  prodige  de  leur  ficelé.  Qu'eft-ce  - 

■<jqe  tottt'-celaJ  • Un  torrent  • qui dans  fa-’- 

- 
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courfc  , fait  du  bruit  & du  fracas  , & doiït 
il  ne  refte  bientôt  que  la  trace  de  fon  paf- 
fage  ; ces  traces  mêmes  ne  tardent  pas  à 
être  effacées  ; les  plus  grands  noms  rentrent 
dans  l’oubli  : quand  les  hommes  ne  font 
plus  J on  ne  tarde  pas  à oublier  ce  qu’ils 
ont  été  ; ou  fi  leur  gloire  vit  après  eux  , elle 
ne  vit  plus  pour  eux  ; ce  bruit  des  louanges 
que  l’on  prodigue  à leur  mémoire  ne  fe 
fait  point  entendre  dans  le  fîlence  du  tom- 
beau. 

Pour  vous  , Seigneur  , Dieu  éternel 
immortel  , toujours  égal  , toujours  fem- 
blable  à vous-même  , du  fein  de  l’éternité 
vous  voyez  couler  tous  les  temps , vous  n’en 
reffentez  point  l'outrage  ; tu  autem  idem  ipfe 
es.  ( Pf.  îot  y V.  z8.  ) Ce  que  vous  êtes  main- 
tenant , vous  l'étiez  avant  la  naifîance  des 
frecles.  Les  fiecles  couleront , ils  entraîne- 
ront tout  dans  leur  fuite  ; mais  après  les 
fiecles  écoulés , ce  que  vous  êtes  mainte- 
nant , vous  le  ferez  encore.  Attentif  au 
fpeékacle  des  révolutions  perpétuelles  qui 
changent  la  face  de  la  terre  , vous  voyez 
tout  commencer , tout  finir.  Pour  vous  , 
l’éternité  fut  votre  commencement , l’éter- 
nité fera  votre  durée  : magnus  eji  enim  Deus^ 
nojîer  fuper  omnes  Deos. 

Grandeur , ....  je  me  trompe , je  m’é- 
gare , ô mon  Dieu  î Je  voulois  louer  votre 
laint  nom , je  crains  de  lui  faire  outrage. 
Parler  de  la  grandeur  humaine  pour  re- 
la  grandeur  de  Dieu  i à peine  ell-çq 
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ûn  éloge  j & fe  borner  à dire  que  vous 
êtes  au-de(Tus  de  l’homme  , c’eft  vous  met- 
tre trop  au-defl'ous  de  ce  que  vous  êtes. 
Qu’eft-ce  donc  que  Dieu?  Tous  les  jours 
dans  la  fougue , dans  l’ivrelTc  de  la  paflion, 
nous  ofons  le  dire  avec  un  Roi  impie  ; 
qu’eft-ce  que  le  Dieu  d’Ifraël , pour  que 
je  fois  obligé  de  plier  fous  Tes  loix  ? qui  e fl 
omnipotens  ut ferviamus  ei  ? {Job.  c.%1  , v. 
Demandez-le  , répliqué  le  faint  homme 
Job,  demandez  le  au  Ciel  & à la  terre, 
ils  vous  répondront  : inter ro^a ....  volatilia 
cceli  & indicahunt  tibi  $ loquere  terrez  & ref- 
pondebit  tibi.  ( Tob.  c.  iz , v.  7,  & 8.  ) Toute  la 
nature  s’emprelTera  à vous  inftruire. 

Q^uis  eji  omnipotens  ut  ferviamus  ei  ? C’eft 
le  Dieu  Créateur  du  monde.  Ces  globes 
immenfes  qui  roulent  fur  nos  têtes , qui , 
dans  leurs  courfes  rapides,  obfervent  des 
proportions  fi  exaéles , qui  font  fi  con- 
traints dans  leurs  vicillitudes , dans  leurs 
révolutions  continuelles  ; ces  aftres  qui 
préfident  au  travail  du  jour  & au  repos 
de  la  nuit , dont  la  lumière  guide  nos  pas , 
dont  la  chaleur  féconde , charge  les  ar- 
bres de  feuilles  & de  fruits  9 couvre  la 
carnpagne  de  fleurs  & de  moiflbns  ; ces 
fleuves,  ces  ruifleaux  qui  parcourent  nos 
plaines  , pour  porter  par-tout  l’abondance 
& la  fertilité,  ces  mers  dont  la  vafte  & 
îmmenfe  étendue  fépare  les  diverfes  régions 
& fert  à réunir  les  peuples  féparés  ; tout 
(e  que  k çiç\  ^ une  letffecmçuc  dans 
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leur  enceinte  iramenfe  ; tout  ce  fpc(îiacle 
enchanteur  de  la  nature  , c'eft  là  (on  ou-- 
Vrage.  Or,  conjment  l'a^t-ü  fait?  Il  a dit" 
que  le  monde  foit , le  monde  a été  : dixit 
& fachifunt.  (PJ.^Zy  v.g,)  Il  a appelé  les 
étoiles,  les  étoiles  ont  couru  prendre  leurpla- 
ce  dans  le  firmament  & ont  répondu  , nous  • 
voici  : dicent  tibi-ad fumas.  {Jok  c.^8,  v. 35*^^ 
L’univers  ne  lui  a coûté  qu'une  parole;- 
cette  parole  s'eft  fait  entendre  au  néant  : 
du  fein  du  néant  cft  forti  le  monde  ; & 
le  monde  , fournis  au  Dieu  qui  l'a  formé, 
rt'attend  que  Tes  ordres  pour  difparoître  &- 
.pour  fe  replonger  dans  le  néant. 

Q,uis  eji  omnipotens  ut  fendamus  ei  ? G'*eft’ 
le  Dieu  qui  conferve  , qui  gouverne  le  ' 
monde.  D'un  feul  regard,  perçant  l'éteif- - 
due  des  fiecles  partes  & futurs;  parcourant 
l'efpace  de  ce  grand  univers , il  l'oir  tout , il 
Cnîcnd  tout,  il  préfide  à tout;  fa -main  s 
guide  le  foleil,  conduit  les  nuages , fou- 
tient  le  poids  du  ciel  & de  la  terre  , fou- 
Icve  (?•’  calme  les  flots ^ déchaîne  les  vents» 
& les  retient , excite  les  tempêtes  & appai-- 
fe  les  orages:  Rien  i>e  fe  fait  fans  lui.  Il 
a compté , dit  le  Ihophere,  les  grains  der 
fable  qui  Ibnc  fur  le  rivage  dé  l'Océan 
aucun  ne  qnitrera  la  place  qu'il  lui  a mar- 
quée. Les  fleurs  des  campagnes , les  feuîl-- 
les  des  arbres  attendent  fès-ordres  pour  fc  • 
montrer  & pour  difparoître.  Il  n’y  a pas,, 
dit  * Jefus- Chrift  , jufqvfaux  cheveux  dc' 
yçtïe  tête  qui  ne  tomberont  qi>«  par  J<ti 
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volonté  du  pere  célefte.  Depuis  fix  mille 
ans,  la  mer,  dans  la  plus  folle  agitation-- 
de  fes  flots , refpeârant  les  bornes  quel 
Dieu  lui  a pofées,  vient  brifer  l’impécuo- 
flté  de  fes  vagues  contre  le  fable  qui  cou-? 
vre  fes  bords  : hue  ufque  ventes. ..hic  con^rin-- 
gts  tumentes  fluclus  tuos.  {Job.  c.  ^8  ,v.  il.) 

Il  fait,  tout  en.  paroiflant  ne  rien  faire.. 
Valeur , fagelfe , -grandes  entreprifes  , pro-  • 
iets  heureux,  qu’eft-ce  que  tout  cela?  le' 
jeu,  le  myftere  caché  de  fa  providence.. 

Il  a fixé  aux  empires  le  jour  de  leur  naif- 
fance  & le  moment  de  leur  chute  : c’eftf 
lui  qui  avant  que  Cyrus  ait  vu  la  lumière,, 
l^appelle  par  fon  nom  , l'arme  de  fon  ton- 
nerre , lui  confie  la  foudre  qui  réduira^ 
Babylone  en  cendres  c'eft  lui  qui , pour' 
humilier  l'orgueil  desPerfes,  tire  Alexan- 
dre du  lein  de  U Grece  , dilTipe  devant, 
lui  les  armées  nombreules  j met  en  fa  main» 
la  dépouille  des  Rois  & des  Royaumes 
bientôt , & c'eft  encore  une  fuite  de  la» 
permilTion  & des  arrangements  de  fa  pro-.- 
vidence , bientb:  les  aigles  romaines  tra-f 
verferont  les-  tares  les  mers  ; Rome  ,, 
du  haut  de  fes  montagnes,  verra  l'univers> 
devenu  Romain  : mais  ils  s’avancent , lesi 
peuples  que  le  Seigneur  a nommés  pour»' 
brifer  les  fecs  des  provinces  captives;  l’em-- 
pire  & la  viéloire  paflenc  d'une  nation 
une  autre  nation  ; un  peuple  vient , à; 
l'inftant  déterminé,  remplacer' un  autra-  ' 
peuple.,  occuper,  à' fon  cour  la  fceiac^duk»^ 
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monde  ; & après  avoir  accompli  fa  defti-  ' 
née , il  fe  retire  & fuit  devant  le  peuple 
qui  doit  lui  fuccéder. 

Quis  e(î  omnipotens  ut  ferviamus  ei  ? C’eft 
ce  Dieu  maître  du  monde  qui  fe  joue 
du  monde  & de  ce  qu’il  y a de  plus  redou- 
table dans  le  monde.  Peuples,  s’écrie  le 
Prophète  , uniflez  vos  forces  & votre  puif- 
fance  contre  la  puiflancc  de  Dieu  : congre- 
gamini..,  confortamini  : ( Ifaïe  , c.  5 , v.^.) 
pour  vous  réduire  en  poudre  il  n’a  qu’à 
{e  montrer  : congregamini . ..  confortamini  & 
vincemini.{Ibid.)  Il  a tout  fait  , il. peut  tout 
anéantir.  C^eft  le  Dieu  des  Rois  &c  des 
Royaumes  j il  éleve  & il  renverfe  les  trô- 
nes ; il  donne  &c  il  ôte  les  couronnes.  C’eft 
le  Dieu  des  armées  ; il  prélide  aux  combats 
& il  conduit  la  viétoire  ; c’eft  lui  qui  ver- 
fe  dans  le  cœur  des  foldats  tantôt  le  cou- 
rage & la  confiance  , préfages  du  triom- 
phe, tantôt  la  terreur  & la  crainte , avant- 
coureurs  des  plus  funeftes  difgraces.  C’eft 
lui  qui  répand  , dans  le  confeil  des  Rois  , 
tantôt  cet  efprit  de  fagefl'e  pour  foutenir 
les  Etats  chancelants  & ébranlés  , tantôt 
cet  efprit  de  vertige  & de  fommeil  pour  ^ 
hâter  la  chute  & précipiter  la  décadence 
des  plus  florilTants  Empires.  Il  bâtit , & ' 
perfonne  ne  peut  détruire  ; il  renveric  , ôc 
perfonne  ne  peut  relever  : la  mer  s'ouvre 
& laide  un  libre  palTage  au  peuple  qu’il 
■ aime  ; elle  fe  referme  & engloutit  dans 
Tes  abîmes  le  peuple  qu’il  veut  punir.  Le 
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îoleil  rufpend  fa  courfe  pour  prolonger  la 
vidoire  d’ifraèl  & pour  éclairer  la  puni- 
tion éclatante  d’une  nation  profane.  Avec 
des  infedes  , il  confond  l'orgueil  de  Pha-. 
taon  ôc  punit  les  crimes  de  l'Egypte  ; la 
main  de  Judith  lui  fufEt  pour  diiîiper 
l’armée  nombreufe  des  Alfyriens.  Les  rem- 
parts de  Jéricho  tombent  au  fbn  des  trorn- 
pettes  ; avec  douze  pauvres  pécheurs  ^ il 
renverfe  les  autels  de  la  gentilite  j il  dé- 
truit les  idoles , il  humilie  la  fierte  romai- 
ne ÿ il  fou  met  à fon  empire  les  Ce fars  , 
& avec  eux  le  monde  entier  : un  foible 
écoulement  de  fa  puiffance  qu’il  daignée 
communiquer  à fes  élus , les  rend  les  mai'*' 

rrpç  d<*  l'ï  o-irTiro  • tp-i-l».  1**r 

lortent  à flots  précipités  du  fein  des  ro- 
chers & arrofent  le  défert  -,  Jofué  parle , 
le  Jourdain  s’arrête  & renouvelle  les  pro- 
diges de  la  mer  rouge  ; ifaïe  parle  , & le 
Toleil  retourne  fur  fes  pas  ; Elle  parle  y & 
le  Ciel , devenu  de  bronze  & d’airain  , fe 
ferme  pendant  trois  ans  ; les  élus  de  Dieu 
parlent , à leur  voix  les  démons  courent 
fe  replonger  dans  les  enfers  j les  hommes 
retrouvent  la  vie  dans  le  fein  de  la  mort. 
Or,  fl  tel  eft  le  pouvoir  des  efclaves , 
quelle  eft  la  puiftànce  du  maître  ? 

Quis  efi  omnipotens  ut  ferviamus  et  ? C’eft; 
le  Dieu  terrible  ; il  s’avance , les  collines 
fie  les  montagnes  s’abaiflent  (bus  lès  pas  s 
incurvati  funt  colles  mundi  ab  itineribusaeter-* 
nitaüs  ejus,  ( Hahâc,  ç,  J > F,  6*.  ) La  terreur4i 
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félon  l’exprefïion  da  Prophète  > rnarchd 
devant  lui  j les  remparts  des  villes  tom- 
bent à Ton  afpedtj  Ton  tonnerre  annon- 
ce fcs  vengeances  & remplit  tour  d'^ou- 
Vante.  S'il  fait  entendre  la  voix  de  fa  co- 
lère , les  cedres  du  Liban  fc  brifent , lé 
ciel  tremble , la  terre  chancelé  : agitabituf 
terra  ficut  ebrius.  ( Ifaïe  ^ c.  Z4y  v.  2.0.)  La 
mer  enchaînée  , les  flots'  füfpendus  , le» 
Ventsdans  le  filence  attendent  Ces  ordres. 

Qu/s  ejî  omnipotens  ut  fcrviamus  e'i  ? C*eft’ 
le  Dieu  jufte  , le-  Dieii  proteéleiir  dé  la- 
Vertu  5 le  Dieu  ennemi  dit  ciîme  ; ce  Dieu 
^uijDour  effacer  la  trace  des  abominations' 
qui  rouillent  la  terre,  prépare  le  feuven- 

fTPiir  nnr  tartiw.>l  . pp* 

Dieu  qui , la  foudre  à la  main  le  faïïanc 
juftice  de  nos  mcpri»  & de  nos  outrages^  • 
raflemblera  les  hommes  de  tous  les  âges 
& de  tous  les  peuples  pour  accabler  le 

Îiécheur  du  poids  de  fa  colere  à la  face  de 
^univers  j ce  Dieu  qui , dans  la  fureur  de 
fa  julle  indignation , a allumé  ces  flammes 
dévorantes  qui  ne  s'éteindront  jamais.  Pé- 
cheurs infortunés  que  ferez -vous  ? Vos:- 
plaifirs  n’ont  duré  qu’un  moment , les  ven- 
geances de  Dieu  feront  pour  l’éternité  ! Utt 
moment  à goûter  vos  plaifirs  , une  éternité^ 
à les  pleurer  ! 

Eft-  ce  donc  lâ  enfin  notre  Dieu  ^ Ah 
Chrétiens,  ce  ne  (ont- là  , fi  j’ofe  m’expriw 
mer  de  la  forte  , que  les  dehors  de  la  Divi-- 
oité.  Bonté , tendreflè , amour  j mifericor-- 
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èc  y fagefle , providence  , gloire  , pouvoir  , 
indépendance  , autorité,  majefté  , fainte- 
te  ; les  exprelTîons  feront  épuifées  ^ nous:' 
h^aurons  rien  dit.  Dieu  feul  peut  parler  de 
Dieu.  Nos  expreflions  les  plus  vives,  les 
plus  énergiques  *,.ces  expreflions  audacieu- 
fes  qui  femblent  dire  au-delà  de  ce  qu^on 
penle  , font  pour  un  pareil  fujec  trop  foi- 
ï)les , trop  rampantes  ; & liiomme  ne  peut: 
mettre  dans  fes  paroles  aflez  de  dignité 
aflez  de  majefté  pour  les  proportionner  à 
la  dignité,  à la  majefté  de  fon  Dieu;  pour 
vous  en  donner  une  jufte  idée , je  parcours* 
les  faintes  écritures.  Ifaïe  me  dit  qu'à  iâp- 
broche  du  vSeigneur,  les  Chérubins  , trem- 
blants d'efifroi fe  couvrent  le  vifage  de- 
leurs  ailes,  parce  ififjnrrny  fnr~" — 

P cniei  me  dit  qu  il  a apperçu  une  lécere. 
image  de  la' gloire  du  Dieu  vivant  ; qu'ÿ 
cette  vue,  pénétre  £une  horreur  religieufe',, 
tout  fon  rang  s^eft  glacé  dans  fes  veines  r 

Moyfe  médit  que  des  yeux  mortels  ne  font 

Sr  L rîf  * ^ l'i«>Preflîon. 

ue  la  Iplendeur  qui  environne  Dieu  : faint 

ean  me  dit  que  les  e/prits  Bienheureux 
confondus  , anéantis  devant  le  Très^Haut. 
dans  des  tranfports.  de  refpeét  fans  cellè 
renailTants  , ne  peuvent  que  jeter  leurs, 

B^ds  & s'écrier  continuel- 
Wnc  que  lui  feul  eft  digne  de  louange; 
& d honneur  ; Jefus  - Chrift  me  déclare 
^ue  leu  n eft  parfaitement,  connu  que  dtt; 
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Dieu , qu’il  n’appartient  qu’au  fils  unique  , 
qui  habite  dans  le  fein  du  pere , de  fonder 
cet  abîme  profond  de  grandeur  & de  ma- 
jefté  : les  Peres  de  l’Eglife  les  plus  verfés 
dans  la  fcience  de  la  religion , les  do£teurs, 
les  maîtres  , les  oracles  des  nations  , ces 
génies  vaftcs  & hardis  qui  fcmblent  avoir 
pénétré  les  mylleres  de  la  nature  , déve- 
loppé les  dogmes  obfcurs  de  la  plus  fubli- 


me  théologie  ; les  Saints  qui  reçurent  les 
lumières  les  plus  pures  , les  connoiflànces 
les  plus  élevées  , m’avertinTent  que  ce  qui 
nous  eft  le  plus  connu  de  la  grandeur  de 
Dieu  , c’eft  qu’elle  eft  inconcevable  j que 
notre  Dieu  eft  fi  élevé  au-defl'us  de  nous 
par  la  fublimité  de  Ton  être  , que  nous  ne 

f Parviendrons  point  à nous  élever  iufqu’à 

grand,  qu’il  celTeroit  d’etre  ce  qu  il  eft, 
fi  étant  ce  que  nous  fommes  , nous  pou- 
vions le  concevoir  -,  en  forte  que  , félon  la 
remarque  de  faint  Augufti^  I unique  cho  e 
que  nous  comprenons  de  Dieu  , ç eft  qu  il 

eft  incomptéhenfible  : tmc  vere  aUqmd  * 
Peo  cognofcimüs , cùm  iffum  comprchendert 

non  poffumus.  * 

j.o.‘Ne  difons  donc  plus  qu  eft-  ce  que 

Dieu  , pour  que  je  Cois  qbligé  de  • 

guis  efî  omnipotens  ut  ferviamus  eif  Uiions ^ 

qui  fuis-je  moi  pour  refufer  d obéir  quand 
Dieu  parle  ; qui  fuis  - je  pour  m oppofer  à. 
des  volontés  fi  refpedables  , pour  refifter 
à une  autorité  fi  abfolue  , pour  m eleves 
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contre  une  majefté  fi  redoutable  , pour 
braver  une  jurtice  fi  févere , pour  irriter 
une  colere  fi  terrible  ? car  voilà  , mes  chers 
Auditeurs,  voilà  un  myftere  qui,  dans  un 
fens  , paroît  prefiju'aufli  inconcevable  que 
le  myftere  de  la  grandeur  de  Dieu , le  myfi 
tere  de  nos  révoltes  contre  Dieu  ; de  voir 
parmi  nous  fa  religion  livrée  en  proie  à la 
témérité  de  tant  d'efprits  fuperbes  qui  blafi 
phêment  ce  qufils  ignorent  ; fies  vérités  les 
' plus  auguftes  traitées  de  folie  & de  fcan- 
dale  J fes  loix  les  plus  faintes  violées  ; fes 
fêtes  déshonorées  ; Ion  culte  négligé , fon 
temple  ,&  fes  autels  quelquefois  profanés  : 
de  nous  voir  réfifter  à fes  volontés  ; fouler 
aux  pieds  fon  autorité , nous  livrer  fans 
honte  & fansremords  à tous  les  defirs  d'une 
cupidité  effrénée  ; méprifer  fes  menaces  j 
renoncer  à fes  promefl'es  ; défier  fes  ven- 
geances , les  méconnoître  , les  défavouer 
Jufqu^à  rougir  d'être  à lui  , jufqu'à  nous 
faire  une  gloire  infenfée  d'être  déclarés 
contre  lui. 

Et  quel  fommeil,  quelle  ivrefte  fi  pro- 
fonde peut  nous  infpirer  tant  d'audace  ? 
feroit  - ce  la  grandeur  de  notre  naiffance  , 
l'état  de  notre  fortune  , l'élévation  du  rang 
te  de  la  place  que  nous  tenons  dans  le  mon- 
de î Hommes  fiers  & fuperbes  , trop  accou- 
tumés à commander  , vous  ne  favez  plus 
obéir  ! Quand  on  ne  voit  autour  de  foi  que 
des  efclaves  fournis  & empreffés  9 on  ou- 
blie facilement  un  maître  qu'on  ne  voit 
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|)as  : apprenez  , dit  le  Seigneur  , apprenez 
a vous  connoître , rois , dieux  de  la  terre 
pour  un  peuple  adulateur  ; à mes  yeux  , 
ypus.u'êtes  que  des  hommes  deftinés  à deU 
cendre  dans  le  tombeau.  La  terre  , qui  ren- 
ferme les  cendres  du  peuple  , attend*  les 
^cendres  du  monarque , & elle  les  aura 
dixit , Dit  ejlis , . . Jîcut  komines  morieminr, 

( JPf.  8i  , V.  6*,  7.  ) Devant  moi. tout  eft  égal. 
.Le  prince  n'eft  pas  moins  mon  fujet  que 
le  peuple  ; fi  je  mets  quelque  différence,, 
c’eft.que  les  grands  , dprrqu^ils  abufent  de 
leur  pouvoir  , font  réfervés  à de  plus  gran- 
des vengeances  : patentes  autem  , patenter 
jormenta  patient ur.  { Sap.  c.  6’,v.  7.)  Un  Saül, 
.un  Achab  , un  Sédécias , un  Nabuchodo- 
lîofor,  un  Balthafar  , exemples  fignalés  4^ 
'mes  vengeances  , qulls  apprennent  aux 
'dieux  de  la  terre  qu’ils  ne  font  rien  deVant 
le  Dieu  du  Ciel. 

Des  hommes  contre  Dieu  ! Et  quels  hom-  - 
mes  ? des  homnbes  inftruits  à ramper  devant 
les  autres  honimes  ; c’eft  - là  ce  qui  rem- 
plit d’indignation  le  Dieq  jaloux  ; c’eft- là 
.ce  qui  attire , ce  qui  doit  attirer  fur  nous 
les  malédiétions  & les  anathèmes  d’un 
Dieu  qui  connoît  fi  bien  tout  ce  qu’il  eft 
& le  peu  que  (ont  les  hommes.  Ames  nées  > 
ce  femble , pour  la  fervitude , nous  plions 
fous  des  maîtres  mortels  , nous  flattons 
leurs  paffîons  , nous  applaudiffbns  à leurs 
vices , nous  nous  immolons  chaque  jour 
. au  défit  de  leur  plaire  9 à la  crainte  de  leur 
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<îéplaire , trop  heureux  , trop  contents  de 
périr  s’ils  daignent  honorer  d’un  foupir, 
de  quelques  regrets  la  viélime  qui  tombe 
3U  pied  de  l'autel.  Ah  ! je  le  pardonnois 
aux  ido'âtres  dc.rcfpcdter  les  empereurs  de 
.Rome  plus  xjue  les  dieux  du,  Capitole  : ma- 
Jori  formidine  Cjefarem  cbfer  vatis  qucLm  Joyem, 
Leur  Jupitcr,n’a.voit  que  des. foudres  ima- 
ginaires ; les  Céfars  avoient  .un  pouvoir 
-véritable,  .hlais  votre. Dieu»  croyez- vous, 
dit ,1e  .Prophète,  que. toutes  les  puillàncqs 
|du, monde,  unies  pour  vous  défendre,, 
.puilîènt  vous  dérooer  à (es  vengeances  } 
Du  même  coup  tomberont  l’idole  & l’ado- 
.rateur  ; &c  le^  coupable  Ifraè’l  ouvrira  les 
.yeux  en  pérjflant  ; il  rçconnoîtra  trop  tard 
■qu’il  n’eft  point  d’autre  Dieu  que  le  .Dici^ 
de  Jacob. 

Des  hommes  contre  Dieu  ! ce  mot  feul 
dit  tout.  Car  , .qu’cft-ce  que  l'homme  & le 
plus  grand  homme  , quid  cjî  homo  ? iPj.  8 , 
v.^.)  un  abîme  de  mifere  Sc  de  bafTede 
prefqu’audi  inconcevable  que  cet  .abîme 
de  gloire  & de  grandeur  que  nous  venons 
de  découvrir, en  Dieu.  Du  côté  du, corps» 
un  peu  de  terre  & d’argile  que  daigqc 
animer  pour  un  inftant  le  fouftle  duTout- 
Puilîant  ; un  fragile, rofeau  que  le  moindre 
-orage  va  déraciner  j une  fleur  paflage^e 
que  le  même  moment  voit  naître  & mourirj 
une  ombre  qui  .fuit  & difparoît  aux  pre- 
miers rayons  du  folcil  j un  ruifl'eau  qui  »,à 
- deux  pas  de  fa  fource/ rentre  & fe  perd 
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dans  le  fcm  de  la  terre.  Qu'eft-ce  que 
l'homme  du  côté  des  penchants  & des  in- 
clinations? un  cœur  inconftant  & volage 
qui  veut  & qui  ne  veut  pas , qui  ne  cher- 
che fouvent  un  objet  que  pour  le  fuir 
auflîtôt , qui  ne  le  quitte  que  pour  y re- 
venir de  nouveau  , que  les  defirs  inquiè- 
tent & dévorent  quand  il  ne  poflcde  pas , 
que  les  dégoûts  & les  ennuis  delTechent  & 
flétrilTent  au(ïi-tôt  qu’il  polîède  ; un  cœur 
qui  éternellement  contraire  à lui-même, 
ne  peut  contenter  un  defir  qu’aux  dépens 
de  mille  autres  defirs  , ni  fe  rendre  heu- 
reux par  ce  qu’il  fe  permet , fans  fe  ren- 
dre malheureux  par  ce  qu’il  refufe  ; un 
cœur  qui , toujours  flottant  entre  le  vice 
& la  vertu  , ne  voit  prefque  point  ici  bas 
pour  lui  de  plaifirs  qui  ne  lui  coûtent  des 
remords , ni  de  vertus  qui  ne  lui  coûtent 
des  lacrifices  des  combats. 

Du  côté  des  connoilTances  & des  lumiè- 
res , qu’eft-ce  que  l’homme  ? un  efprit  vain 
& frivole , que  les  préjugés  dominent , que 
les  fens  amufent  & furprennent , que  l’ima- 

fination  & les  paflîons  égarent , qui  afpire 
cortnoître  tout  & qui  ne  fe  connoît  pas 
lui-même  , qui  court  fans  cefle  après  la 
vérité  & qui  fuit  fi  fouvent  le  menfonge  9 
qui  craint  d’être  trompé  & qui  ne  peut 
fouffrir  qu’on  le  détrompe  , qui  fe  flatte  de 
favoir  beaucoup  & qui  ignore  quelquefois 
ce  qu’il  croit  favoir  le  mieux. 

Qu’eft-ce  queYhomme  dans  l’ordre  de 

votre 
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votre  grâce , de  vos  bienfaits , de  votre 
amour  , ô mon  Dieu  ? S'il  eft  à vous , ü 
vous  daignez  être  à lui , il  eft  tout  ; mais 
de  lui-même  & par  lui  même  il  n^eft  rien. 
Or  , (I  tel  eft  l'homme  en  lui- même,  qu'eft- 
ce  que  l’homme  comparé  avec  Dieu  î 
qu’eft-ce  que  cet  homme  de  foiblelTe  & de 
fragilité  comparé  avec  le  Dieu  de  force  & 
de  puiftànce  j cet  homme  d’humiliation  &C 
de  fervitude  avec  ce  Dieu  de  gloire  & de 
majefté?  Qu’eft-ce  que  cet  homme  de  mi- 
fere  & de  larmes  comparé  avec  ce  Dieu 
de  paix  & de  félicité  ; cet  homme  d’er- 
reurs & de  ténèbres  avec  ce  Dieu  de  lu-  , 
miere  de  vérité  ? Qii’eft-ce  que  cet  hom- 
me de  pallions  & de  vices  comparé  avec 
ce  Dieu  des  vertus  & de  la  fainteté  ; cec 
homme  de  quelques  jours , de  quelques 
moments  avec  ce  Dieu  de  l'éternité  > Et  11 
l’homme  , rapproché  de  Dieu  , mis  en 
parallèle  avec  Dieu  , n’eft  qu’une  ombre 
vaine  qu’efface  le  plus  foible  rayon  de 
cette  fource  de  lumières  , qu’eft-ce  que  la 
grandeur  humaine  rapprochée  de  la  gran- 
deur de  Dieu  ? qu’eft-ce  que  le  plus  grand  , 
le  plus  puilTant  Monarque  devant  Dieu  î 
qu’un  atome  qui  régné  fur  d’autres  atomes; 
qu’un  rien  qui  commande  à d’autres  riens. 

Et  fi  tel  eft  l’abîme  , l’immsnfe  profondeur 
du  néant  de  l'homme  comparé  avec  Dieu  , 
quel  prodige  de  délire  , de  vertige  & de 
fanatifme  que  l’homme  oppofé  à Dieu  , ' 
Tome  II.  Carême.  T 
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que  l’homme  révolte  contre  Dieu  ! Cieux 
èc  terre,  s’écrioic  le  Prophète  , foyez  faifis 
d’horreur  & d'efïroi , vous  voyez  cet  hom- 
me d’erreurs  & de  ténèbres;  cet  homme 
qui  ne  fait , qui  ne  connoît  pas  l’homme  ; 
■ivre  d’orgueil  & de  préfomption  , lacrilé- 
'gemenc  occupé  à raifonner  fur  les  voies 
de  Dieu  , à critiquer  fa  religion  , à ren- 
verfer  l’autorité  de  fa  révélation , à s^af- 
franchir  de  la  terreur  de  Tes  jugements, 
à difputer  , félon  l’expreflîon  de  faine 
’AugufHii  , à difputer  contre  Dieu  fur 
-ce  que  Dieu  veut  de  l'homme  & fur  ce 
que  l’homme  doit  à Dieu  ; difputare  de 
i>eo  contra  Deum.  Cet  homme,  pétri  de 
terre  & d’argile  , plus  foible  , dit  Job , 
que  la  feuille  que  le  vent  emporte  dans 
les  airs,  d’abord  timide  à violer  les  loix 
du  Très-Haut , bientôt  hardi  à multiplier 
fes  péchés  , enfuite  attentif  à écarter  la 
■grâce  , à étouffer  les  cris  & les  plaintes 
•de  la  confcience  ; enfin  plongé,  pgrdu 
dans  un  fommeil  funefle  , viélime  dé- 
vouée aux  vengeances  divines  , qu’il  ofc 
attendre  dans  une  fécurité  indolente  , ou 
défier  avec  une  folle  intrépidité.  Cet 
homme  mortel,  (que  dis- je,  mortel?  à 
.peine  a-t-il  le  temps  de  naître),  cet 
homrrie  mortel  fe  hâte  d’entallcr  crimes 
fur  crimes  dans  le  court  efpace  qui  fépare 
fon  berceau  ôc  fon  tombeau , comme  s’il 
craignoit  de  laiffer  échapper  le  moment 
d’infulter  à Dieu  par  la  licence  de  fes  ou- 
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trages , d aîlamer  Ton  tonnerre  , de  grou 
fil*  fa  foudre , & de  creuler  avec  plus  dé 
profondeur  l'affreux  abyme  de  malheurs  &c 
de  défdpoir  où  il  court  s'enfevclir.  O fatale 
• fédudtion  du  monde  , ô poitoii  corrup- 
teur delà  cupidité,  ô preftiges  de  Tcnfer  ! 
avez-vous  pu  jeter  dans  notre  efprit  affez 
de  nuages  j avez- vous  pu  mettre  dansnorré 
cœur  allez  de  dépravation  pour  nous 
accoutumer  à foucenir  fans  .épouvante  le 
fpedlacle  de  l'homme  pppofé  à Dieu  , dè 
l'homme  révolté  contre  Dieu  ? 

Voilà  , Chrétiens  , par  où  nous  devrions 
juger  ; voilà  par  où  Dieu  jugera  de  nos 
délobéilTances  à la  loi  fainte  j voilà  pour- 
quoi ces  péchés  , qui  ne  font  rien  ou  prefl 
que  rien  dans  la  balance  du  monde  & 
des  paflîons  , font  tout  dans  la  balance 
du  Sanétuaire  : voilà  pourquoi  il  a fallu 
le  fa^  d'  un  Dieu  pour  effacer  nos  péchés. 
En  effet , la  malice  du  péché  qui  offenfe 
cft  proportionnée  à la  grandeur  du  Dieu 
' offenfé.  Par  conféquent,  la  grandeur  de 
Dieu  étant  une  grandeur  infinie  j la  ma,- 
lice  du  péché  étant  une  malice  au-deffu^ 
.de  tout  ce  qu'on  peut  concevoir  ^ elle  ne 
I pouvoir  être  réparée  que  . par  les  mérites 
infinis  d'  un  Dieu  Sauveur  ; voilà  j ce  qui 
bien  médité  , bien  approfondi , nous  rern- 
pUroit  d'un  faint  refpeét , d'une  frayeur 
faluiaire  \ ce  qui  nous  défendroit  contre 
l’aéiivité  des  partions  les  plus  yioîentes. 
Abraham  , dans  un  vif  fentimenc  de  U 
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grandeur  de  Dieu  & de  fa  propre  .baf- 
i'efie  7 s’écrloit  : me  pardonnerez  - vous  , 
Seigneur , fi  j’ofe  , moi  qui  ne  fuis  que 
cendre  & poufiîere  , .fi  j’ofe  élever  la 
voix  pour  vous  parler  ? Loquar  ad  Dominum 
meum  cùm  Jim  pulvis  & cinis.  ( Gen.  c.  î8  y 
y.  2,7.)  Cendre  & poufliere , j’oferois  , je  ne 
dis  pas  parler  à Dieu , je  dis  parler  contre 
pieu  , réfifter  à Dieu , me  foulever  con- 
tre Dieu  l Or  , de  quel  prétexte  colorer 
ma  rébellion  î fer'ont-ce  les  facrifices  péni- 
J?les  & douloureux  qufil  exige  ? Mais  lorf- 
que  la  voix  de  Dieu  fe  fait  entendre  , mp 
convient- il  d'écouter  la  voix  de  mon  cœur 
& de  mes  penchants  ? Mais  lorfqu'il  en- 
lève un  Ifaac  à la  tendrefié  d'un  pere , 
jie  font-ce  pas  fes  bienfaits  qu’il  reprend  ^ 
)Et  que  puis-je  lui  donner  qui  ne  foit  à 
lui  î Ma^  fi  je  refufe  à Ton  amour  , pour- 
tai-je  échapper  à fes  vengeances  ? Mais 
ne  feroit-il  pas  plus  terrible  d’avoir  Dieu, 
pour  ennemi  qu’il  ne  peut  être  gênant 
de  l’avoir  pour  maître  ? Soum.iffion  par- 
faite , obéiflance  fans  partage  & fans  ré- 
'jferve  : qui  peut  croire  en  avoir  trop  fait  , 
en  avoir  affez  fait  pour  Dieu  ? Qui  le 
çonnoît  ne  penfera  point  à lui  difputer  fes 
hommages  ! La  grandeur  infinie  de  Dieu 
nous  apprend  combien  il  eft  jufte  & né- 
certairc  de  fèrvir  Dieu.  Comment  faut-U 
le  fervir  ? La  bonté  infinie  de  Dieii  va 
pqus  l’apprendre. 
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Je  ne  viens  plus  épouvanter  des  hommes 
luperi^s  par  le  récit  de  la  grandeur  &c  dè 
la  puiflance  de.  notre  Dieu  ; que  ces  noms 
impolants  du  Dieu  maître  du  monde , dii 
Dieu  des  armées  & des  combats , du  Dieii 
des  Rois  & des  Royaumes , du  Dieu  de  ht 
colere  & des  vengeances  , cèdent  à des 
titres  qui  rafinrertt  notre  foiblelle  : c^eft  lu 
tendrdTc , c eft  l’amour , eVR  la  bonté  infînid 
du  Dieu  de  la  paix , du  Dieu  des  miféricor- 
des  , que  je  viens  annoncer  à tant  d’ame.4 
qui  fe ^trompent,  non  plus  dans  le  choiic 
du  maître  qu  elles  doivent  Tervir , mais  dans, 
la  maniéré  de  fervir  leur  \'éritable  maître. 
On  le  dit , ôc  cela  pafoit  vrai  j que  la  fource 
des  égarements  de  l'homme  eft  la  fenfibi- 
lue  de  Ion  cœur  trop  facile  à toucher  & à 
gagner.  L’éclat  paflager  d’une  beauté  pro- 
fane > les  dehors  fpécieux  de  la  grandeur  8C 
de  l’opulence  j l’attrait  d’un  vain  plaifn: 
qui  étalé  Tes  charmes  trompeurs  , mettenc 
Icspaffions  dans  un  mouvement  li  rapide, 
l’agitent  par  des  tranfports  li  violents , 
qu’ému,  entraîné  hors  de  lui-même,  plein 
de  defirs&  d’inquiétude , il  vole  tout  entier 
â la  pourfuitede  l’objet  qui  l’a  frappé.  Je 
ne  prétends  point  aujourd’hui , Chrétiens 
Auditeurs , vous  exhorter  à captiver  votre 
cœur  fous  les  loix  d’une  auftere  8c  impé- 
rieufe  raifon  j je  vous  conjure  feulement  de 
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tourner  les  yeux  fur  l^objet  que  j^aî  à vous 
préfcnter  : enfuîte  laiflez  agir  votre  cœur  5 
s’’il  eft  tendre  ^ s^il  eft  fenfible , s^il  cft  capa- 
ble d’aimer,  il  n’aimera  que  fon  Dieu  ; il 
avouera  que  Dieu  feul  eft  aimable , puifquc 
la  bonté  feule  de  Dieu  mérite  notre  amour  : 
nemo  bonus  nifi  unus  Deus,{^  S,  Marc  yC,lo^ 


V.  18.)  ^ ^ 

Bonté  unîverfelle  ! Parmi  les  hommes  , 
cVft  le  caprice  , c^cft  l’inclination , c’eft  la 
conformité  d’humeurs , de  vertus , & même 
de  vices , fouvent  c’eft  la  cupidité  du  cœur , 
ç’eft  la  bifarrerie  de  l’efprit  qui  forme  les 
amitiés , qui  régie  les  attachements  , qui 
' conduit  la  main  qui  difpenfe  les  bienfaits* 
On  fe  renferme  dans  un  petit  nombre 
, d’amis  ; tout  le  refte  eft  étranger  , indiffé- 
rent , quelquefois  odieux  & importun. 
Nous  n’avons , dit  faint  Auguftin , qu’une 
certaine  mefure  de  fenriments  \ ce  que 
nous  dcmions  aux  uns , nous  l’ôtons  aux 
autres  \ ceux  qui  aiment  tout  n’aiment 
rien  5 ^ l’on  convient  aftez  dans  le  monde 
que  perfonne  ne  polTedc  le  cœur  qui  ne  fc 
refufe  à perfonne  : de  là  vient  que  la  faveur 
naidante  d’un  concurrent  auprès  du  maître 
que  vous  fervez , vous  caufo  tant  d’alar- 
mes ; c’eft  de  votre  dépouille  qu’il  s’enri- 
chit ; à mefure  qu’il  entre  dans  le  cœur  du 
maître.,  vous  êtes  obligé  d'en . fortir vous 
perdez  tout  ce  qu’il  gagne  de  crédit.  Hom- 
mes infenfés  & malheureux  , au  lieû  de 
.VOUS  difputerde  cœur  d^un  homme  fem- 
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blable  à tous  , afpirez  à gagner  le  cœur  de 
Dieu  ! Il  eft  à vous  fi  vous  le  voulez  ; il  eft 
à vous  tout  entier , quoiqu’il  foit  tout  entier 
aux  autres.  Ce  cœur  immenfe  & infini  ren- 
ferme & raflèmble  dans  Punité  de  Ton 
amour  tous  les  âges  &:  tous  les  peuples. 
Tout  eft  l’ouvrage  de  Tes  mains  j tout  eft 
l’objet  de  fa  tendrefle  ; le  pauvre  comme  le 
riche  ; le  fujet  comme  le  Monarque  ; le 

f>etit  & le  grand  ; le  génie  le  plus  borné  Sc 
*efprit  le  plus  fublime  ; l’homme  qui  a le 
plus  de  défauts  & l’homme  qui  a le  plus 
de  grandes  qualités.  Hommes  de  tous  les 
carafteres  , de  tous  les  états  , de  toutes  les 
conditions  5 vous  , mon  Frere  , qui  que 
vous  (oyez  , votre  Dieu  vous  aime , il  aime 
les  autres;  ce  qu’il  a pour  eux  de  tendrefle  , 
ne  vous  ferme  point  Ion  cœur , quand  vous 
faurez  vous  en  rendre  digne  par  la  docilité 
AUX  impreflions  de  fin  grâce  ; fans  oublier 
l’amour  qu'il  a pour  eux  , Ion  amour  pour 
vous  croîtra  avec  vos  \en\xs:  nemo  bonus 
niji  unus  Deus. 

Bonté  défintéreflee  ! Les  hommes  rappor- 
tent tout  à eux- mêmes.  Ils  aiment  en  vous, 
non  ce  que  vous  êtes , mais  ce  que  vous 
pouvez  ; non  votre  perfonne  , mais  vos 
fervices  , vos  affiduités , votre  complaifan- 
ce  , vos  emprefl'ements  , encore  plus  votre 
fortune  ; & s’il  eft  fur  la  terre  quelqu’amitié 
qui  paroilFe  plus  pure  , elle  n’eft  pas  libre 
de  tout  intérêt.  Amitié  d’eftime  , amitié  dç 
tcndrelfe  , ce  n’eft  qu’un  amour  de  nous- 
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mêmes  plus  délicat  , plus  imperceptible. 
Les  hommes  aiment  en  vous  renjouement 
de  l'humeur  , les  grâces  , l'élévation  de 
l'efprit  qui  les  amufe  , qui  les  enchante  j 
iis  aiment  la  beauté  , la  politcrt'c  , l'agré- 
ment des  maniérés  , la  générolité  du  cœur. . 
Que  cette  fleur  de  la  beauté  vienne  à fe 
flétrir  } que  ce  feu  de  refprit  vienne  à 
t’éteindre } que  la  fortune  changée  ne  laifle 
rien  à ce  cœur  fi  généreux  que  fes  fenti- 
ments , leur  amitié  ne  furvivra  guères  au 
moment  de  votre  difgrace  : vous  avez  perdu 
tout  ce  qu'on  aimoit  en  vous,  il  ne  reflie 
que  vous  que  l’on  n'aimoit  pas.  Dieu  nous 
aime  , & il  ne  nous  aime  que  pour  des 
qualités  dont  il  eft  l'auteur  bc  qu'il  nous 
a rendues  propres  & perfonnelles.  Son 
amour  eft  un  penchant  de  tendrefle  , une 
douce  inclination  qui  le  fait  defeendre 
jufqu’à  nous.  Hélas  î que  voit  - il  en  nou» 
qui  puifle  attirer  fon  amour  ^ Il  nous  a 
aimés  lorfque  nous  n’étions  pas  encore  j 
il  nous  a aimés  lorfque  nous  ne  l’aimions 
pas  encore  : prior  dilexit  nos,  ( /.  Rp.  S.  Jean  y 
c.  4 , V.  ) Il  nous  a aimés  lorfque  nous 
énons  dignes  de  toute  fa  haine  ; & fi  aujour- 
d'hui nous  méritons  fon  amour  , nous  de- 
vons à ce  même  amour  toutes  les  vertus 
qui  font  notre  mérite.  Et  que  gagne-t-il  à 
être  aimé  de  nous  ? Heureux  fans  nous  , 
ce  n’eft  point  notre  reconnoiflànce  qu'il 
cherche  par  fes  bienfaits  *,  il  la  reçoit  com- 
me un  tribut  qui  lui  eft  du  j il  ne  la  deman- 
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i3c  pas  comme  un  bien  qui  lui  foit  ncceflài- 
rè  : neino  bonus  niji  unus  Deus. 

■ Bonté  vigilante  , bonté  attentive  à tous 
nos  befoins  ! Les  hommes  (ont  durs  & in- 
feniibles.  Leur  cœur  fe  rétrécir  à mefure  ' 
que  leur  pouvoir  augmente.  Lorfqu'ils  peu- 
vent le  plus , ne  nous  difent-ils  pas  Ibuvenc 
qu'ils  ne  peuvent  rien  ? Qu'ils  font  à plain- 
dre ceux  dont  le  cœur  s'ouvre  à la  tendre 
compalTion  ! Qiiel  que  foie  le  pouvoir  , il 
n'égale  point  la  volonté  ; plus  ils  ont  don- 
né , moins  ils  font  en  état  de  donner  ; la' 
fortune  d'un  feul  n'empêche  pas  que  plu- 
fleurs  ne  relient  dans  la  difgrace  : & goûte- 
t-on  bien  pleinement  le  plaiilr  de  faire  un 
heureux  , quand  il  faut  l^achcter  par  la 
douleur  de  laillèr  tant  de  malheureux  fans' 
relfource  & fans  appui  ? Il  n'en  eft  pas  aind. 
de  Dieu  , dit  l'Apôtre  vil  eft  riche  & libéral' 
pour  tous  ceux  qui  ^invoquent  : dives  in 
omnes  qui  invocrjit  ilium.  ( Ad  Rom.  c.  Jo  > 
y.  i%.) 

Ne  craignez  point  de  rebuter  fa  ren- 
drefte  par  vos  vœux  intérelfés  ; ne  crai- 
gnez point  qu'il  épuife  les  tréfors  par  les- 
bienfaits.  La  fource  de  Ibn  amour  Sc  de 
fes  richelfes  eft  une  fource  féconde  qui 
coule  toujours  , qui  fe  renouvelle  ôc  fe  re- 
produit fans  celle  : dives  in  omnes  gui  invo-^ 
cant  ilium.  Plus  il  a donné,  plus  il  eft  dilpo- 
(é  à donner  un  bienfait  prépare  à un  aun  e 
bienfait , une  grâce  attire  une  autre  grâce  ; 
demander feuleraenc, demandez  avec  coiw 
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fiance  , Sc  tout  vous  lèra  accordé  ; petite  & 
éabitur  vobis.  ( S,  Luc  , c.  il  , v.  ^,  ) ’Que 
dis-je  ? il  ne  faut  que  defirer , fouvent  il 
prévient  nos  defirs  ; & fi  quelquefois  il 
attend  vos  prières, ce  n'eft  que  pour  accor- 
der (a  libéralité  avec  fa  fagefl’e,&'afin  qu^aii 
plaifirdepofleder  lebienque  vous  avez  fou- 
haité  , foit  ajoutée  la  fatisfaélion  de  l'avoir 
prefque  mérite  par  vos  emprefiements  à le 
demander  : nemo  bonus  ntfi  unus  Deus. 

Bonté  prévenante  ! que  de  peine  à gagner 
l'amitié  des  hommes  & fur-totitdes  grands, 
que  de  fervices  pénibles,  que  d’affiduités 
fatigantes , que  de  complaifances  diffici- 
les , que  de  rebuts  à efluyer , que  de  cha- 
grins à dévorer , que  de  contre-temps  ôc 
d'outrages  à diffimuler  , que  de  palfions  à 
ménager,  que  de  caprices  à contenter.  Avec 
tour  cela  (buvent  on  ne  réufiit  pas  ! Ah  ! 
mes  chers  Auditeurs, l'amour  de  votre  Dieu 
vous  l'avez  fi  vous  le  voulez  : amicus  Dei 
nunc  fio  ^fi  volo.  ( Proverb.  c.  üj  , v.  aj.  ) Il 
vous  offre  Ton  coeur  , ne  le  reFufez  pas.  Il 
vous  demande  le  vôtre  ; praebe , fili , mi  cor~ 
tuum  mihi.  Ce  cœur  rebuté  du  monde  & 
dont  le  monde  n'eft  pas  digne  , je  vous 
conjure  de  me  le^donner  ; je  ne  le  demande 
que  pour  le  remp'ir  de  vertus  & de  délices. 
Je  vous  aime , aimez-moi.  Que  faut-il  faire 
pour  gagner  votre  amour  ? que  n'ai- je  pas 
fait  ? Vous  me  voyez  baigné  de  mon  fang; 
c'eft  pour  vous  qu'il  a coulé  ! Je  ne  vous 
pas  toujours  de  fi  grands  facrifi^ 
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ces  : ama  ù fac  quod  vis.  Aimez  votre  Dieu  , 
cnfuire  ne  prenez  la  loi  que  de  votre  cœur 
& de  votre  amour  ; nemo  bonus  niji  unus 
Deus. 

Bonté  durable  & confiante  ! On  gagn« 
difficilement  la  faveur  des  hommes , on  la 
perd  encore  plus  facilement.  Une  impru- 
dence , un  oubli  , une  faute  légère  y une 
bagatelle , un  rien  , il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  effacer  les  fervices  les  plus  longs 
& les  plus  confidérablesi  l’ouvrage  de  vingt, 
de  trente  années  ; le  prix  de  vos  fueurs , de 
votre  lang,  un  moment  fatal  vous  l^enleve^ 
Amitiés  humaines,  amitiés  paflagercs,  ami- 
tiés de  hafard  & de  caprice , qui  font  fou- 
vent  une  faillie  d’humeur  plus  qu’un  pen- 
chant de  tendreffe  ; amitiés  que  vous  êtes 
également  étonné  d’avoir  & de  perdre  ; for- 
mées dans  le  fommeil  du  cœur  & de  la  rai- 
fbn  , elles  fe  diffipent  à leur  premier  réveil  : 
amitiés  de  politique  ôc  d’intérêt  qui  nailfent 
avec  la  fortune , qui  tombent  avec  elle  ^ 
amitiés  de  parade  & de  commande  ; amitiés 
de  politefîe  & de  bienféance  5 elles  ne  cher- 
chent qu’un  prétexte  pour  (échanger  en  froi- 
deur ôc  en  indifférence  , amitiés  de  paffion 
que  la  cupidité  enfante,  que  la  jaloufie  trou- 
ble, qu’un  foupçon,  qu’un  ombrage  change 
en  haine;  amitiés  humaines  qui  finirtent  tôt 
ou  lard,  que  le  temps  détruit  ôc  confume  , 
on  celle  de  s’aimer  par  la  feule  raifon  qu’il  y a 
long  temps  qu’on  s’aime.  Amour  de  Dieu  , 
iw  coiuraiie  ; qui  chaque  jour  devient  plut 
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\if  & plus  tendre  ! Afin  de  vous  aiiner  tôùk 
jours , il  prend  foin  de  mettre  en  vous  des 
vertus  qui  vous  rendent  toujours  aima"ble  ; 
nous  n’avons  à craindre  que  notre  inconf- 
tance  ; le  cœur  de  Dieu  cft  comme  entre 
nos  mains  ; il  nous  recherche  lorfque  nous 
Je  fuyons  ; comment  nous  fiiiroit-il  lorfque 
nous  fommes  fidcles  & reconnoiffants  ? 
Nemo  bonus  ni  fi  unus  Deus. 

• Bonté  confôlantè  ! il  faut  l’avouer , à la 
honte  du  cœur  humain  , la  difgrace  cft 
ordinairement  l’écueil  des  amitiés  les  plus 
pures  ; elle  rompt  les  nœuds  des  attache- 
raents  les  plus  tendres  j elle  brife  les  liens 
du  fàng  & de  la  nature. 

' Fortune  ennemie  , quelques  durs  que 
forent  tes  caprices,  on  ne  feroit  malheu- 
reux qu’à  demi  , ü l’inconftance  & l’in- 
gratitude des  amis  perfides  ne  venoient 
achever  ton  ouvrage  par  des  douleurs  plus 
vives  de  plus  pénétrantes  ! Non  j les  larmes 
n^oht  point  tant  d’amertume  lorfque,  pour 
les  effuyer,  elles  trouvent  la  main  d’un 
ami  tendre  & fidele  ; je  ne  fais  fi  l’opulence 
de  la  profpérité  ont  des  plaifirs  aufti  doux 
que  celui  d’épancher  fon  ame  & de  verfèr 
fes  ennuis  dans  un  cœur  qui  nous  entend 
& qui  nous  répond. 

Ah  ! un  plaifir  fi  pur , la  terre  le  donne 
rarement  ; il  ne  vient , pour  l’ordinaire  , 
que  du  Ciel.  C’tft  dans  les  jours  de  deuil 
& d’aftiidtion  que  l’amour  de  Dieu  devient, 
en  quelque  forte,  plus  attentif,  On  me. 
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fcit,  il  me  recherche;  on  évite  mes  Urines, 
il  fe  prefle  d'en  tarir  la  fource  ; on  me  pré- 
cipite dans  la  folitude , il  vient  m’y  trouver 
pour  s’entretenir  avec  moi , pour  recevoir 
mes  foupirs  j pour  efluyer  mes  pleurs,  pour 
entendre  , pour  adoucir  mes  plaintes , 
pour  calmer  l’agitation  , pour  fermer  U 
plaie  de  mon  cœur  ; in  vinculis  non  dere- 
Lquit  ilium.  ( Sap.  c.  io,v.  iq.)  Dieu  femble 
alors  m’aimer  davantage  , comme  pour  me 
dédommager  d’avoir  perdu  l’amitié  de  ces 
hommes  volages  & ingrats  auxquels  je  l’a- 
vois  fl  indignement  facrifié  dans  l’ivrefle  de 
la  profpérité  : nemo  bonus  niji  unus  Deus, 
Bonté  tendre  ! Les  hommes  parlent  avec 
empire  ; ils  commandent  avec  fierté  ; ils 
régnent  avec  fafte  & hauteur.  Peu  d’amitiés 
qui , en  certains  moments , ne  prennent  le 
ton  d’autorité.  Le  cœur  le  plus  Toupie  &c 
le  plus  facile  prétend  donner  des  loix  à Ton 
tour  , &:  fe  payer  des  complaifances  aux- 
quelles il  feplie  par  les  complaifances  qu^il 
exige  ; tu  auiem  dominator  virtutiSyCum  magnâ 
reverentrâ  difpo’iis  nos.  { Ib.  c.  19.  ^ v.  i8.) 
Dieu  femble  refpeéber  l’homme;  il  veut 
me  gagner  fans  me  captiver  ; il  veut 
aider  , fecourir  , déterminer  ma  liberté 
par  fa  grâce  , fans  la  détruire  > fans  la 
gêner.  Il  demande  mon  cœur , il  fouhaite 
de  l’oLtmir  : pour  s’en  rendre  le  maître, 
il  ménage  l’occafion  , dit  faint  Augufiin  , 
il  prépare  les  moments , il  daigne  fe  pro- 
poi^iyxmer  prefque  à moA  humçur , à mca 
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penchants,  à mon  cara^bcrc  : voeat  (jruA 
modo  jcit  con^ruere.  Il  demande  , il  fouffre 
que  je  lui  refufe  ; après  mes  refus  , U 
continue  de  demander  9 il  fe  plaint  , il 
gémit,  il  foupire  , il  attend  le  retour  de 
ce  coeur  fugitif  & égaré;  il  le  fuit , il  l’ap- 
pelle , il  l’invite  : Jfo  ad  ojîium  ù pulfo^ 
^ Apoc,  c,^,v.  zo.  ) S’il  éclate  quelquefois 
en  reproches  & en  menaces , ah  ! c’eft  qu’il 
fait  que  je  ne  puis  être  heureux  loin  de 
lui  j c’eft  moins  pour  fe  venger  &c  me  punir, 
que  pour  me  (auver  : netno  bonus  nrji  unus 
i^eus. 

Bonté  patiente  ! il  faut  pardonner  aux 
hommes  leurs  caprices  , leurs  injuftices  , 
Ifemportement  de  leurs  pallions,  la  duret-c 
de  leurs  maniérés  ; il  faut  leur  pardonner 
leurs  vices , & à peine  vous  pardonneront- 
ils  vos  vertus.  Qui  ne  connoît  leur  dclica- 
tefle  , leurs  foupçons  , leurs  ombrages  ^ 
leur  amour  foiblc  ôc  orgueilleux  s’irrite 
aifément , & leur  amour  irrité  fe  tourne 
en  fureur  ; les  haines  les  plus  violentes  font 
quelquefois  rélervées  à ceux  qui  furent 
Pobjet  de  leur  plus  tendre  amour  , & leur 
haine  n’éclate  fou  vent  que  par  des  coups 
inouïs,  que  par  des  révolutions  effrayantes, 

' Jézabel  arrofe  du  fang  de  Naboth  le 
champ  qu’il  a refufé  de  lui  vendre.  Athalie, 
digne  d’avoir  Jézabel  pour  mere  , égorge 
dans  un  jour  quatre-vingts  fils  de  Rois , ÔC 
\eut  immolera  fa  colere  toute  la  race  de 
David.  Le  grand  Prêtre , qui  s’eft  oppofil 
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anx  profanations  de  Joas  , eft  maflTacré 
dans  le  Temple  ; fon  fang  rejaillit  jufque 
fur  Tautel  où  fa  main  verfoit  le  (ang  des 
victimes.  Cependant , ce  Temple  , ce  Sanc- 
tuaire 9 cet  Autel  les  avoir  vu  croître  unis 
par  les  liens  du  plus  tendre  amour.  Le  plus* 
jufte  , le  plus  religieux  des  Céfars  ^ Théo- 
dofe  livre  au  fer  & à la  flamme  une  ville 
entière  ; il  lave  , dans  des  fleuves  de  fang  , 
Loutrage  qu'il  a reçu.  Que  deviendrions- 
nous  , ô mon  Dieu , fi , plus  coupables 
que  ce  peuple  infortuné,  nous  trouvions  en 
vous  une  égale  févérité?  Mais  de  vous- 
même,  vous  n'ètes  que  paix  & amour;* 
la  colère  & l'indignation  vous  font  étran» 
gérés  : de  fuo  bonus  , dt  nojlro  jujfus.  Comme 
le  Ciel  ne  lance  fur  la  terre  que  les  foudres 
dont  elle  lui  a donné  la  matière  , ainfi 
Dieu  ne  laifle  tomber  fur  nous  que  les 
châtiments  que  notre  impiété  arrache  à la 
juftice  malgré  fa  miféricorde  ; il  menace 
avant  que  de  frapper  ; il  tonne  long-temps 
'avant  que  de  faire  partir  la  foudre  : & que 
faut-il  pour  le  défarmer  ^ un  mouvement 
du  cGCur  , des  foupirs  , des  larmes  fin- 
ccres,  A peine  elles  ont  commencé  de 
couler  , que  ce  pere  tendre  , lui  - même 
tout  etx  larmes  , accourt  au  - devant  de 
i'enfant  prodigue,  le  baigne  de  fes  pleurs, 
lui  épargne  jufqu'à  la  peine  de  demander 
(à  grâce  : nemo  bonus  nrji  anus  Deus. 

Que  fais-je?  pourrez- vous  , mes  chers 

Auditeurs^  devez- vous  me  dèf 
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vous  entretenir  fi  long-temps  des  bontés  ' 
de  votre  Dieu  î C*eft  dans  d'autres  cli- 
mats , c'eft  à d’autres  réglons  que  convient 
un  pareil  difcours.  Nations  affiles  à l'om- 
bre de  la  mort  & qui  n'avez  point  vu  la 
lumière  de  l’Evangile  > c’eft  à vous  qu'il 
faut  aller  raconter  les  mifécicordes  d’un 
Dieu  aimable. 

Vous,  mes  chers  Auditeurs , vous  ado- 
rez un  Dieu  qui , pour  vous , eft  defcendu 
du  Ciel  fur  la  terre  ; un  Dieu  enfant  qui 
mît  dans  la  douleur  & dans  les  larmes  j 
un  Dieu  qui , pour  vous,  a coulé  des  jours 
triftes  & difficiles  dans  la  pauvreté  , dans 
l'humiliation  j un  Dieu  qui , à la  fleur  de 
fes  ans  , viéfc'me  de  propitiation  pour  vos 

f»échés , a inondé  la  terre  du  fang  qui  ' 
ave  vos  iniquités.  Vous  le  voyez  attaché 
à la  croix  , couvert  de  bleflures  profon- 
des ; vous  l’entendez  qui  vous  dit  : je 
içeurs  pour  vous  , vivez  pour  moi  ; vous 
lavez  , vous  voyez  combien  je  vous  ai 
aimé  : en  me  donnant  votre  coeur , en  me 
donnant  votre  amour , vous  ne  ferez  que 
me  rendre  le  prix  de  mon  fang  , & je  ' 
croirai  n’en  avoir  point  trop  fait  : & ce 
Dieu  , on  vient  vous  prouver  qu’il  eft 
aimable , on  ofe  vous  dire  que  vous.dcvez 
l’aimer  ! Ah  ! c’eft  vous  faire  outrage  ; j'ai 
oublié  que  vous  êtes  Chrétiens  ; j’ai  oublié  ' 
jufqu’au  lieu  où  je  vous  parle.  Si  vous 
doutiez  de  l’amour  de  votre  Dieu , la  ' 
jfoûte , les  mi|rs  de  ce  Temple  s'eleycroien^* 
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Contrc,vous  : lapis  de  pariete  clamabh.  {Habac, 
V.  22.)  Vous  y «tes  environnés  cIc 
fes  grâces  , &:  conime  entoure's  des  mo- 
numents de  Ton  amour.  Ces  fonts  facrés 
du  Baptême  où  vous  avez  puifé  la  noblefle 
de  l'adoption  fainte  ; les  tréfors  de  l’in- 
nocence & de  la  grâce  j le  germe  de  l'im-  ' 
mortalité  , l^efpérance  du  Ciel  ; ces  tribu- 
naux de  la  pénitence  , où  vous  avez  die 
l'ai  péché  , & vos  péchés  vous  ont  etc 
remis  ; cette  chaire  de  vérité  d’où  font 
partis  tant  de  mouvements  de  la  grâce  qui 
Vous  ont  rempli  d’un  trouble  falutaire. 
Autel  , Autel , s’écrioit  le  Prophète,  que 
ce  Tabernacle  s’ouvre , que  ce  voile  tombe , 
un  Dieu  humilié  pour  vous  , un  Dieu 
anéanti  pour  vous  j un  Dieu  qui  , à l’om- 
bre de  ce  Sanétuaire  , vient  chaque  jour 
mourir  & renaître  pour  vous.  Seriez  vous 
des  hommes , s’il  talloit  vous  dire  que  ce 
Dieu  mérite  votre  amour î 

1^.  Or  , de  là  quelle  conclufion  1 
concevez  - la , mes  chers  Auditeurs  , & 
ne  l’oubliez  jamais,  Ceft  que  le  culte 
que  vous  devez  à Dieu  , le  culte  que 
Dieu  exige  de  vous  , efl:  un  culte  d’amour 
& de  reconnoiflancc.  En  effet  , fi  Dieu 
n’avoit  prétendu  ne  faire  dominer  dans 
nos  cœurs  que  les  fentiments  de  la'crainte 
& de  l’efpcrance,  il  ne  falloir  point  fouf-- 
frir  & mourir  pour  nous  ; il  ne  falloit 
qu’annçncer  fa  grandeur  par  l^éçlat  de  fon, 
tpnuerre.  Ce  Dieu  qui  commandoii  IV 
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mour  au  peuple  même  de  la  loî  , il  le 
commande  donc  bien  davantage  au  peur 
pie  de  rEvangile.  Ce  n'eft  plus  un  Dieu 
qui  tonne  , qui  foudroie  ;!  ce  n^eft  plus  uii 
Dieu  qui  grave  fa  loi  fur  le  marbre  \ un 
Dieu  qui  arme  Tes  nations  pour  punir 
les  prévarications  de  fôn  peuple  , c'eft’urt 
Dieu  de  paix  , un  ami  fidcle  , un  fauveur  , 
un  libérateur  , un  pere  bienfaifant  \ c"eft 
le  plus  tendre  des  époux  ; c*eft  un  Dieu 
naiflant , un  Dieu  fouffrant  & mourant 
pour  nous.  Difons  le  donc  , avecPApôtre  , 
anathème  à qui  n'aime  pas  le  Seigneur  i 
anathème  à ces  hommes  ingrats  qui  ne' 
favent  que  craindre  les  vengeances  de 
leur  Dieu.  , qui  ferment  leur  cœur  aux 
împreiîions  de  Ton  amour  5 qui  ne  favent 

foint  reconnoître  fes  bienfaits  ! anathème 
ces  hommes  aveugles  qui  ne  connoif- 
fent  point  Dieu , qui  ne  veulent  point  le  . 
connoître  ! Pour  le  Dieu  de  gloire  Sc  de 
majefté  , il  faut  un  culte  d'abaifîèment  &C 
d'adoration  ; pour  le  Dieu  de  force  Sc 
de  puin'ance , un  culte  d'obéiffance  & de 
Ibumiffion  ; pour  le  Dieu  de  lumière  & 
de  vérité  , un  culte  de  foi  & de  docilité  ; 
pour  le  Dieu  des  vengeances  & des  récom- 
penfes , un  culte  de  crainte  & d'cfpérance  ; 
poar  le  Dieu  des  vertus  & de  laTaînteté , 
un  culte  de  louanges  Sc  d'imitation  ^ pour 
le  Dieu  gui  aime  , qui  veut  être  aimé  , 
qui  eft  (ouverainement  aimable  , il  faut 
ttu  culte  d'amour  & de  reconnoiflance 
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un  culte  de  tendrcfle  & de  confiance , un 
culte  du  cœur  & de  tout  le  cœur  , un 
culte  d’amour  & de  charité , une  adora- 
tion d’amour  & de  charité.  Sans  cela  vous 
ne  lui'donnerez  pas  tout  ce  qu’il  demande  ; 
vous  ne  lui  donnerez  pas  tout  ce  qu’il 
mérite.  Sans  cela , non-feulement  l’amour 
qu’il  a pour  vous  vous  eft  inutile,  il  vous 
devient  funefte  ; non  feulement  cet  amour 
ne  vous  fauvera  pas  , il  vous  condamnera  , 
il  vous  réprouvera. 

Car,  voulez- vous  favoir  , Chrétiens, 
comment  Dieu  nous  jugera  à la  confom- 
mation  des  fiecles  ? ce  ne  fera  pas  feule- 
ment par  fa  juftice , ce  fera  encore  par  fou 
amour  ; ce  fera  fur  Ton  amour  même  qu’il 
vous  jugera.  Vérité  qui  d’abord  paroît  bien 
confolante  ! Après  avoir  été  pendant  cette 
yie  l’objet  d’un  amour  fi  tendre  , nous  l'au- 
rons pour  l’arbitre  de  nos  deftinées  éter- 
nelles : mais  vérité  , fi  nous  favons  l’appro- 
fondir , bien  capable  de  nous  remplir  de 
frayeur  & d’épouvante  ! Oui , mes  chers 
Auditeurs , il  feroit  en  un  fens  moins  terri- 
ble pour  nous  d’être  jugés  au  tribunal  de 
la  juftice  de  Dieu  qu’au  tribunal  de  fon 
amour  ; pourquoi  ? parce  que  , fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi,  la  juftice  de  Dieu  s’irrite 
fur -tout  contre  les  crimes  , & que  fon 
amour  s’irrite  même  contre  notre  froideur 
& notre  indifférence. 

Elles  feront  donc  jugées  : appliquez- 
vous,  Chrétiens,  vous  fur- tout  qui  vouS 


Digitized  by  Google 


4î‘ï.  Sur  la  grandeur 

flattez  d/étre  jaftes  , &c  jugez -vous  vous- 
rîiêmes  ; elles  fefont  jugées  par  cet  amour 
pur  & défîntérefi'é  , ces  âmes  bafles  & mer- 
cenaires , toujours  attachées  au  péché  , tou- 
jours prêtes  à le  commettre , h la  crainte 
ne  retenoit  leur  fervile  cupidité. 

Elles  .feront  jugées  par  cet  amour  , ces 
âmes  de  tant  d'attention  à diftinguer  le 
confeil  du  précepte  , à diftinguer  ce  que 
Dieu  fouhaite  de  ce  qu’il  ordonne  , ce  qui 
né  fait  que  lui  déplaire  de  ce  qui  l’irrire  j 
ces  âmes  fi  promptes  à fiifir  avidement  les 
plaifirs  lorfqu’ils  ne  font  pas  des  crimes  ; 
ces  âmes  qui  ne  craignent  de  perdre  Dieu 
que  parce  qu^en  le  perdant  elles  fe  per- 
droient  elles  memes. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour  libéral 
& prodigue  de  bienfaits  , Ces  âmes  qui 
renferment  leur  piété  dans  des  bornes  fî 
étroites  ; ces  âmes  qui , toujours  précau- 
tionnées contre  l’attrait  de  la  grâce  , miet- 
tent  leur  principale  étude  à ig'norer  Ce  que 
Dieu  leur  demande  , afin  de  s’épargner  & 
la  peine  de  l’accorder,  & le  reproche  de 
l’avoir  refufé. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour  nourri 
des  larmes  & du  fang  d’un  Dieu  crucifié  , 
çes  âmes  attachées  à elles-mêmes  & idolâ- 
tres d’ellesr  mêmes  , que  nous  voyons  traî- 
ner avec  nonchalance  leur  piété  molle  5c 
indolente  , dans  les  douceurs  du  repos  , 
dans  le  fommeil  & l’inaéHon  de  l’oifivcté  , 
dans  les  épanchements  de  la  joie  ôc  des 
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plaifirs  profanes  ; ces  âmes  qui  fc  conten- 
tent d'adorer  Jefus-Chrift  fans  l’imiter , de 
s’attendrir  fur  fes  douleurs  fans  les  parta- 
ger , d’honorer  fa  croix  fans  la  porter  ; ces 
âmes  qui  fe  contentent  de  ne  plus  fe  livrer 
à l’attrait  dupédhé  fans  penfer  à le  réparer 
par  les  gémiuenîents  & par  les  rigueurs  de 
la  pénitence. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour  géné- 
reux & intrépide , ces  âmes  froides  & tran- 
quilles, fans  zele  pour  la  gloire  du  Seigneur. 
On  voit  périr  autour  de  foi  la  foi , la  pro- 
bité , les  mœurs  > on  voit  ces  monftres  de 
fcancfale  , çes  attentats  d’impiété  & d’irré- 
ligion , ces  torrents  d’iniquité  qui  fe  débor- 
dent à grands  flots  dans  l’héritage  de  Jefus- 
Chrift  ) on  le  voit , & , tranquille  fpeéla- 
teur  des  révolutions  qui  fe  préparent , pji 
laide  le  menfonge  outrager  la  vérité  , le 
vice  audacieux  fe  jouer  de  la  timide  pudeur; 
on  abandonne  à d’autres  le  foin  de  venger 
ce  Dieu  qu’on  fe  flatte  d’aimer  ; Sc  plaile 
au  Ciel  , qu’à  la  moilefl'e  , qui  , de  fon 
indifférence  fe  fait  une  vertu  , on  n'ajoute 
pas  l’aveu glenient  qui  feroit  un  crime  du 
zele  ! 

Elles  feront  jugées  par  cct  amour  vrai  & 
fmeere , ces  âmes  dont  la  piété  n’a  de  la 
juftice  chrétienne  que  l'écorce  & que  la 
furfacc,  parce  qu’il  y entre  peu  de  l’efprit 
de  Dieu  & beaucoup  de  l’efprit  de  l'hom- 
me ; parce  qu'il  y entre  tant  de  vues  poé- 
tiques de  fortune  6c  d’intérêt , tant  de  raé- 
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nagements  de  bienféance  & de  réputation  j 
tant  de  fauplelfe  & de  complaifanccs  infpi- 
rées  par  le  relpeél  humain , tant  de  faillies 
de  caprice  & d'humeur , tant  de  dclica- 
tefTes , de  jaloufies  Sc  de  vanité  , tant  d’em- 
predèments  d'orgueil  & d'oftentacion , tant 
de  retours  ôc  de  mouvements  d'amour  pro- 
pre , tant  de  maneges  fecreis  de  cupidités 
ôc  de  pafïîons  qui  éloignent  du  bien  qu'on 
devroit  faire  ôc  qui  gâtent  le  bien  qu'on 
fait. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour  fage  ôc 
éclairé  , ces  âmes  d'une  dévotion  bifarre 
qui , pour  fe  former  un  fyftême  de  piété  y 
ne  confultant  que  leurs  idées  particulières, 
femblent  vouloir  donner  à Dieu  la  ’ loi 
plutôt  que  la  recevoir  ; ces  âmes  accoutu- 
mées à ne  pratiquer  de  l'Evangile  que  ce 
qui  peut  obtenir  l'approbation  de  leur  pré- 
tendue raifon  & le  fuifrage  de  leur  coeut  ; 
elles  ne  comptent , au  nombre  des  vértus  , 
rien  de  ce  qui  gene  leurs  penchants  ou  de 
ce  qui  choque  leur  efprit. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour  réel  ôc 
folide  9 ces  âmes  dont  la  piété  vaine  & fri- 
vole fe  réduit  à des  difeours , à des  fenti- 
ments , à des  defîrs , à des  pratiques  légè- 
res propres  .à  contenter  la  vanité  fans 
contraindre  Sc  fans  captiver  l'amour  pro- 
pre ; ces  âmes  qui  ne  favent  que  parler 
de  Dieu  ôc  le  prier  fans  favoir  le  fervir  ôc 
lui  obéir. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour  conf- 
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tant  & durable , ces  âmes  volages  qui  tan- 
tôt font  à Dieu,  tantôt  au  monde  pro- 
fane : la  flamme  de  la  charité  s'allume  , 8c 
cfl:  aullitôt  diflipée  par  le  fouffle  de  l^in- 
couftance  & de  la  légéreté  : comment  (c 
perfuader  qu'elles  aimoient  Dieu  véritable- 
ment , puifqu'elles  ceflent  fl  promptement 
de  l’aimer? 

Que  vous  dirai- je , Chrétiens  ^ Dieu 
jugera  nos  fcntiments  fur  fes  fentiments  ; 
notre  conduite  fur  fa  conduite  , notre  cœur 
fur  fon  cœur  : ce  divin  amour  eft  aujour- 
d'hui notre  afyle , il  fera  notre  maître  > 
notre  juge.  Tout  pouvoir  lui  a été  donné 
dans  le  Ciel  & fur  la  terre.  Dieu  lui  a con- 
flé  pour  le  temps  les  richelfes  de  fa  grâce 
qu'il  verfe  fur  nous  avec  tant  de  profii- 
flon  : à la  fin  des  ficelés , Dieu  lui  remet- 
tra fa  vengeance  & Ibn  tonnerre  j alors  y 
s'il  ne  trouve  en  nous  fes  traits  & les  ca- 
raéteres,  comme  il  n'aura  été  qu'un  amour 
méprifé  & dédaigné , il  ne  feraqu^m  amour 
juftement  irrité  ; réduits  à fouhaiter  que 
Dieu  nous  eût  moins  aimés , ce  fera  fous 
le  poids  de  fes  bienfaits  que  nous  fuccom- 
berons  plus  que  fous  le  poids  de  les  ven- 
geances. Ah  ! qu’il  ne  s’allume  point  alors 
dans  la  colere  ; qu’il  s’allume  maintenant 
dans  nos  cœurs  ce  feu  facré  pour  confu- 
mer  nos  vices  j pour  épurer  nos  vertus  • 
Que  du  fanftuaire  , où  il  régné  fur  un 
Dieu  devenu  fa  viéllme  , il  paflé  dans  nous, 
& nous  rende  à notre  tour  viékimes  de  CC 
Dieu  qui  s'immole  à noue  amour  ! 
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J*oCc  vous  le  diie,  pour  moi,  pour  le 
peuple  fidele  ; nous  vous  aimons,  ô mon 
Dieu  ; nous  ne  demandons  que  de  vous 
aimer  davantage.  Ce  ddir  que  vous  avez 
formé  dans  notre  cœur , daignez  l’exaucer. 
Et  quel  autre  fanéluaire  eft  plus  digne  que 
vous  y faffiez  couler  vos  grâces , que  cette 
Eglife  fl  pure , Il  fainte  , fi  refjpeélaWe  ; 
cette  Eglife  fi  augufte  de  la  Capitale  du 
premier  Royaume  du  monde  chrétien  ; 
cette  Eglife  qui  compte  au  nombre  de  fes 
enfants  ces  puiflants  5c  viéborieux  Monar- 
ques qui  ont  rempli  l’univers  de  la  gloire 
de  leurs  vertus  & de  leur  zele  ; cette  Eglife 
qui,  depuis  la  naillance  de  cet  Empire., 
fiit  toujours  compofée  de  ce  qu'’il  y a de 
plus  grand  dans  le  monde  par  la  nailfan- 
ce^  par  leur  rang,  par  les  dignités j cette 
Eglife  qui  fut  toujours  compofée  de  ce 
qu'il  y a de  plus  diftingué  dans  le  Sacer- 
doce ^ar  la  fcience  de  la  religion , par  U 
purete  des  mœurs , par  l’étendue  des  con- 
noifiances , par  les  talents  & la  capacité  ? 
Dans  quel  autre  Sanébuaire  la  majefté  de 
la  religion  eft-.elle  mieux  (butenue  par  la 
décence,  par  la  pompe  & la  magnificence 
du  culte  1 Ici,  lelon  l’exprellion  du  Pro- 
phète , le  jour  vous  annonce  au  jour,  &C 
la  nuit  à la  nuit  ; le  jour  entier  retentit  de 
vos  louanges  ; le  filence  de  la  nuit  eft  in- 
terrompu par  les  facrés  cantiques  ; pref- 
qu’aucun  moment  qui  ne  foit  un  moment 
d'hommage  & d’adoration.  Vous  l'avez 

voulu , 
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Youlu , Seigneur , que  ma  voix  ait  etc  en- 
tendue dans  ce  faine  Temple.  Oubliez  com- 
bien je  fuis  peu  digne  d'obtenir  les  pro- 
diges de  converfion  que  vous  accordez  au 
zele  de  vos  Prophètes  & de  vos  Apôtres, 
Ne  vous  fouvenez  que  de  vos  miféricor- 
des.  Ce  que  ne  feront  pas  tous  mes  dif- 
'cours  : parlez  ; urt  moment  de  votre  grâ- 
ce va  le  faire.  Remplis  , pénétrés,  confu- 
mes  du  feu  de  votre  faint  amour,  que 
nous  ne  vivions  que  pour  vous  fur  la  terre, 
afin  de  vivre  avec  vous  dans  le  Ciel, 
Ainfi  foic-il. 
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tant  notre  efprît , en  touchant  notre  cœur, 
i".  Elle  éclaire  notre  efprit  ; elle  lui  dé- 
voile le  néant  & l'impofture  des  profpénrés 
d’ici  - bas...  La  mort , dit  faine  Chiyfoftô- 
me,la  mort  feule  donne  à chaque  chofè 
fes  couleurs  vraies  & naturelles.  Le  Sage  , 
le  Philofophe  qui , à l’ombre  de  la  folitu- 
dc , a parte  fa  vie  dans  les  méditations  les 
plus  réfléchies  de  la  vanité  du  monde  , 
ne  la  connoîc  pas  fi  bien , ne  la  fent  pas  lî 
vivement  que  le  mondain  prêt  à le  quitter, 
à s’en  féparer  par  la  mort.  Charmes  qui 
invitent , attraits  qui  engagent , tout  s’ef- 
face, tout  difparoît....  Nous  avons  tout  fait 
pour  ce  monde,  il  ne  peut  rien  pour  nous , 
& déjà  il  ne  penfe  plus  à nous....  Or,  cette 
révolution  d^idéesque  lamort produit  dans 
l’homme  le  plus  entêté  du  monde  , la  pen- 
fée  de  la  mort  la  forme  d’une  manière 
plus  lente  , mais  également  fùre  & infail- 
lible ; ces  liens  d’aflcébions  & de  cupidités 
mondaines  que  la  mort  brife  avec  tant 
d’effort  & de  violence,  la  penfée  delà  mort 
les  mine,  les  confume peu  à peu.... Qu’efl:- 
cc  que  le  monde  , que  paroît  le  monde  , 
que  penfe-t-on  du  monde,  lorfque  c’eft  à 
la  lueur  de  ce  flambeau  de  la  mort  qu*on 
le  confîdere  ; lorfque  c’eft  du  fond  du  tom- 
beau qu’on  l’étudie , qu’on  l’apprécie  , 
qu'on  le  juge  ? Non  , je  ne  crains  pas  de 
l’avancer,  la  cupidité  ne  nous  fait  aimer 
le  monde , qu’aurant  que  la  cupidité  nous 
fait  ^oublier  la  mort La  penfée  de  la 
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mort  non-feulement  éclaire  notre  efprir,! 

elle  détache  auffi  notre  cœur.  Pag.  4 , 17. 

1°.  Prenez  garde  , dans  les  folles  rêve- 
ries de  l'impiété  , la  mort  finit  tout  : dans 
les  principes  de  la  xaifoii  & de  la  religion  , 

la  mort  commence  tout Dans  le  même 

homme  j’apperçois  deux  hommes;  l'homme 
du  temps  & l'homme  de  l'éternité.  L'hom- 
me du  temps  qui  naît  au  berceau  , l'hom- 
me de  l'éternité  qui  naît  dans  le  tombeau.... 
Biens  , honneurs  , titres  , dignités  , plai- 
firs,....  que  l’homme  du  temps  en  foie 
frappé’;  d'autres  foinS)  d'autres  eipérances, 
d’autres  craintes  occupent  l'homme  de  l'é- 
ternité; ....  ce  qu'il  laide  après  lui  dans  le 
monde  ne  le  touche  point  ; il  ne  penfe  qu'à 
ce  qu’il  va  trouver  dans  l'éternité...  AufTî- 
tôt  que  je  penfe  à la  mort  ^ le  temps  eft 
, pour  moi  comme  s'il  n'étoit  plus  ; l'éter- 
nité comme  fi  elle  étoit  déjà...  Nouvelles 
idées , nouveaux  fentiments  , maniéré  dif- 
férente de  jugetdcs  biens  du  temps  & des 
biens  de  l’éternité.  Admirable  changement 
que  produit  la  penfée  de  la  mort  ! C’eft- 
là  , Chrétiens,  où  nous  devrions  chercher  , 
où  nous  trouverions  le  remede  à notre  foi- 

blefi'e Voulez-vous  un  courage  de  tous 

les  temps , de  toutes  les  fituations  , cher- 
chez - le  dans  la  penfée  chrétienne  de  la 
mort.  Par  elle  , détaché  de  la  vie  préfente  , 
rempli  de  l'efpérance  des  biens  de  la  vie 
future  , le  Chrétien  ne  craint  point  la 
mort Elle  ne  le  fépare  que  des  chofes 
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dont  il  appris  à Ce  détacher  ; elle  le  met  en 
pofieffion  de  tout  ce  qu’il  delire....  Ainfi  ) 
la  penfée  de  la  mort  forme  l’homme  qui 
ne  tient  à rien  dans  le  temps  , & l’homme 
, qui  a droit  d’efpcrer  tout  dans  l’éternité. 
Pag.  18,51. 

II.  Partie.  Penfez  à la  mort,  je  foutiens 
que  le  moment  de  la  mort  vous  trouvera 
dans  toutes  les  dilpoficions  que  Dieu  de- 
mande ; penfez  à la  mort , je  (outiens  que 
vous  trouverez  au  moment  de  la  mort  tou- 
tes les  grâces  qui  vous  iont  néceflaires. 
Deux  prodiges  qu’opere  la  penfée  de  la 
mort  : elle  infpire  une  attention , une  vigi- 
lance qui  précautionne  contre  les  furprifes 
de  la  mort  ; elle  infpire  une  piété  , une  fer- 
veur qui  obtient  les  grâces  les  plus  abon- 
dantes à l’heure  de  la  mort.  Reprenons. 

1*.  Surprifes  de  la  mort  : mort  foudaine 

Ôc  imprévue La  mort  dans  un  moment 

de  fragilité  de  péché  , ah  1 c’ell  le  châti- 
ment d'un  maître  irrité....  Or  , par  quel 
degré  tombe  - t - on  dans  cet  abîme  î 
par  l’oubli  de  la  mort  ; par  quelle  voie 
peut  - on  l’éviter  ? par  la  penfée  de  la 
mort. . . . NécelTité  donc  ôc  nécdlité  plus 
prertame  de  penfer  à la  mort  j pour  qui  ^ 
pour  ceux  à qui  il  eft  plus  ordinaire 
de  n’y  pas  penfer  ; pour  les  riches  5 les 
grands , les  hommes  plus  puillànts , plus 
élevés,  plus  employés  dans  le  monde,  parce 
qu’ils  font  expofésà  plus  de  périls....  Nécef- 
fké  d’y  penfer  fouvent...,  d’y  penfer  folidc- 
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ment,  férieufement  pour  s’y  préparer,  pour 

s^y  difpofer.... 

La  pcnfée  de  la  mort  infpîre  une  vigi- 
lance, une  attention  qui  précautionne  con- 
tre les  furprifes  de  la  mort  : enfin  elle  ins- 
pire une  ferveur  , une  piété  qui  obtient  les 
grâces  les  plus  puifl'antes  à l’heure  de  la 
moiT.  Pag.  33  , 

1*.  D’un  moment , d’un  feul  moment 
dépend  l’éternité....  Grâce  de  perfévérance 
finale  ; on  ne  peut  la  mériter , on  peut  l’ob- 
tenir : on  ne  peut  la  mériter  d'un  mérite 
de  droit  & de  juftice , oii  peut , dit  Paint 
Auguftin  , la  mériter  d’un  mérite  de  defirs 
fervents,  de  prières  humbles  & foumifes, 
d’un  mérite  auquel  Dieu  ne  doit  rien , au- 
quel cependant  Dieu  ne  refufe  rien....  Or, 
pofé  ce  principe  inconteftable,  je  ne  vois 
pour  l’homme  qui  penfe  à la  mort  que 
fujet  de  confiance  , qu’cPpcrances  permifes 
& légitimes  j en  effet , dès  qu’il  penfe  à la 
mort , qu’il  y penfe  en  Chrétien  , il  conçoit 
que  tous  Tes  vœux  , tous  Tes  defirs  pour  le 
temps  & l’éternité  doivent  ayoir  pour  ob- 
jet cette  grâce  , que  tout  Ton  bonheur  con- 
fifte  à l’obtenir , tout  Ton  malheur  à en  être 
privé.  Alors  donc  point  de  larmes,  de  priè- 
res, de  vigilance,  de  vertus  ; de  fàcrifices 
qui  coûtent , point  de  voix  , quelque  dure  , 
quelqu’étroite,quelque  difficile  qu’elle  foit, 
dans  laquelle  il  n’entre  , il  ne  marche  , i^ 
ne  fe  foutienne  pour  arriver  à cette  grâce 
dom  dépendent  Tes  deffinées  éternelles,... 
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Penfons  donc  , mes  chers  Auditeurs,  à 
• nous  établir  dans  cette  région  où  tout  eft 
ftable  & permanent  j penlons  que  chaque 
jour  nous  approche  de  cette  région. . . . 
Vivons  en  hommes  qui  ignorent  quand  ils 
doivent  mourir  , en  hommes  qui  favent 
qu'ils  ne  doivent  mourir  que  pour  renaître 
à une  vie  dans  laquelle  une  fécondé  more 
ne  fera  ni  à craindre  pour  les  heureux , ni  à 
cfpérer  pour  les  malheureux.  Notre  vie  fera 
la  vie  des  Saints;  notre  mort  la  mort  des 
élus  ; notre  récompenfe  l’éternelle  félicité. 
Pag.  56  , 66. 


Sermon,  fur  Vimportance  du  , pour  h 
premier  Vendredi  du  Carême. 

Division.  A juger  du  (alut  par  les 
principes  de  la  Foi , c^eft  une  affaire 
fbuverainement  importante.  Première  par- 
tie. A juger  de  notre  foi  par  tant  de  lâches 
& de  mauvais  Chrétiens  , on  diroit  qu'ils 
ne  croient  point  que  le  falut  (bit  une  affaire 
fouverainement  importante.  Seconde  par- 
tie. Mutuelle  oppofition  de  nos  idées  & des 
idées  de  la  Foi , de  nos  jugements  des 
jugements  de  la  Foi , du  Chriftianifms 
des  prétendus  Chrétiens  par  rapport  à Pim- 
portance  du  falut  ; c’eft  le  fond  de  cette 
Inftru(5Hon.  Page  69. 

1.  Partie.  Ofons  entrer  dans  le  Sanc* 
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tuairc  de  la  Divinité  •,  ofons  fonder  Vefprît 
& le  coeur  d'un  Dieu  : que  penfe  - 1 * il  de 
rimportance  du  falut , lui  à qui  feul  il  eft 
donné  de  la  connoître  ! Dieu  nous  répond 

par  fa  conduite Tous  les  ouvrages  , 

toutes  les  aétions  d’un  Dieu  créateur  , 
d'un  Dieu  fanétificateur , d’un  Dieu  fau- 
veur , ont  pour  but  général  fa  propre  gloi- 
re , & pour  but , pour  terme  particulier  , 
notre  falut. 

1°.  Le  falut  des  hommes  eft  une  des 
fins  principales  que  s'eft  propofé  le  Dieu 
créateur.  . . . Dieu  m'a  placé  fur  la  terre 
pour  me  conduire  au  Ciel. ...  Le  monde 
eft  parce  que  Dieu  l'a  voulu  j & Dieu  , 
n'en  doutons  pas , Dieu  ne  l'a  voulu  que 
parce  qu'il  a voulu  &:  manifefter  fes  attri- 
buts , & opérer  le  falut  des  hommes ' 

DelTeins  de  Dieu  qui  ne  font  pas  moins 
exprimés  dans  la  maniéré  dont  il  gouverne 
le  monde. . . . Tout  ce  que  nous  lifons  de 
prodiges , d'événements , . . . dans  l'Ecriture 

fainte porte  le  caratftere  d'un  Dieu 

qui , conftant , invariable  dans  fes  voies  , 
prépare  tout,  conduit  tout  en  vue  du  falut. 
La  chûie  & la  naiffance  ; la  gloire  & la 
décadence  des  empires  ; la  fucceftîon  des 
monarchies  j la  loi  écrite  , ajouter  à la  loi 
de  la  nature  , . . . tout  fe  rapporte  à Jefus- 
Chrift. . . . Or  , pouvons  - nous  ignorer  les 
rapports  qu'a  notre  falut  avec  la  vie  , les 
fouffrances  , la  réfurreélion  de  Jefus- 
Çhrift  ?...  Mais  fi , après  avoir  vu  ce  qu« 
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fiiir  le  Dieu  créateur  pour  notre  falut , 
nous  pafloiis  à ce  que  fait  le  Dieu  lanc- 
tlficateur  y par  quels  coups  étonnants  ne 
déclare-t-il  pas  ce  qu'il  penfe  de  l’impor- 
tance du  falut  î Pag.  70 , 76. 

a®.  Ames  juftes  &c  vertueufes , voulez- 
vous  favoir  ce  que  c'eft  que  le  falut?  voyez 
ce  que  l’Efprit  - Saint  fait  en  vous  6c  pour 
vous.  Pourquoi  cet  ordre  de  la  grâce  , cet 
ordre. furnaturel.  Ci  fécond  en  prodiges?... 
Pourquoi  cette  adoption  divine  ?...  Pour- 
quoi les  Sacrements  ?...  Pourquoi  cette 
force  , cette  ardeur  , cette  charité  divine 
qui  amortit  le  feu  des  paiTions  ?... 

Pécheurs , voulez  - vous  favoir  ce  que 
c’eft  que  le  falut  ? rentrez  au  - dedans  de 
vous  - mêmes  j rappeliez-vous  ce  qui  s’eft 
paflé  entre  Dieu  6c  vous  depuis  tant  d’an- 
nées que  fa  grâce  combat  vos  paiTions  , 6c 
que  vos  paftions  réfiftent  à la  grâce.  . . . 
C’eft  votre  main  , ô mon  Dieu  , qui  me 
pourfuit  ; c’eft  votre  voix  qui  me  rappelle  ; 
c’eft  la  voix  de  l’Elprit  - Saint ....  qui  fe 
plaint  , qui  gémit , qui  s’attendrit  fur  l’af- 
freux péril  où  je  m’expofe..,.Je  ne  vous  parle 
plus  d’un  Dieu  fanétificateur. . . . Je  vous 
parle  d’un  Dieu  fauveur  qui  defeend  du 
' Ciel  fur  la  terre  pour  nous  mériter  le  falut  ^ 
pour  nous  afl'urer  le  falut  , pour  travailler 
par  lui  - même  à notre  falut.  Quel  travail 
encore  f‘.  . . Pag.  76 , 78. 

3**.  Ah  J quand  il  a voulu  travailler  au 
ialut  de  l’homme^  , . . . vous  diriez  qu’H 
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eft  prêt  de  fuccomber , i'il  étoîc  pofTible  , 
fous  le  poids  immcnfe  du  travail  qu^il 
inédite  : il  prie  , il  'veille  , il  immole 
fa  réputation  , (a  vie. ...  Un  Homme- 
Dieu  facrifié  au  falut  de  l'homme  ! Pou- 
vons - nous  dire  quelque  choie  de  plus  ? 
Oui , Mellieurs  : un  Homme  - Dieu  qui  fe 
confo'e  de  fa  mort  par  le  lalut  de  Phom- 
me,...  La  Religion  ne  connoît  qu'un objc: 
digne  d^occu per  notre  efprit&  notre  cpeur 
c'eft  le  falut.  . . A juger  du  falut  par  le\ 
principes  de  la  Foi , c’eft  donc  une  affaire 
importante.  A juger  de  notre  foi  par  notre 
conduite  , croyons  - nous  que  le  falut  foit 
une  affaire  fouverainement  importante  ? 
C'eft  ce  que  nous  allons  examiner  dans  la 
fécondé  partie.  Pag.  79,89. 

II.  Partie.  Je  Pai  dit , Chrétiens  , Sc 
cela  n’eft  que  trop  vrai  , notre  conduite 
eft  dans  une  oppolîtion  déplorable  avec  un 
article  eflentiel  & fondamental  de  notre 
Religion. . . . Que  fommes-nous  ? qu'eft-cc 
que  le  mondeau  milieu  duquel  nousvivons  ? 
qu'un  amas  d'hommes  qui  ne  penfènt  point 
au  falut,  qui  ne  veulent  point  le  falut , ou 
qui  ne  veulent  point  le  falut  comme  on  veut 
une  affaire  importante. . . . 

i**.  Le  falut  eft  une  affaire  à laquelle  on 
ne  penfe  point....  Combien  d'hommes  qui 
vivent  dans  un  oubli  profond  du  falut  , 
Leur  vie  coule  dans  une  agitation  conti- 
nuelle ÿ ils  font  dans  l'éternité  avant  que 
d,'^voit  fait  réflexion  que  l'éternité  leu 
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attend. . . Combien  d'hommes  qui  ne  pen- 
fenc  au  falut  que  malgré  eux  ^ . Cette 

penlee  du  falut  y d douce  & lî  coiifolante 
pour  le  jufte  , n'eft  pour  l'homme  pécheur 
qu’une  penfée  fombre  & affligeante  ; il  fuit , 
il  évite  tout  ce  qui  peut  la  rappeler. . . . 
Combien  d’hommes  , ô Ciel  ! combien 
d’hommes. . . . s’enhardiflcnt  enfin  à mépri- 
ser la  penfée  du  falut  ?...  Pour  raffurer 
leur  confcience  épouvantée  , ils  s’élèvent 
contre  leur  Religion  ; afin  de  calmer  leurs 
cœurs  , ils  travaillent  à changer  , à boule- 

verfer  leur  efprit Entre  ceux  qui  pen?« 

fent  au  falut , combien  d^hommes  n’y  pen- 
fent  que  foiblement,que  fupcrficiellemcnt  ? 

Piig.  89,95- 

Z®.  Ceux  - ci  penfent  au  lalut  ; ils  fe 
flattent  même  de  vouloir  le  falut , & ils 
le  veulent  li  c’eft  le  vouloir  que  de  le  vou- 
loir d’une  volonté  vague  & indéterminée 
qui  met  des  defirs  dans  le  cœur',  qui  ns 
met  point  d’aélions  dans  la  conduite.  Hom- 
me mondain  , vous  dites  : je  voudrois  me 
fauver  ; vous  ne  dites  point , je  veux  me 
fauver  \ pour  ceU  , je  veux  fuir  une  vîe 
de  péché  commencer  une  vie  de  péni- 
tence. . . Ceux  là  veulent  le  falut  ; mais  ils 
ne  le  veulent  que  d’une  volonté  paflagere, 
inconftante , peu  duvable. . . . D’autres  veu- 
lent le  falut;  ils  ne  le  veulent  que. d’une 
volonté  qui  porte  fur  l’avenir  fans  fc  fixer 
au  pré'.ent. . . . Pa^ . 90 , 98. 

3*.  Enfin  9 qu'il  en  cli  peu  qui  veuille»  ‘ 
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le  falut  comme  on  veut  une  àfïaîre'  îm- 
porcante. . . . S'agit-il  du  Talut  1 là  ceflenc 
les  précautions, l'adivité,  l'empreffement..., 
C^eft  qu’on  ignore  l’importance  du  faluc. . . 
Que  vous  fervira  d’avoir  gagné  le  monde  , 
fl  vous  venez  à perdre  votre  ame  ^ . 

C’eft  cette  conftdération  qui  a fait  les 
Saints.  Appliquons  - nous  comme  eux  f 
à méditer  l’importance  du  falut , nous  au- 
rons bientôt  leur  courage,  nous  arriverons 
à leurs  vertus,  nous  obciendronsleurrécom- 
penfe.  Pag.  5>8,  iio. 

Sermon  fur  V amour  de  Dieu , pour  le  premier 
Dimanche  du  Careme, 

Division.  Nous  devons  aimer  Dieu. 

Nous  ne  l’aimons  peut-être  pas.  Appro- 
fondilïbns  ces  deux  objets  ; étudions  , mes 
chers  Auditeurs  , ce  que  nous  devons  être  y 
& ce  que  nous  Tommes , par  rapport  à 
î’amour  de  Dieu  : la  première  rcflexioii 
BOUS  inftruir.a  de  nos  obligations  ; la  fécon- 
dé nous  montrera  notre  cœur  & nos  fend- 
ments.  Pag.  iia. 

I.  Partie.  Dieu  veut  notre  cœur.  Dieu 
mérite  notre  cœur ....  Reprenons. 

I®.  Dieu  demande  notre  cœur  \ & peut-' 
il  ne  le  pas  demander  ? Non  , répond  faint 
Auguftin  ; puifqu’il  eft  Dieu  ,&  parce  qu’il; 
Die  U ^ il  veut  dremicUemeat  être  k Di,eu 
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notre  cœur. , . En  effet.  Dieu  ne  peut  agir 
que  pour  lui- même  ; donc  Dieu  veut  nécef- 
iairement  que  tout  ce  qui  eft  de  Dieu  foit 
à Dieu  ,fe  rapporte  à Dieu.  Mais?  reprend 
faint  Auguftin,  c’eft  principalement  le  cœur 
qui  fait  , qui  compofe  l'homme  ; donc 
l'homme  demeure  libre  auffi  long-temps 
que  fon  cœur  n^^ft  point  engagé  ; donc 
l'homme  ne  fera  point  à Dieu  , s'il  n'eft 
VL  Dieu  par  le  cœur  : je  ne  dis  point  afl'cz  j 
l'ajoute  que  le  cœur  de  l'homme  n’eft  par- 
faitement à Dieu  que  par  l’amour  de  Dieu... 
De  là  , tous  les  dogmes  , tous  les  myftc- 
res  de  la  Foi  chrétienne  tendent  à établir 
l’empire -de  l'amour  de  Dieu. . . . De  là,' 
toutes  les  loix  de  l'Evangile  fe  rapportent 
à la  loi  qui  commande  d'aimer  Dieu. . . , 
De  là  toutes  les  vertus  évangéliques , & les 
vertus  les  plus  héroïques  ne  font  qu’un 
moyen  d’arriver  à la  perfection  de  la  cha- 
rité & de  s’y  maintenir. ...  De  là  , dans 
la  loi' évangélique , les  grâces  du  Ciel  ne 
coulent  fur  la  terre  que  pour  y répandre  U’ 
charité  faintc.  ...  De  là  , cette  loi  fainte 
n'aura  Ion  accompliftement  que  dans  le 
Ciel , parce  que  l’amour  de  Dieu  n’aura 
fa  perfection  que  dans  le  Ciel.  . . . Ainfi  , 
dans  la  loi  de  Jefus  - Chrift  , l’amour  de  ^ 
Dieu  eft  la  voie  & le  terme , le  mérite  ÔC 
la  récompenfe  ; il  eft  ce  que  la  Religion 
demande  & ce  qu’elle  offre  ; il  eft  à la  tête 
de  fes  préceptes  &c  de  fes  promefles. . . . 
P.u'eft-ce  donc  que  le  Chrétien  qui  n’aimef 
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pas  Dieu  ? c*cft  un  homme  înfidcfe  aux  li 

devoirs, aux  engagements , aux  grâces  de 

l'Evangile D autant  plus  coupable  , 

que  Dieu  mérite  , à plus  de  litres  , notre 
cœur  &:  notre  amour.  Pag.  riz  , iii. 

a®.  Que  nous  entreprenions  de  peindre 
les  vengeances  d’un  Dieu  irrité!...  à cet 
alpeét  le  pécheur  le  plus  follement  intré- 
pide s’épouvante. . . Ah  ! ce  Dieu  que  nous 
faifons  craindre , nous  ne  réu (lirons  pas  à le 
faire  aimer....  Comment  donc  & par  quelle 
fatalité  arrive  -'t  - il  , ô mon  Dieu  , que 
votre  amour  ne  s’infinue  point  dans  nos 
âmes  ? N’eft-ce  pas  en  vous , en  vous  feul 
que  fe  réunillènt  tous  les  motifs  ^ tous  les 
attraits  d’amour  & de  tendrclle? ...  Attrait 
du  grand  & du  parfait  > attrait  du  bien  être 
& de  la  félicité, ....  voilà  ce  qui  nous 
invite , ce  qui  nous  appelle  à Pamour  de 
Dit  U. . . . Oui , la  voix  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  grand  , de  noble  , d’élevé  dans  votre 
cœur  , s’il  éroit  conlulté  écouté  , vous 
reprocheroit  que  vous  le  dégradez  , que 
vous  Pavililfèz  , lorfque  vous  lui  donnez 
un  autre  maître  , un  autre  guide  que  votre 
Dieu  ....  Interrogez  votre  cœur  , il  vous 
dira  lui  - niême  que  le  meilleur  ufage  que 
Vous  en  puilTiez  faire , c’eft  de  le  donner 
à Dieu  ; je  ne  dis  pas  feulement  pour  vous 
rendre  faint  parfait , je  dis  pour  vous 
rendie  heureux  & tranquille. 

Non»  je  le  foutiens après  (aint  Auguftin, 
il  u’cft  donné  qu’à  l’amour  divin  d établit;. 
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le  Calme  & la  paix  dans  notre  amc.  Pour- 
quoi ? parce  qu'il  n’eft  donné  qu’à  lui  feul. 
de  répandre  la  conviâiion  ôc  la  certitude 
d’être  partaitcmenc  aimé  ; . . . parce  que 
cet  amour  eft  le  feul  fur  lequel  le  temps  , 
la  léparation  , les  caprices  mêmes  de  la 
■vive  Icnlibilité  n’ont  aucun  pouvoir  » . . . , 
parce  qu’il  n’eft  donné  qu’à  lui  de  n’avoir 
à craindre  ni  revers , ni  révolution.  . . Je , 
ne  puis  perdre  Dieu  , ft  je  ne  m*obftine  à 
l’abandonner  ; ...  fi  Dieu  nous  demande 
notre  cœur  j notre  cœur  nous  demande 
d’être  à Dieu.  Tout  ce  qui  n’eft  pas  notr  ' 
cœur  eft-il  digne  de  Dieu  ? Tout  ce  qui  n^ei 
pas  Dieu  ou  qui  ne  s’y  rapporte  pas , n’eft 
il  pas  indigne  de  notre  cœur  î Qiie  nous 
fommes  donc  coupables  envers  Dieu  ! que 
nous  fommes  coupables  envers  nous-mê- 
mes , lorique  nous  refuTons  notre  cœur  à 
Dieu  ! Nous  devons  aimer  Dieu  ; je  m. 
flatte  d’avoir  npis  cette  grande  vérité  dan» 
tout  Ton  jour.  Aimons  - nous  Dieu  ? nou^ 
allons  nous  étuuier  , nous  juger  dans  la 
fécondé  partie.  Pag.  itj  , 1 ji. 

II.  Partik.  Obfervtz  - vo'us  les  loix  de 
Dieu?  Les  oblervez- vous  comme  on  les 
obterve  quand  on  ai  ne  Dieu  ^ Yatte  & 
immenfe  matière  de  r>.  flexions  1 Je  ne  me 
propofe  point  de  les  épuifer,  je  me  conten- 
terai de  les  ébaucher. 

I®.  Non,  l’amour  de  fenti  ment  êc  d’affec- 
tion n eft  point  un  amouc  véritable  > quand! 
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il  ne  profîuît  pas  l'amour  de  pratique  & de 
conduite  ; & fi  vous  n'obfervez  toutes  les 
loix  de  Dieu  > vous  n'accorapliflez  point 
la  loi  de  l'amour  de  Dieu.  ...  Si  diligitis 
7m  , mandata  mea  fervate.  Oracle  faux  & 
trompeur , fi  l'amour  de  Dieu  ne  confiftoit 
que  dans  un  amour  de  pure  fpéculation,..;. 
Oracle  faux  & trompeur  , s'il  ne  confiftoit 
que  dans  un  mouvement , une  impreffioii 
d'amour  purement  oilif  & ftériîe.  . . . 
L'amour  de  Dieu  renferme  donc  , dans  fa 
nature  &c  dans  Ton  eftence , la  difpofitioii 
vtfritable , fincere , intime  d'accomplir  tou- 
tes les  loix  de  Dieu Point  de  véritable 

amour  de  Dieu , que  l'amour  qui  obferve 
toutes  les  loix  de  Dieu.  Vous  ne  les  obfer- 
vez  pas  -y  donc  vous  n'aimez  pas  : vous  les 
obfervez  j mais  les  obfervez- vous  comme 
on  les  obferve  quand  on  aime  î Pag,  153, 
lél. 

1®.  Remarquez  qu'autant  que  la  crainte 
ic  l'efpérance  font  différentes  de  l'amour  , 
autant  il  y a de  différence  dans  la  maniéré 
d'obferver  la  loi  entre  l'homme  qui  craint 
ou  qui  efpere  & l'homme  qui  aime  : l'hom- 
me  de  crainte  & d'eipérance  fixe  fes  regards 
fur  le  Dieu  vengeur  ou  rémunérateur  J la 
charité  s'élève  au  Dieu  pere  tendre  , à qui 
nous  devons  l'adoption  divine  , qui 
nous  a donné  fon  fang  , qui  nous  donne 
fon  amour  & fa  grâce. . . . On  ne  verra 
donc  pas  l'homme  fournis  à fes  loix  , étu- 
dier , difcucer , approfondir  ^ s'adrelfer  aux 
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dépofitaires  de  la  fcicnce  , s’appliquer  à 
reconnoître  les  limites  précifes  de  l’obli- 
gation dans  la  vue  de  s’y  reftraindre , 
dans  la  crainte  d’en  trop  faire  pour  Ton 
Dieu.  Il  n’interrogera  que  Ton  cœur  , Sc 
fon  cœur  ne  le  trompera  point.  L’amour 
de  Dieu,  ah  ! mes  chers  Auditeurs , l’amour 
de  Dieu , voilà  le  grand  direfteur , le  grand 
théologien  : qu’on  le  confulte  , les  doutes 
s’évanouiront  , les  incertitudes  difparoî- 
tront  , les  queltions  fe  trouveront  déci- 
dées. . . O mon  Dieu  , . . . que  ma  vie  du 
temps  devienne  l’aurore  & l’elTai  de  la  vie 
de  vos  élus  dans  l'éternité , dont  l’unique 
occupation  fera  de  vous  aimer  , l’unique 
félicité  d’être  aimé  de  vous.  Pag.  161,185. 

>»■■-« ..HÉ 

Sermon  fur  la  Triere  , pour  le  Mardi  de  là 
première  femaine  du  Carême. 

Division.  Si  vous  Tentiez  votre  mî- 
fere,  vous  aimeriez  à prier  ; pourquoi  ? 
parce  que  le  Chrétien  n’eft  foible  & fra- 
gile qu’autaiit  qu’il  ne  prie  pas  fc’eft  le 
fujec  du  premier  point.  Si  vous  Tentiez 
votre  miTere  , vous  Tauriez  prier  ; pour- 
quoi î parce  que  le  Chrétien  ne  prie  mal 
qu’autant  qu’il  ne  Tent  pas  Ta  foible(Te  & (a 
fragilité  ; ce  fera  le  Tuiet  du  Teoond  point, 
Pag,  i8j. 
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I.  Partie.  La  priere  dl  im  moyen  cfif- 
tain  ; c’eft  un  moyen  , en  quelque  forte  , 
unique  d'arriver  à la  grâce.  . . . Moyen  C\ 
certain  , que  Dieu  fc  doit , en  quelque 
façon , à lui  - même  de  ne  point  rcfufer  la 
grâce  à la  priere;  moyen  fi  unique  , que 
Dieu  , d'après  l'ordre  établi , ^ cette  éco- 
nomie miféricordieufe  & admirable  qu'il 
met  dans  la  dlftribution  de  Tes  bienfaits , 
fe  doit , en  quelque  façon  , à lui- meme  de 
n'accorder  la  grâce  qu’à  la  priere. 

i®.  Toute  grande  qu'eft  la  grâce  de 
Jefus  - Chrift  , je  foutiens  qu'entre  cette 
grâce  & la  priere , qui  eft  elle  - meme  le 
fruit  de  fon  infpiration  , il  y a une  forte 
de  proportion  , je  ne  dis  pas  de  mérite  , 
le  dis  de  convenance  ; comment  ? parce 
que  lî  la  grâce  eft  ce  qu’il  y a de  plu? 
précieux  dans  les  tréfors  du  ciel,  la  priere 
eft  ce  qu'il  y a de  plus  pur  , de  plus 
faint  dans  les  hommages  de  la  terre. . . . 
Par  la  confiance  qui  anime  ma  priere , 
j’adore  l'amour  de  Dieu. . . . Mais  un  amour 
véritablement  prévenant  ; . . . . un  amour 
conftant  & de  tous  les  moments. . . . Par 
l'objet  & l'éücndi^  de  ma  priere , j'adore 
la  puiflance  de  Diru. . . . Par  la  foumiffion 

Î[ui  accompagne  ma  priere  , j'adore  li 
àgefte  de  Dieu  ; ....  je  rends  hommage  à 
toutes  les  perfections  de  Dieu  , à fa  juftice  , 
à fa  providence  , à (bn  indépendance  , à fa 
grandeur  , à fa  majefté.  . . . Grand  & puif- 
fant  motif  d'efpérance  ! En  priant,  je  fais 
une  des  chofes  les  plus  digues  de  Dieu 
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^uc  puinTe  faire  l^homme  éclairé  par  la 
grâce..,.  Je  rends  à Dieu  un  hommage  en 
vertu  duquel , je  le  fais  , Dieu  ne  doit 
rien  à ma  priere  ; mais  un  hommage  en 
vertu  duquel  Dieu  fe  *ioit  , en  quelque 
façon  , de  ne  refufer  rien  à ma  priere..., 
L nomme  , en  vous  priant , ô mon  Dieu  , 
ne  fait  qu’obéir  à votre  infpiration  : com- 
ment n’ohriendroit  - il  pas  ce  que  vous 
l’excitez  à demander  ? . . . . Vous  accordez 
la  grâce  à la  priere  , mais  vous  vous  devez, 
pour  ainlî  dire  , à vous-mémc  de  n’accor- 
der la  grâce  qu’à  la  priere.  Pag.  186,  198. 

1°.  Je  le  fais , Dieu  pouvoir  répandre 
• fur  nous  fes  bienfaits"  fans  attendre  nos 
vœux  & nos  délits  , comme  il  pouvoir 
nous  placer  dans  le  Ciel  fans  attendre  le 
mérite  de  nos  œuvres  ....  Mais,  ajoute 
faine  Auguftin  , fa  fagclTe  peut  tout  fur 
ce  pouvoir  auquel  rien  ne  rcfiftc. . . . Mais 
de  quelque  maniéré  que  Dieu  agUIe  , 
Dieu  fe  doit  de  n’agir  qu’en  Dieu  ; or , 
qu’eft-ce  qu’agir  en  Dieu?  c’eft  imprimer 
à les  voies  le  fceau  y le  caraélere  de  fes 

f)crfeéHons  adorables  , toutes  réunies  dans 
a même  aétion. ...  De  là  , dans  l’éco- 
nomie &:  la  dilpenfation  de  fes  grâces  , 
quelque  vif,  quelque  rapide  que  foit  le 
penchant  qui  le  porte  à les  répandre  fans 
mefure  , ces  grâces  que  fa  miféricorde  pro- 
digue à ces  hommes  qui  ne  les  méritent  pas, 
à ces  hommes  incapables  de  les  mériter, 
il  ell  de  fa  grandeur , de  fa  fagelfe  de  nfi 
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les  accorder  qu'à  des  hommes  ardents  à 
les  fouhaiter  , emprefles  à les  demander.... 
Par  conféqucnt  , nécelïîté  de  prier  i pour 
qui  ^ pour  tous  les  hommes  ; les  grâces 
de  Jefus-Chrift  nous  viennent  parla  priere: 
or  , tous  les  hommes  , dit  faint  Paul , 
ont  befoin  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ; 
car  tous  les  hommes  font  foibles  , &:  dans 
l'homme  tout  eft  foible ....  Néceflité  de 
prier  pour  le  Saint , pour  le  Jufte  : il  ne 
faut  qu’un  moment  pour  en  faire  un  pé- 
cheur. Nécelîité  encore  plus  preftante  pour 
le  pécheur  , . . . pour  les  grands  expofés 
à tant  de  périls , pour  le  Prêtre , pour  le 
Lévite  , pour  le  Pontife  dévoué  à la  fane-* 
tification  des  peuples. , . . Vous  n'avez  pas 
le  temps  de  prier  !...  langage  d’impof- 
ture.  Si  vous  fendez  votre  mifere  , vous 
aimeriez  à prier  , parce  que  le  chrétien 
n'eft  foible  & fragile  qu'autant  qu'il  ne 
prie  pas  : j’ajoute  fi  vous  fentiez  votre 
mifere  , vous  fauriez  prier , parce  que  le 
chrétien  ne  prie  qu'autant  qu'il  ne  fent  pas 

foiblefl'e  & fa  fragilité.  Pag.  198  , zi6, 

II.  Partie.  Etudions , fentons  notre 
mifere  , nous  faurons  prier  ; notre  priere 
deviendra  une  priere  chrétienne  de  évan- 
gélique dans  fon  objet  ; une  priere  ferme 
& confiante  dans  fon  recueillement  i une 
prière  vive  & fervente  dans  fes  defirs  -,  une 
priere  humble  ôc  courageufe  dans  fes 
épreuves. 

x".  Notre  mifere  réelle  & véritable  ; 


P 
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notre  miferc  intérieure  confifte  dans  la 
foiblelTe  de  l’homme  confidéré  en  vue  du 
falut  & par  rapport  au  lalut.  Par  confé- 
quent , que  fera  une  ame  éclairée  fur  Tes 
véritables  intérêts  ? Les  biens  de  l’éternité 
attireront  fcs  premiers  defirs  ; les  périls 
de  l’éternité  produiront  Tes  premières  crain- 
tes : par  conféquent , elle  mettra  dans  Tes 
prières  la  réglé  que  preferit'  Jefus-Chrift’. 

Si  elle  demande  les  biens  du  temps , elle 
ne  les  demandera  qu^après  les  biens  de 
l’éternité , que  dans  la  difpofition  de  les 
facrifier  aux  biens  de  l’éternité ....  Ce 
qu’elle  demandera  d’abord  à Dieu  , ce 
fera  Dieu  lui- même.  Sa  priere  fera  donc 
chrétienne  & évangélique  dans  Ton  objer. 
Elle  fera  encore  une  priere  ferme  conf- 
tante  dans  ion  recueillement.  Pag.  aiz  3 
2Z4. 

z°.  En  effet  5 donnez -moi  un  homme 
appliqué  à s’étudier,  à fc  connoître  tel  qu’il 
cil  dans  l'ordre  du  falut  & de  la  grâce. 
CrandDieu  Mes  le  premier  coup d^oeil  qu'il 
jettera  (ur  fon  cœur  , ne  s’écriera-t-il  pas 
avec  Job  , que  les  flots  de  la  terreur  & de 
l’épouvante  ont  inondé  Ion  ame?....  Et 
lorfque  les  craintes  les  plus  vives , les  périls 
les  plus  preflants,  les  regrets  les  plus  amers, 
la  douleur  la  plus  pénétrante  l’amenenc 
dans  le  Sanéluaire , pour  invoquer  toutes 
les  richefles  de  la  grâce,  eft-il  à craindre  • 
que  Ion  efprit  s’égare  > . . . . Nous  ne  con- 
noiflons  pas , Chrétiens , noU'S  ne  voulonfl 
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Pas  nous  connoître.  Nous  acciifons  la  mo- 
bilité de  notre  imsgination,  & cVft  du 
fond  de  nos  atfeâiions  intérieures  que  naif- 
fènc  nos  difîipacions  ou  notre  recueillement 

dans  la  priere Si  vous  étiez  touclié  , fi 

vous  étiez  pénétré  de  votre  mifere , votre 
priere  feroit  donc  une  priere  ferme  & cohfi 
tante  dans  fou  recueillement  *,  elle  feroit 
une  priere  vive  & fervente  dans  Tes  defirs. 
Pag.  224.  231. 

3'^. Je  le  veux  que  dans  le  commencement 
de  la  vie  rpirituellc....  la  priere  (oit  encore 
troublée  par  le  réveil  des  afieéHons  mon- 
daines : je  foutiens  que  dans  une  ame  to'i- 
chée  de  fa  mifere , cette  difficulté  qu’elle 
éprouve  de  fe  recueillir....  ne  fervira  qu'à 
rendre  les  deiirs  plus  vifs , les  fentiments 
plus  tendres  & plus  pénétrants....  Ah  î pou- 
vons-nous dire,  avec  fàir.t  Auguftin,  qu’el'c 
prie  bien  une  ame  fi  touchée  de  prier  mal  , 
& que  (à  douleur  eft  une  fupplication  vive 
ôc  tendre....  Ainfi  , plus  onfent  fa  mifere  , 
plus  la  priere  eft  fervente  dans  fes  defirs , 
enfin  , plus  elle  eft  humble  &c  courageufe 
dans  fes  épreuves.  Pag.  25 1. 134. 

4°.  Le  Ciel  différera  peut-être  d’exaucer 
nos  prières....  Or,  dans  ces  délais , une  ame 
froide  & indifférente  s’ennuie  ; fe  laffe  ) fè 
rebute  -,  mais  la  prière  qui  part  d’un  cœur 
vivement  touché , dit  l’Ecriture  , ne  fe  re- 
tirera point  de  la  préfence  de  Dieu , jufqu’à 
.ce  que  Dieu  l’ait  regardé.  Prions  donc  , 
■^Chrétiens , & ne  ceffons  point  de  pricr....a 
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AdoucifTons  les  ennuis  de  Pexil  par  ce  qui 
fait  les  délices  de  la  patrie.  Par  la  prière 
nous  obtiendrons  tout  ce  que  nous  deman- 
derons , tout  ce  que  nous  délirerons  ; par 
la  priere  nous  arriverons  à cette  Cité  fainte 
& heureufe  où  il  ne  nous  reftera  rien  à de- 
rnander  > rien  à defirer.  Pag.  z^4.  2,40. 
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Sermon  fur  les  Souffrances  , pour  le  Jeudi 
de  la  première  femaine  du  Carême, 

Division.  La  religion  feule  peut  vous 
infpirer  la  foumifîion  dans  les  fouf- 
frances,en  juftifiantla  providence  de  Dieu; 
la  religion  feule  peut  vous  donner  la  paix 
& le  repos  du  cœur,  en  vous  confolant  dans 
les  fouffrances.  En  deux  mots , nécciTité 
de  la  religion  dans  les  fouffrances  pour  jufi 
tifier  la  providence....  Néccfïité  de  la  reli- 
gion pour  confolcr  Phomme  dans  les  fouf- 
frances. Pag.  243. 

I.  Partie.  La  Religion  juftifie  la  provi- 
dencc....en  nous  montrant  la  fburce  d’où 
viennent  nos  fouftiancs  & l’effet  auquel 
elles  font  deftinées  ; en  nous  montrant  quel 
eft  celui  qui  nous  afflige , &,  pourquoi  il 
nous  afflige. 

I®.  Eft-ce  donc  que  la  Religion  vous 
dira. . . que  le  caprice  de  la  fortune  & les 
pallions  des  hommes  injuftes  font  les  feules 
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divinités  qui  préhdent  aux  événements  d'îcl 
bas  ; que  la  grandeur  , la  majefté  fuprêmc 
ne  peut  s’avilir  & fe  dégrader , jufqu’à  s’oc- 
cuper de  nos^ joies  fugitives  & de  nos 
douleurs  palfageres  î . . C’eft  ainfi  qu’autre- 
' fois  dans  les  écoles  de  quelques  Philofophes 
célébrés  ; c’eft  ainfi  que  la  raifon  humaine, 
fi  bornée  dans  Tes  lumières  , & fi  peu  rete- 
nue dans  fes  décidons . . . juftifioit  la  bonté 
de  Dieu  aux  dépens  de  la  fagelVe. . . La 
Religion  chrétienne  prend  une  autre  route; 
fure  d’elle- même  & de  fon  Dieu  j elle  ne 
craint  point  de  l’offrir  à vos  plaintes. . . 

■ N*accufez  ni  la  fortune , ni  les  hommes. 
Les  hommes  ne  font  que  les  miniftres  de 
ma  volonté  ; ce  qu’on  appelle  hafard , 
fortune  , n’eft  que  l’arrangement  impéné- 
trable de  ma  providence  . . . Mais ...  fi  je 
ne  puis  douter  que  dans  les  defl'einsde  cette 
fagefie  infinie. . . les  malheurs  pafiagersqui 
m'affligent  font  utiles  & néceflaires  à moti 
bonheur  éternel , puis-je  alors  me  plaindre 
de  mon  Dieu  ^ . . . Homme  aveugle  & témé- 
raire , ne  vous  hâtez  donc  point  de  con- 
damner votre  Dieu.  Vous  ignorez  lesbiens 
cachés  fous  les  dehors  de  l’adverfité  ; mais 
il  voit  ce  que  vous  ne  voyez  pas.  . . Atten- 
dez en  paix  que  ces  grands  myftères  fe 
développent....  Je  fais,  vous  dit-il , ce  qui 
vous  eft  néceffaire  , vous  ne  le  favez  pas> 
vous  le  laurez  un  jour.  Alors  vous  bénirez 
la  Providence  , ne  pouvez- vous  pas  main- 
tenant la  refpcéber  , Ce  n cft  pas  feule- 
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fncntea  me  montrant  celui  qui  m*afflige, 
que  la  Religion  juftifie  la  providence , c'eft 
* encore  en  m'apprenant  pourquoi  il  m’af- 
flige. Pag.  144.  a J3. 

1®.  Dans  les  principes  de  notre  Religion, 
le  bonheur  du  Ciel  eft  la  récompenfe  pro- 
mife  aux  difgraces  de  cette  vie  : pour  être 
glorifié  avec  Jefus-Chrift  , il  faut  avoir 
louffert  avec  Jefus-Chrift.  Par  conféquent  9 
je  ne  vois  dans  le  Dieu  qui  me  conduit  par 
des  rentiers  de  douleurs  & de  larmes,  qu'un 
Dieu  aimable  & bienfaifant , qui  m’afflige 
dans  le  temps  , afin  de  me  rendre  heureux 
dans  l’éternité.. . Ah!  mes  chers  Auditeurs, 
je  ne  crains  point  de  l’avancer , . . . fi  la 
piété  chrétienne  & la  félicité  mondaine 
pouvoient  facilement  fubfiftcr  enfemble, 
Jefus-Chrift  fe  feroit  borné  à fouffrir  pour 
nous  , fans  nous  appeler  à fouffrir  avec 
Jui.  Mais  telle  eft  notre  foiblefle  , tel  eft  le 
charme  corrupteur  des  fituations  de  paix  8c 
de  délices,  qu’en  peu  de  jours , quelquefois 
€11  peu  de  moments  la  ferveur  de  plufieurs 
années  s’y  endort , s'éteint  & périt..,.  Que 
dis-je  ? pour  oublier  le  Ciel , il  n’eft  point 
néceffaire  de  n’avoir  rien  à defirer,  il  fuffic 
de  pouvoir  efpérer. . . . Eft-ce  donc  que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  n’a  point  d’autres  ref- 
fources  que  l’adverfité  pour  préferver  une 
ame  de  la  contagion  de  la  pro^érité?  Je  le 
fais.  Dieu  peut  tout , tout  eft  fournis  à fon 
■ empire.  Mais , il  faut  l’avouer , un  homme 
qui  fait  allier  de  grandes  vertus  avec  une 
Tome  IL  Cétrime^  X 


Digilized  by  Google 


4^1  Table.  & Analyfe 

grande  fortune,....  il  faut  des  fiecles  pour  le 
reproduire  ; ...  & dans  le  cours  ordinaire  » 
des  événements  , il  n’appartient  qu’à 
l’adverfité  de  ranimer  le  feu  de  l’amour 
divin.  C’eft  la  tempête  qui  remet  Jonas 
dans  fa  route.  C’eft  l’indigence  qui  rap- 
pelle à l’enfant  prodigue  le  fou  venir  & le 
delir  de  la  maifon  paternelle....  Entrez  dans 
les  defîcins  de  cette  providence  miféricor- 
dieufe  \ apprenez  de  la  Religion  à profiter 
de  vos  dilgraces , elle  vous  apprendra  en- 
core à vous  en  confoler.  Après  vous  avoir 
donné  le  mérite  de  la  foumilTîon , elle  vous 
donnera  la  paix  , le  repos  du  cœur.  Né- 
ceflité  de  la  Religion  dans  les  fouffrances 

pour  juftifier  la  providence J’ajoute  , 

néceffité  de  la  Religion  pour  confoler 
l’homme  dans  les  fouffrances.  Pag.  155, 
•Xir. 

II.  Partie.  La  Foi  fût-elle  contraire  à 
nos  plaifirs  , elle  doit  être  chere  dès  qu’elle 
peut  nous  confoler  de  nos  peines.  Les  mo- 
ments de  pleine  & entière  fatisfacHon  font 
bien  rares , ce  font  des  moments  qui  pafl'enc 
comme  l’éclair;  au  lieu  que  les  chagrins , 
les  ennuis , le  trouble  & les  inquiétudes 
rempliflènt  le  long  efpace  des  jours  &c 
des  années.  Notre  vie  n’eft  qu’un  tillu  de 

peines  qui  fe  fuivent  les  unes  les  autres 

Où  trouverons-nous  quelque  confolation  î 
•Ne  l’attendons  que  de  la  Religion  ; rien 
de  ce  qui  n"eft  pas  la  Religion  ne  peut  nous 
confoler  : la  Religion  peut  nous  con- 
soler,.., 
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î^.  Hommes  foibles  &.  trompés , vous 
cherchez  votre  confolation  dans  le  monde  : 
hommes  fiers  &c  fuperbes,  vous  ^attendez 
de  votre  niifon.  Vaines  efpérances  ! ni  te 
monde  , ni  la  raifon  n^adouciront  vos 
peines....  Combien  de  difgraces  qu-il  faut 
cacher  au  monde  ! C"eft  une  indigence  qui 
aviliroit  le  fang  le  plus.dlluftre  ; c^eft  un 
changement  fubic  dans  les  inclinations  du 
maître  ; c'eft.,..  Combien  de  difgraces  aux- 
quelles le  monde  applaudir....  combien  de 
difgraces  que  le  monde  vous  impute;  . - , 
combien  de  difgraces  dans  lefquelles,  loin 
de  vous  plaindre  , le  monde  vous  interdit 
îufqu'à  la  fatisfaction  de  vous  plaindre 
vous-même  ; , . . combien  de  difgraces  nous 
viennent  de  ceux  mêmes  dont  nous  devions 
attendre  la  paix  & la  félicité  de  nos  jours;-.,, 
combien  de  difgraces  dont  la  confolation 
eft  plus  difficile  à foutenir  que  la  difgrace 
même  ; . . . combien  de  dil^aces  dont  le 
monde  n'oferoit  entreprendre  de  vous  con- 
foler  ; . . . combien  de  difgraces  qui  éloi- 
gnent le  monde,...  n'eft-ce  pas  là  le  monde. 
Chrétiens  ? ... . Raifon  humaine  , venez 
donc  à notre  fecours  !...  Ah  ! mes  chers 
Auditeurs  , la  raifon  peut  toüt_pour  nous' 
affliger  ; elle  ne  peut  rien  pour  nous  con- 
foler.  C"eft  la  raifon  qui  pénétré  dans,  l'ave- 
nir pour  nous  défoler  par  des  maux  qui  ne 
font  pas  encore  ; c'eft  la  raifon  qui  , dans 
fes  triftes  réflexions,  rappelle  le  paffé , pc»ur 
nous  affliger  par  des  maux  qui  ne  fa^C 
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plus.....  Ai-je  donc  oublié  ces  leçons,  de 

confiance  &:  de  fermeté  tant  vantées  dans 
la  morale  des  anciens  Philofophes  î . . . . 
Stérile  étalage  d'une  orgueilleufe  6c  impuif- 
lante  fagefl'e  i On  m'exhorte  à la  confiance, 
on  ne  me  la  donne  pas  ; on  me  montre  ce 
que  je  devrois  être , on  me  laifTe  tel  que  je 
luis;  on  me  dit  qn'il  faut  me  confoler,  on  ne 
m'offre  aucun  motif  de  confolation...... 

C'efl-à-dire  , que  les  fpéculations  fublimes 
de  cette  prétendue  philofophie  n'aboutif- 
ient  qu'à  me  rendre  aufïî  mécontent  de 
moi- même  que  de  ma  fortune.  Pag.  2,74  t 
a88. 

Non  , U n'appartient  qu'au  Dieu  de 
l'Evangile  de  nous  dire....  venez  à moi,  vous, 
tous  qui  êtes  affligés , & je  vous  confole- 
lai....  Le  monde  6c  la  raifon  n'ont  le  pou- 
voir ni  de  détruire  , ni  d'amortir  en  nous 
l'amour  & les  regrets  de  la  fîtuation  paffée  , 
jji  de  nous  rendre  chers  6c  précieux  les 
avantages  de  la  fîtuation  préfente  :or , cette 
^révolution  fi  étonnante...  l'Evangile  l'ope- 
ïe....  Religion  fainte  , que  vous  prouvez 
bien  la  divinité  de  votre  origine  , . .. . en 
Sîous  montrant  cet  accord  merveilleux  de 
la  juflice  & de  la  miféricorde  qui  jufliHe 
le  Seigneur  6c  qui  confole  l'homme  dans 
les  difgraces  ! ....  Puiffe  l'amour  de  la  croix 
adoucir  toutes  les  peines  j fanétifier  toutes 
les  profpérités  ! Que  Jefus  crucifié  régne 
par  tous  , afin  que  tous  régnent  avec  Jefvi% 
glorifié,  Pag.  a88.  305. 
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Sermon  fur  la  nécejfitl  de  fervir  Dieu  dh  là 
jeunejfe  , pour  le  Vendredi  de  la  premier^» 
femaine  du  Carême^ 

Division.  Il  faut  , dit-  on,  que  la  jeu- 
nefle  Ce  palTe  j & à la  faveur  de  cette 
damnable  maxime  , point-  de  loi  qu’on  ne 
viole  , point  de  crime  qui  intimide  ; point 
d’excès  auquel  on  ne  fe  porte,  point  de  dé- 
bauche qu’on  n’autorile  ; or , c’eft  contre 
ce  préjugé  funefte  que  je  m’élève  aujour- 
d’hui , èc  je  prétends  vous  montrer  pre- 
mièrement la  néceffité  de  fervir  Dieu  dans 
la  jeunert'e  , fecondement  les  moyens  de 
vous  foutenir  au  fervice  de  Dieu  dans  la 
jeunefl'ew  Pag.  308. 

I.  Partie.  Elles  ont  donc  enfin  pu  s’in- 
troduire & s’établir  dans  le  monde  chré- 
tien , ces  maximes  fcandaleufcs  , qu’il  eft 
un  âge  pour  le  monde , pour  le  plaifir, 
pour  les  paffions  , comme  un  âge  pour 
Dieu  , pour  la  piété  , pour  le  falut. . . * 
Morale  diabolique  ôc  infenfée  dans  Tes 
principes  : morale  fouverainement  funefte 
dans  Tes  effets  ; pourquoi  î parce  que  cette 
réfolution  de  donner  fa  jeuneffe  au  liberti- 
nage , fait  à Dieu  un  mortel  outrage  , vous 
expofe  à des  malheurs  affreux  , vous  caule 
des  pertes  irréparables. 
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1°.  Pourquoi  les  crimes  de  la  jeunelTè 
ne  feroient-ils  point  des  crimes  } L^évan- 
gile  connoît-il  ces  vaines  diftindtions  des 
premières  années  & des  derniers  jours  de 
la  vie  ?..  . O jeuneflé  folle  & infeiilée  ! 
Dieu  n’eft-il  donc  pas  Dieu  de  tous  les 
temps  ^ . Homme  ingrat  & perfide , 

votre  vie  toute  entière  eft-elle  trop  pour 
un  Dieu  fi  grand , pour  un  Dieu  ae  qui 
vous  la  tenez  toute  entière  , pour  un  Dieu 
à qui  vous  l’avez  promife  toute  eniiere 
Mais  outre  que  votre  conduite  outrage 
Dieu  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  , elle 
eft  encore  l'ouverainement  imprudente , 
puifque  vous  hafardez  tout  pour  l’avenir. 
Pag.  309,  318. 

Z**.  On  compte  de  réparer  , par  la  ré- 
gularité d’un  âge  plus  avancé  , le  dérégle- 
ment des  premières  années.  Le  fil  de  votre 
vie  eft-il  donc  entre  vos  mains , ou  cçn- 
noifiez-vous  le  nombre  de  jours  que  vous 
avez  à couler  fur  la  terre  ? ...  Quelle  main 
favorable  a levé  le  voile  qui  dérobé  à vos 
regards  l’incertitude  de  l’avenir?  J’ignore  , 
& n’ignorez- vous  pas  les  difpofitions  de 
cette  fagefl'e  profonde  qui  détermine  les 
limites  de  notre  vie  , Sc  trace  ces  bornes 
fatales  que  nous  ne  pafierons  point?  Tout 
ce  que  je  fais  , c’eft  que  j’ai  vu  & que 
vous  n’avez  pu  manquer  de  voir  bien  des 
jeunes  gens  dans  la  fleur  de  leur  plus  belle 
laifon  , dans  la  force  de  leur  âge  , frappés 
par  une  main  invifible  j périr  tout-à-coup , 
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rappeler  en  vain  par  leurs  regrets,  parleurs 

larmes  la  jeunellc , la  fanté , la  vie 

Cependant,  je  le  veux,  à travers  les  hafards 
& les  périls  qui  menacent  la  jeuneflè , vous 
arriverez  à uii  âge  mûr  ; la  fin  de  la  jeu- 
nelTe  fera-t-elle  le  commencement  d’une 
vie  chrétienne  ? On  imiteral’infidelle  Ifraé- 
lite  qui  vouloir  toujours  pour  l’avenir&  qui 
ne  vouloir  jamais  pour  le  préfent ....  Les 
crimes  de  la  jeunefle  enrrcnr  bien  avant 
dans  l’ame;  le  poifon  coule  & s^infmue 
rapidemenr  ; mais  qu’il  faur  de  remedes 
violenrs  pour  purifier  ce  qu’il  a infeété  ' .... 
C’eft-à-dire  , qu’ourre  que  vous  halardez 
beaucoup  pour  l’avenir  ....  vous  faites 
encore  pour  le  préfent  des  pertes  irrépara- 
bles. Pag.  5 1 8 , 318. 

3°.  Perte  de  cette  innocence  précieufe 
que  nous  reçûmes  au  baptême.  . . . Pour- 
quoi charger  vos  dernieres  années  du  trifte 
emploi  de  guérir  tant  de  blelfures  profon- 
des , de  s’immoler  par  tant  de  facrifices 
douloureux  , de  verfer  tant  de  larmes  , de 
pleurer,  de  réparer,  d’expier  ,de  punir  tant 
de  péchés  î Perte  irréparable  d’un  temps 
infiniment  précieux , & de  tant  de  mérites 

que  nous  pouvions  acquérir Pleurez 

& que  l’abondance  de  vos  pleurs  inftruife 
ceux  qui  commencent  à paroître  dans  le 
monde  de  la  nécefïîté  de  conlacrer  leur 
jeunelTe  à Dieu.  Je  viens  vous  convaincre 
de  cette  néceflité. . . . je  vais  vous  enfei- 
gner  ....  les  moyens  de  vous  foutenir  au 
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fêrvice  de  Dieu  dans  la  jeuneflè.  Pag.  3^1 8 ^ 

3}6. 

IL  Partie.  Commencer  d'abord  par 
une  fage  défiance,  de  vous-racme  y ôc  que' 
le  fentiment  de  votre  foiblefîè  vous  inL- 
pire  une  vigilance  > continuelle. 

1*.  Souvenons-nous  que  nous  portons  le' 
trcfor  de  la  grâce  dans  des  vafes  d’argile.... 
Souvenez- vous  qu^outre  les  périls  com- 
muns J la  ieuneflê  a lès  dangers  qui  lui 
font  propres. . . . Souvenez- Vous  fur-tour 
qu’à  votre  âge  , quelque  foi ble  que  vous' 
feyez  , vous  avez  moins  à redourer  de' 
votre  foiblefle  que  de  votre  préfomption.... 
il  vous  voulez  n’avoir  rien  à craindre  , 
craignez  tout,  & n’oubliez  pas  que  vous 
ne  ferez  vertueux  qu’aiitant  què  vous  vous' 
défierez  de  vous-même.  Pag.  356  , 340. 

z°.  Ce  feroit  peu  cependant  de  vous  déi- 
fier de  votre  foiblefie  , fi  cette  connoifi- 
fance  ne  vous  engage  à prendre  de  fages 
précautions. . ..  Priez  beaucoup  , aimez  la. 
folitude  & le  travail. . . . fuyez  ces  affem- 
blées  profanes , où  tout  l’art  eft  mis  en' 
ufage  pour  exciter  des  pallions  que  nul' 
art  ne  peut  amortir.  Fuyez  ces  converfa-i. 
rions  enjouées  & trop  libres  . . ces  diver- 
tilTemcnts.  ...  Ne  permettez  pas  , 6 mon* 
Dieu*!  que  je  m’engage  dans  les  routes" 
funeftçsoù  je  vois  courir  une  folle  jeunelTe... 
que  le  flambeau  de  mes  jours  s’éteigne 
avant  le  flambeau  de  la  charité. ...  que 
' je  VOUS  aime  toujours,  que  je  puifiè faire 
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ici  bas  J par  choix  & librement,  ce  que 
j’efpere  faire  par  les  charmes  invifibles  de 
votre  prélêiice  durant  l’éternité  ! Pag.  ^40  , 
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^ermon  fur  le  bonheur  du  Ciel , pour  le  fécond 
Dimanche  du  Carême. 

Division.  Infenfibilité  du  chrétien  froid 
&c  indifférent  qui  ne  defire  pas  le  ciel  ; 
iiifenfibilité  la  plus  inexcufàble, . . . lâcheté 
du  chrétien  tiede  & indolent  , qui  ne 
' donne  au  ciel  que  des  defirs  llériles.  Lâ- 
cheté la  plus  coupable.  Pag.  55a. 

I.  Partie.  Qu’eft-ce  que  le  bonheur  du 
ciel  comparé  avec  les  biens  du  monde  ? 
qu’eft-cc  que  le  bonheur  du  ciel  confidéré 
en  lui-même  ? examinons  ; voyons  & nous 
ferons  forcés  de  convenir  que  le  bonheuc 
du  ciel  mérite  tous  nos  defirs. 

I®.  Bonheur  du  ciel , bonheur  véritable 
& folide.  La  félicité  du  fiecle , dit  faine 
Augufiin  , n’eft  pas  un  bonheur  , elle  n’etx 
eft  que  l’ombre  & l’image. ...  Le  monde 
ne  plaît  que  lorfqu’il  fe  promet , il  déplaît 
dès  qu’il  fe  donne. ., . j II  n’en  eft  pas  ainû  , 
ô mon  Dieu  I des  biens  de  votre  célefte 
Jérufalem.  ...  Ils  ne  perdent  rien,  ils 
gagnent  tous  à être  connus. .. . . Bonheur 
du  Ciel  J bonheur  également  vif  & dura- 
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fagere  , ombre  fugitive  , on  ne  les  goûte 
pas , on  ne  les  polfede  pas  , dn  en  fait 
feulement  , à la  hâte , un  léger  elTai.  . . . 
Bonheur  du  ciel , bonheur  complet  & total. 
On  n’a  pas  dans  le  monde  tous  les  biens 
réunis  ; afin  de  s’aflTurer  les  uns,  on  eft 
oblige  de  renoncer  aux  autres. . . . Bon- 
heur. du  ciel , bonheur  pur  & fans  mé- 
lange d’aucun  mal.  Dans  le  monde  , la 
plus  folide  félicité  eft  ou  peut  être  traverlée 
par  quelque  infortune.  . . . Bonheur  du 
ciel , bonheur  lource  de  paix  & de  con- 
corde entre  les  élus  qui  le  pofl'edent.  Pre- 
nez garde  , chrétiens  , parmi  nous  la  féli- 
cité des  uns  fait  l’infortune  des  autres. . . . 
Bonheur  du  ciel , bonheur  de  raifon  & de 
vertu.  ....  Nous  naiftbns  avec  deux 
amours  ; l’amour  de  la  félicité  , l’amour 
de  la  perfection»  Or  , ces  deux  amours 
font  ici  dans  une  guerre  , dans  une  ©ppo- 

fition  prefque  continuelle Bonheur 

du  ciel  : bonheur  éternel. ...  Le  temps  eft 
court  5 les  fortunes  du  temps  font  d’une 
durée  encore  plus  courre. . . . Que  vous 
paroît  donc  le  bonheur  du  ciel  comparé 
avec  le  bonheur  du  monde  ? mais  que  ne 
vous  paroîtra-t-il  pas  fi  vous  le  considérez 
en  lui-même  ? Pag.  353  , 37a. 

a®.  Félicité  du  ciel  , quelles  couleurs 
nous  la repréfenteront  ? . . . . Vous  dirai-je 
avec  le  Prophète  que  dans  le  ciel  les 
Saints , . . . . placés  à la  fgurce  des  délices  , 
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font  comme  enivrés  de  joie  & de  volupté  ?... 
Vous  ferai-je  entendre  avec  les  Apôtres 
& les  Martyrs.  . , . que  ce  qu'ils  ont  fa- 
crifié  fur  la  terre  n'eft  tien  en  comparaifon 
de  ce  qu’ils  reçoivent  dans  le  ciel  ? . . . . 
Vous  avertirai-je  avec  faint  Paul , que" 
Pœil  n’a  point  vu  , que  l'oreille  n'a  point 
entendu  , que  le  coeur  le  plus  vif.  ..  ne 
peur  fe  tracer  l’image  d’une  félicité  pa- 
reille à celle  des  élus  du  Seigneur  ?...  Les 
Saints  font  heureux  dans  le  ciel  j ils  Ten- 
tent leur  félicité  j ils  goûtent  les  délices 
de  leur  fituation  ; Dieu  feul  connoît , 
Dieu  feul  expliqueroit  dignement  une  fé- 
licité qui  eft  la  communication  de  Ton 

propre  bonheur Que  vous  feriez  à 

à plaindre  , mes  chers  Auditeurs  , fi  trop 
contents  , trop  heureux  ici- bas  , vous  ve- 
niez à oublier  que  vous  êtes  faits  pour 
une  félicité  plus  pure , plus  durable  !... 
Le  peuple  qui  ne  foupire  point  pour  la 
'terre  promife  , périra  dans  le  défert.  . . • 
Eft-ce  donc  qu’il  fufïît  de  defirer  le  ciel  ? 
Infenfibilité  du  chrétien  froid  , indiffé- 
rent. . . . Infenfibilité  la  plus  injufte  ; j’a- 
joute lâcheté  du  chrétien  tiede  & indolent 
qui  ne  defire  pas  le  ciel  ; lâcheté  plus 
inexcufable.  Pag.  371 , 38  y. 

II.  Partie.  Chrétiens  lâches  & indo- 
lents qui  vous  bornez  à defirer  le  Ciel,vous 
ne  travaillez  point  à vous  en  rendre  dignes, 
apprenez  que  vous  êtes  doublement  inex- 
itufables.  Inexcufables  de  ne  donner  que 
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des  defirs  à un  bonheur  qui  ne  fera  accor- 
de qu'au  mérite  ; inexcufables  de  ne  pas 
acquérir  un  mérite  auquel  vous  pouvez 
parvenir...... 

1°.  Dieu  pouvoir  nous  accorder  le  Ciel 
à titre  de  pure  grâce.  Il  eft  le  maître  de 
fes  dons , il  a voulu  qu'il  fût  une  récom- 
penfe  , par  conféquent  il  a voulu  qu'il  fût 
le  prix  du  travail  & des  fervices....  Le  Ciel 
cft  une  couronne  , une  couronne  de  jufti- 
ce....  Dès-là  qu'il  eft  une  couronne  de  juf- 

tice  ) il  n'eft  donc  accordé  qu'au  mérite 

grande  & eftèntielle  différence  entre  les 
honneurs  du  Ciel  & les  honneurs  du  mon- 
de...... Celui  qui  Ouvre  & qui  ferme  les 

portes  de  la  Jérufalem  célefte,  eft  ce  Dieu.... 

l'ous  l'empire  duquel  On  ne  verra  , apres 
les  temps  d’épreuves,  ni  des  malheureux 
fans  crime,  ni  des  heureux  fans  vertus...... 

Et  dans  ce  que  chacun  fera  , on  verra  ce 
qu’il  aura  été....  Mais  fi  le  Ciel  ne  fe  donne 

qu'au  mérite,  il  dépend  de  nous  d'acqué- 
rir le  mérite  que  le  Ciel  demande.  Pag., 
^85,  398. 

Z.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  d'avoir  le 
mérite  néceffaire  pour  arriver  aux  profpé- 
rités  mondaines  ; il  faut  pour  cela  des  ta- 
lents , ....  il  faut  des  occafions..,.  Que  nous 
ferions  à plaindre.  Chrétiens,  fi  la  voie 
qui  conduit  au  Ciel  n'étoit  plus  sûre  , plus 
libre , plus  dégagée  d'obftacles  & d'embar- 
ras que  la  route  qui  mene  aux  profpérités 
4xiojidaines  l . . , . Le  chemin  du  Ciel  eft 


Digitizf  i 


des  S‘crmons  '.  49  ^ 

^uveït  devant  moi  , on  m'invite  ^ on  me 
prede  d"y  entrer  \ la  loi , les  confeüs  , les  fe- 
cours  , la  grâce  & le  Tang  de  Jefus-Chrift  y 
tout  eft  à moi  & pour  moi....  Le  Ciel , dit 
faint  Augoftin  , eft  un  royaume  qu^il  faut 
acheter  : à quel  prix  ? Ah  ! mon  cher  frere  , 
qùè  vous  êtes  heureux  5 quoiqu'il  foie  d'une 
valeur  infinie,  il  ne  vaut  que  ce  que  vous 
pouvez  donner....  Que  faut  - il  pour  le  ga- 
gner ? vous-même  j ....  votre  cœur , & le 
Ciel  eft  à vous^ Le  temps  coule  , il  en- 

traîne tout  dans  fa  fuite.  Ah  ! fivous  avie^ 
fait  pour  le  Ciel  ce  que  vous  avez  fait  pour 
la  terre,  vous  feriez  en  état  de  le  difputer 
aux  plus  grands  fainrs.  Qiie  le  Dieu  de 
gloire  répande  enfin  fur  vous  î'cfprit  de 
fagefle,,....  vous  rie  devez  defîrer  que  le 
Ciel,  vous  lie  travaillerez  que  pour  le 

Ciel, vous  trouverez  dans  le  Ciel  l'ac-' 

complirtement  de  tous  vos  defirs,  la  récom- 
penfe  furabondante  de  tous  vos  travaux; 

P^g-  398,  40^- 
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Sermon  fur  la  grandeur  & la  bonté  de  Dieu  , 
pour  le  mardi  de  la  fécondé  femaine  du 
Carême. 

P 

Divistorr.  Grandeur  infinie  de  Dieu  , 
elle  nous  apprend  combien  il  eft  jufte 
& néceflàire  de  fervir  Dieu.  Bonté  infinie 
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de  Dieu,  elle  nous  apprend  comment. nous 
devons  fervir  Dieu.  C'efl:  tout  le  fujec  & le 
partage  de  ce  difcours.  Page  408. 

I.  Partie.  Grandeur  infanie  de  Dieu  -, 
qui  nous  apprend  combien  il  eft  jufte  de 
le  fervir  J grandeur  infinie  de  Dieu  qui 
nous  découvre  la  folie  de  cet  elprit  d'indé- 
pendance qui  fe  révolta  contre  Dieu. 

I®.  Appliquez  - vous  , il  s’agit  de  parve- 
nir à bien  connoître  votre  Dieu  , ce  Dieu 
que  vous  n’avez  jamais  bien  connu  , ce 
Dieu  , j’ofe  le  dire , qui  n’eft  fi  peu  ref- 
peélé , fl  peu  aimé  , que  parce  qu’il  eft  trop 
ignoré Que  vais  - je  entreprendre , Sei- 

gneur ? Ah  ! j’efpere  de  réuffir  à lever  le 
voile  qui  vous  dérobe  à nos  regards....  Ah,î 
du  fcin  même  des  nuages  qui  enveloppent 
la  Divinité  , il  fort  des  rayons  de  lumière 
qui , fans  nous  montrer  tout  ce  qu’elle  eft, 
nous  apprennent  tout  ce  que  nous  lui  de- 
vons  Que  font- elles  ces  grandeurs  hu- 

maines que  le  monde  refpeéle  ? ....  une 

foible  image de  la  grandeur  de  Dieu 

Grandeur  de  Dieu  , grandeur  véritable  & 

folidc  , grandeur  propre  , intérieure qui 

prend  fa  fource  & fon  origine  dans  Dieu 

même Grandeur  libre  & indépendante , 

grandeur  tranquille  & heureufe , grandeur 

iource  de  repos  & de  félicité Grandeur 

fouverainement  puilfante  9 grandeur 

pure  , fans  aucune  ombre  qui  en  obfcur- 

cifle  l’éclat grandeur  éternelle.  . . .» 

Qu’çft-ce  donc  que  Dieu  î demandez- 
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le  , dit  le  faint  homme  Job,  demandez-le 
au  Ciel  &:  à la  terre  9 ils  vous  répondront  , 
toute  la  nature  s'emprefTera  à vous  inftrui- 
re....  C'eft  le  Dieu'  créateur  du  monde.  Ces 
globes  immenfes  qui  roulent  fur  nos  têtes  ; 
ces  aftres  qui  préfident  au  travail  du  jour 

& au  repos  de  la  nuit tout  ce  que  le 

Ciel  & la  terre  renferment tout  ce 

fpeélacle  enchanteur  de  la  nature  , c'eft*- 

là  Ton  ouvrage C'eft  le  Dieu  qui  con-i^ 

ferve  , qui  gouverne  le  monde C'eft  le 

Dieu  terrible, ....  le  Dieu  jufte,  le  Dieu 
proteéleur  de  la  vertu  , le  Dieu  ennemi  du 
crime,.,.  S.  Jean  me  dit  que  lesefprits  bien- 
heureux , confondus  , anéantis  devant  le 
Très-Haut , ....  ne  peuvent  que  jeter  leurs 
couronnes  à fes  pieds  Sc  s'écrier  continuel- 
lement que  lui  feul  eft  digne  de  louange  ÔC 
d'honneur.  Pag.  409 , 42.7. 

1°.  Ne  difons  donc  plus  qu’eft-ce  que 
Dieu  pour  que  je  fois  obligé  de  lui  obéir?.... 
difons  qui  fuis-je  , moi , pour  refufer  d’o- 
béir quand  Dieu  parle  ? Que  fuis-  je  pour 
m'oppofer  à des  volontés  fi  refpedtables  9 
pour  réfifter  à une  autorité  fi  abfolue  , 
pour  m'élever  contre  une  Majefté  fi  re- 
doutable, pour  braver  une  juftice  fi  févere, 
pour  irriter  une  colere  fi  terrible  ? . . . . Des 
hommes  contre  Dieu  ! ce  mot  feul  dit  tout; 
car  qu'eft  ce  que  l’homme,  & le  plus  grand 

homme  ? O fatale  féduétion  du  monde  J 

ô poifon  corrupteur  de  la  cupidité  ! . . . . 
avez  - vous  pu  jeter  dans  notre  efjprit  aflès 
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de  nuages,  avez-vous  pu  mettre  dans  notre 
cœur  a(Tez  de  dépravation  pour  nous  ac- 
coutumer à voir  fans  épouvante  le  fpeéla^ 
cle  de  l’homme  oppofé  à Dieu  j de  l’hom*- 
me  révolté  contre  Dieu  ?...  La  grandeur 
infinie  de  Dieu  nous  apprend  combien  il 
eft  jufte  & nécelîaire  de  lervir  Dieu.  Com- 
ment faut  - il  le  fervir  ? La  bonté  infinie 
de  Dieu  va  vous  l’apprendre.  Pag.  418  , 
43^- 

II.  Partie.  Je  ne  prétends  point  aujour- 
d’hui , Chrétiens  auditeurs  5 vous  exhorter 
à captiver  votre  cœur  fous  les  loix  d’une 
auftere  & impérieufe  raifon  j je  vous  con- 
jure feulement  de  tourner  les  yeux  fur  l’ob^ 
jet  que  j’îti  àVous  préfenter.  Enfuite  laif- 
fez  agir  votre  ctçur  , s’il  eft  tendre  , s’il  eft 
fenfible,  s’il  eft  capable  d’aimer,  il  n’aime- 
ra que  fon  Dieu  j il  avouera  que  Dieu  feul 
eft  fouverainement  aimable  , puifque  la 

bonté  feule  deDieu  mérite  notre  amour 

Bonté  univeifèjle.;...  Bonté  défintéreflee, .... 
bonté  viçiiànte  j bonté  attentive  à tous  nos 

be  foi  ns  J,'..’....  bonté  prévenante  bonté 

durable  & conftante  , ....^  bonté  confolan- 

te, bonté  tendre, bonté  patientei...i.t 

Autel , autel , s^écrioit  le  Prophète , que  ce 
tabernacle  s’ouvre,  que  ce  voile  tombe, 
un  Dieu  humilié  pour  vous  , un  Dieu 
anéanti  pour  vous , un  Dieu  qui , à l’om- 
bre de  ce  fanétuaire  vient  chaque  jour 
mourir  & renaître  pour  vous.  Seriez- vous 
des  hommes , s’il  falloit  vous  dire  que  cc 
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Dieu  mérite  votre  amour  ! Or,  de  là  quelle 
conclufion  ? Concevez-la , mes  chers  Au- 
diteurs, & ne  l’oubliez  jamais  ; c’eft  que  le 
culte  que  vous  devez  à Dieu  , le  culte  que 
Dieu  exige  de  vous  eft  un  culte  d’amour  fie 
de  reconnoiflànce.. . . Rempli,  pénétré^ 
confumé  du  feu  de  votre  faiiit  amour  , o 
mon  Dieu  ! que  nous  ne  vivions  que  pour 
vous  fur  la  terre  , afin  de  vivre  avec  vou% 
dans  le  Ciel.  Pag.  457,457. 


Fin  du  deuxieme  Volumç, 


Digitized  by  Google 


SERMONS 

Contenus  dans  ce  Volume. 


PUR  ïe  Mercredi  des  Cendres  , fur  la 
penfée  de  la  Mort, Page  i 

Pour  le  premier  Vendredi  de  Carême , Jur 
l'importance  du  Salut, ^ 

Pour  le  premier  Dimanche  du  Carême  , fur 
V amour  de  Dieu.  1 1 1 

Pour  le  Mardi  de  la  première  Semaine  du 
Carême^  fur  la  Priere. 1 84 

Pour  le  Jeudi  de  la  première  Semaine  du 
Carême  , fur  les  Souffrances.  - X41 

Pour  le  Vendredi  de  la  première  Semaine  du 
Carême , fur  la  nécefité  de  fervir  Dieu 
d)s  la  jeuneffe. 

Pour  le,  fécond  Dimanche  de  Carême , fur 
le  bonheur  du  Ciel,  5jo 


/ 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

Tour  le  Mardi  de  la  féconde  Semaine  du 
Carême  y fur  la  grandeur  & la  bonté  de 
Dieu, 407 

Table  & Analyfes  des  Sermons, 45^ 

Fin  de  la  Table. 


yy\Ci  ;iQA  ^zsz. 


i 

i 


Digiiized  by  Google 


DIgitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


® -y 

HÉÉk_  M 

|•fWtl 

S»9HvV^  '^"'  ■’^Tti^'"' 
«MbR^  V V'-'*  .#. , 

-Tj 

ssew  ..■  îv --^  • 

K AââQ^y 

. 3 

3F '.-.f^ 

^Bv  ,*  wlByL^i 

